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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Li' AuTERGins  est  peut  -  être  la  partie  de  la 
France  la  plus  remarquable  par  reiU'ême 
Tariétë  de  son  sol  et  de  ses  produits.  Si  Ton 
se  reporte  a  ces  temps  recula ,  dont  les  hom- 
mes n^ont  gard^  aucun  souvenir  y  on  se  re- 
pn^nte  cette  contrée  envahie  par  les  feux 
souterrains  y  dont  Faction  prolongée  souleva 
les  montagnes  qui  attestent  maintenant  leur 
origine.  D'immenses  coulées  de  matières  fon- 
dues furaat  épanchées  à  la  surface  de  la  terre , 
et  formèrent  ces  sortes  de  déserts  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  schères;  tandis  que 
des  matières  pulvérulentes ,  lancées  par  les 
volcans ,  et  entraînées  par  les  pluies  y  vinrent 
se  déposer  dans  les  lieux  où  elles  se  trouvent 
aujourd'hui.  AvaAt  cette  époque,  ^  vé- 
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géiaux  d'espèces  différentes,  et  des  animaux 
dftnt  on  rencontre  encore  les  dépouilles,  peu- 
plaient  cette  contrée  dont  la  température  était 
bien  plus  élevée  qu  actuellement.  Des  osse- 
ihens  ensevelis  sous  des  produits  volcaniques, 
des  bois  cbarbonnés  et  enchâssés  dans  ces 
mêmes  matières ,  sont  les  témoins  irrécusables 
de  la  présence  du  règne  organique ,  avant  les 
éruptions  des  volcans.  C'est  k  Faction  du  feu 
que  TAuvergne  doit  les  inégalités  de  son  sol , 
la  diversité  des  matières  qui  le  couvrent  sur 
quelques  points ,  et  l'extrême  différence  que 
l'on  remarque  dans  sa  fertilité.  Malgré  l'épo- 
que éloignée  et  inconnue  a  laquelle  cessèrent 
ses  terribles  effets ,  c'est  un  des  pays  de 
l'Europe  où  leur  trace  est  la  plus  récente.  Le 
temps  semble  avoir  épargné  la  plupart  de  ces 
montagnes  >  où  l'on  peut  suivre  les  courans 
de  lave  depuis  leur  origine  jusqu'au  point 
où  le  refroidissoment  les  força  de  s'arrêter. 
Quelquefois,  ils  rencontrèrent  des  obstacles , 
ils  se  partagèrent  en  plusieurs  branches  qui , 
venant  à  se  rejoindre ,  formèrent  des  îles  qui 
restèrent  intactes  au  milieu  d'un  courant 
embi^sé.  Ceux  de  ces  volcans  qui  n'ont  pas 
fourni  de  coulées,  ainsi  que  ceux  dont  l'ac- 
tion s'est  prolongée  postérieurement  à  l'érup- 
tion ,  offrent  à  leur  sommet  des  cratères  par- 
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faitement  conservés^  et  dont  (a  profondeur 
atteint  ipielqueToIs  plus  de  cent  mètres. 

C'est  au  milieu  de  ces  matières  produites 
ou  modifiées  par  le  feu  des  yolcans  y  que  se 
u*ouvent  répandues  une  foule  de  substances 
minérales  qui  depuis  long-temps  ont  fixé  sur 
TAuTcrgne  les  regards  des  naturalistes.  Il 
serait  difiicile  de  trouver  un  point  aussi  cir* 
conscrit  y  qui  présente  en  même  temps  un  si 
grand  nombre  d'exemples.  On  y  rencontre 
les  terrains  primitifs,  les  bassins  houillers^ 
des  formations  tertiaires  très- remarquables ^ 
et  parmi  les  terrains  volcaniques ,  la  majeure 
partie  des  laits  qui  ont  été  observés  sur  toute 
la  surface  de  la  terre. 

Outre  les  débris  de  végétaux  enfouis  dans 
le  sol  de  T Auvergne,  et  dont  l'ensemble  for- 
merait  une  flore  souterraine  extrêmement 
curieuse,  la  variété  des  sites,  l'exposition  des 
vallées ,  et  l'élévation  des  montagnes  donnent 
à  la  végétation  actuelle  une  diversité  que  l'on 
ne  rencontre  pas  ailleui's. 

La  géograpbie  botanique,  ou  la  disposition 
des  plantes  sur  la  surface  du  terrain,  peut 
aussi  recueillir  ici  un  grand  nombre  de  faits. 
L^isolement  de  plusieurs  montagnes,  leiur  élé- 
vation brusque  au-dessus  de  la  plaine ,  dont 
elles  sont  par  conséquent  très- voisines ,  per- 
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metteni  de  faire  des  obs^rations  importantes 
sur  les  stations  des  plantes ,  et  sur  la  tempé- 
rature qui  favorise  leur  développemenu 

Moins  bien  partagée  dans  la  distribution 
géographique  du  règne  animal ,  TAuvergne , 
cependant  i  se  trouve  encore  une  des  parties 
de  la  France  les  plus  riches  en  oiseaux ,  et 
«urtout  en  insectes.  Ses  eaux  abondantes  ren- 
ferment  probablement  des  crustacés  peu  con- 
nus. On  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
mollusques  terrestres  et  d'eau  douce ,  et  beau- 
coup de  ces  êtres  ambigus  qui  p  sous  le  nom 
de  conferves  et  d*oscillaires ,  font  le  passage 
des  vé^taux  aux  animaux. 

Sous  le  rapport  agricole,  cette  contrée  pré- 
sente des  contrastes  extrêmement  tranchés. 
Le  sol  de  la  Limagne ,  ameubli  par  les  débris 
des  roches  volcaniques  que  les  eaux  y  ont 
amenés,  est  une  des  plaines  les  plus  ferdles 
de  la  France  :  quelques  parties  sont  encore 
marécageuses,  et  les  rives  de  l'Allier  qui  tra 
verse  ce  superbe  bassin ,  sont  sujettes  à  des 
inondaticms  désastreuses*  Quand  on  quitte  la 
plaine  pour  atteindre  les  montagnes,  on  tra- 
verse la  région  des  vignes ,  quelques  portions 
de  terre  où  le  seigle  et  l'avoine  ne  croissent 
qu'avec  peine  •  On  rencontre  un  peu  plus 
haut  qudques  bois  de  hêtre,  des  forêts  de 
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sapin ,  et  Ton  arrive  enfin  $ar  les  pelouse» 
immenses  qui  terminent  ^échelle  de  la  vë^ 
getation. 

Ici ,  comme  dans  tous  les  pays  de  mon- 
tagnes y  les  habitans  sont  adroits  pour  diriger 
les  eaux ,  et  améliorer  les  portions  de  prairies 
que  l'on  trouve  dans  les  moindres  vallées. 
A  force  de  travail  ^  ils  retiennent  sur  les  co- 
teaux qu'ils  transforment  en  gradins ,  le  peu 
de  terre  v^g^tale  que  les  siècles  y  ont  déposM, 
et  en  profitent  pour  quelques  cnlttu*es  misé* 
rables.  Mais  autant  l'agriculture  sonfire  dans 
ces  montagnes  que  la  neige  couvre  une  grande 
partie  de  Tannée,  autant  elle  paraît  ricbe  dans 
la  plaine ,  oà  les  torrens ,  devenus  des  mis* 
seaux  tranquilles  ^  viennent  Picore  augmen« 
ter  la  force  de  la  végétation. 

Les  propriétés  excessivement  divisées,  sur* 
tout  dans  la  Limagne ,  sont  souvent  cultivées 
à  la  bêche  ;  on  ne  perd  pas  un  pouce  de  terre, 
et  l'agriculture  atteint^  pouraind  dire,  ici  le 
maximum  de  l'économie.  Avec  des  dépenses 
extrêmement  modiques ,  on  obtient  des  pro* 
dnitsabondans;  aussi  1^  valeur  des  terres  est- 
elle  plus  élevée  que  partout  ailleurs. 

Si  l'état  agricole  de  la  Limagne  s'est  élevé 
à  un  haut  degré  de  prospérité  y  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  la  culture  desmcmtagnes  puisse 
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riTaliser  ayec  celle  de  la  plaine  ;  et  cette  diffé* 
rence  ne  tient  pas  uniquement  à  la  nature  du 
sql ,  et  aux  yariations  extrêmes  de  l'atmos* 
phère ,  mais  à  l'absence  du  commerce  et  de 
r  industrie  ;  et^  par  suite  de  cet  eut  de  choses, 
au  manque  d'argent  nécessaire  pour  les  plus 
petites  ayances. 

L'agriculture  de  l'Auyergne  peut  offrir  des 
exemples,  et  surtout  des  modèles  d'économie; 
mais  elle  à  besoin  d'en  receyoir ,  qui  lui  ap- 
prennent à  tirer  un  parti  plus  ayantageux  des 
richesses  y égétales  que  la  nature  a  placéesdans 
ses  montagnes. 

Ayeo  des  produits  naturels  aussi  yariés  «  il 
est  facile  de  préyoir  que  l'industrie  doit  ac- 
quérir ici  un  déyeloppement  considérable; 
il  est  à  désirer ,  surtout ,  qu'elle  s'étende  dans 
la  région  éleyée  que  les  neiges  couyrent  pen- 
dant la  majeure  partie  de  l'année ,  et  que  ses 
habitans  laborieux  trouyent  chez  eux  le  tra- 
yail  qu'ils  yont  chercher  au  loin. 
.  Du  reste  9  l'impulsion  est  donnée  depuis 
plusieurs  années  ;  des  établissemens  nouveaux 
yiennent  accroître  le  nombre  des  fabriques  > 
des  usines  de  différentes  espèces  s'élèvent  sur 
plusieurs  points ,  les  procédés  se  perfection- 
nent,  les  relations  s'étendent)  et  l'instruction', 
plus  généralement  répandue  ^  vient  encore 
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IiÂier  les  r&ultats  de  ces  diverses  améliora- 
lions.  Malgré  ces  changeiqens  nombreux,  mal- 
gré Ja  position  de  TAuvergne  dans  le  centre 
de  la  France ,  elle  est  peu  connue  des  gens  du 
monde ,  mais  souvent  viutée  par  les  savans. 
Aussi,  dans  un  ouvrage  récemment  publié 
par  un  homme  de  génie,  par  M.  le  baron 
Dupin ,  On  s'étonne  de  voir  cette  contrée  cé- 
lèbre ,  prise  en  quelque  sorte  comme  terme 
de  comparaison,  pour  représenter  le  maxi- 
mum de  Tignorance;  et,  comme  il  n'est 
pas  permis  de  taxer  de  partialité  un  homme 
dont  tous  les  momens  sont  consacrés  au  bien 
général,  on  peut  douter  de  Texactitude  des 
renseignemens  qu'il  s'est  procurés. 

En  adoptant  des  limites  politiques,  pour 
circonscrire  les  teintes  figuratives  de  son 
tableau  ,  M.  Dupin  s'est  exposé ,  au  moins 
pour  l'Auvergne,  à  confondre  des  régions 
entièrement  distinctes  ;  et  ict ,  plus  que  par- 
tout ailleurs,  l'instruction  est  concentrée  dans 
les  villes  qui  devraient  en  quelque  sorte  for* 
mer  sur  un  fond  noir  des  taches  blanches  plus 
ou  moins  étendues.  Des  établissemens  en- 
tièrement destinés  a  l'instruction  publique , 
se  sont  formés  depuis  peu  dans  les  chefs-lieux 
de  la  Haute-Loire ,  du  Cantal  et  du  Puy-de- 
Dôme  ;  les  connaissances  s'y  sont  développées 
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d'une  xaanière  extrêmemaat  rapide,  et  de^ 
puis  cette  épocjue  aucun  recensement  relatif 
à  Tinstruction  primaire  n'a  été  fait  avec  assez 
d'exactitude  pour  qu'on  puisse  en  tfrer  des 
conclusions,  certaines.  Les  villes  de  la  Haute- 
Loire  et  de  FAuvergne  offrent  à  l'étude  bien 
plus  de  ressources  qae  les  villes  du  midi  qui 
ont  la  même  population,  et^  sous  ce  rap- 
pof%,  elles  peuvent  être  assimilées  aux  villes 
du  nord.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  cam«- 
pagnes  ;  leurs  malheureux  habitans ,  confinés 
dans  des  lieux  sauvages,  où  ils  sont  privés 
de  la  moindre  aisance ,  passent  leur  vie  à 
soigner  des  troupeaux;  éloignés  de  toute 
espèce  de  manufactures,  ils  amassent  avec 
peine  de  quoi  payer  leurs  impôts,  et  réduits 
de  cette  manière  à  une  misère  f  pour  ainsi 
dire ,  continuelle ,  ils  n'ont  ni  la  volonté  ni 
les  moyens  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire.  L'ai- 
sance ne  peut  devenir  chez  eux  le  résulut  de 
l'instruction^  elle  en  serait  plutôt  la  cause» 
Aussi,  dans  le  Gantai ,  la  {4upart  des  hommes 
ànigrant  tous  les  ans,  sont  moins  pauvres 
et  bien  moins  ignorans  |que  les  habitans  des 
villages  qui  avoisinent  les  monts  Dores.  Tel 
est  le  contraste  frappant  qui  existe  entre  les 
villes  et  les  campagnes ,  et  sans  les  exemples 
et  les  secours  de  quelques  personnes  ins* 
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unités  qui  habitent  leurs  propriëiés  pendant 

une  partie  ou  la  totalité  de  Tannée ,  les  pro* 
grès  de  la  cÎTilisation  ne  pourraient  y  pe- 
nétrer. 

Le  voyageur  qui  pareoùrt  T AuYergne,  s'ar 
perçoit  moins  de  Tétat  social  et  industriel  de 
eette  contrée  que  des  sites  pittoresques  qu'il 
rencontre  à  chaque  pas.  Leîs  inégalités  du  sol  ^ 
et  les  grandes  catastrophes  qui  les  ont  pro- 
duites 9  la  diversité  des  roches  et  de  la  vé- 
gétauon  ,  le  rapprochement  des  montagnes 
sur  certains  points  ^  et  leur  isolement  dans 
d'autres ,  donnent  au  pays  un  caractère  tout 
particulier.  Si  Ton  joint  k  ces  accidens  les 
ratins  profonds  que  les  torrens  ont  creusés^ 
et  les  rochers  brisés  qui  s*y  sont  amoncelés  ; 
si  Von  remarque  la  fréquence  des  sources  et 
la  limpidité  des  eaux ,  on  sera  forcé  de  con« 
Tenir  que  c^est  le  point  de  la  France  où  les 
sites  sont  en  même  tempe  les  plus  variés  et 
les  plus  curieux.  Tantôt  enfoncé  dans  des 
▼allées ,  sa  rue  est  bornée  par  des  colonnes 
de  basalte ,  dont  la  couleur  foncée  contraste 
avec  la  blancheur  de  Teau  qui  tombe  d'étage 
en  étage  siu*  les  tapis  de  mousse  dont  elle 
conserve  la  fraicheiu*;  ailleui^s,  des  sommetf 
déchirés  et  battus  par  les  vents ,  blanchissent 
tout  à  coup  et  sont  couverts  de  neige ,  quand 


ils  sortent  du  brouillard  dont  ils  s'étaient  en« 
veloppés  ;  souvent  il  parcourt  des  pelouses 
immenses  couvertes  de  troupeaux  «  et  s'élève 
tout  à  coup  siu*  une  sommité  isolée  où  la 
vue  n'a  que  sa  feiblesse  pour  limites.  Nulle 
part  on  ne  découvre  une  aussi  vaste  éten- 
due de  pays;  et  si  les  glaciers  étemels  des 
Alpes  et  des  Pyrénées  offrent  au  spectateur 
un  tableau  plus  imposant,  ils  opposent  en 
même  temps  à  ses  regards  des  bornes  cpi'il 
voudrait  éloigner. 

C'est  surtout  au  printemps,  quand  la  vé- 
gétation recommence,  et  se  continue  graduel- 
lement depuis  les  plaines  jusqu'au  sommet 
des  montagnes,  que  Ton  suit  avec  intérêt  les 
changemens  qui  surviennent  dans  Taspect  gé- 
néral qu'elle  imprime  au  pays.  Tout  change 
et  se  renouvelle ,  les  coteaux  se  couvi*ent  de 
feuillage  qui  se  mêle  aux  massifs  de  pêchers 
et  d'amandiers  qui  sont  alors  couverts  de 
fleurs.  Les  neiges  disparaissent  peu  à  peu ,  ei 
donnent  lieu  à  une  foule  de  ruisseaux  dont 
on  aperçoit  de  loin  la  direction  par  la  ver- 
dure qui  parait  sur  leurs  bords. 

C'est  dans  ces  plaines  où  la  végétation  dé- 
ploie tout  son  luxe,  jusqu'au  pied  des  ro- 
chers battus  par  les  ouragans,  que  sont  disper- 
sées les  habitations  des  gommes.  On  renconire 
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encore  çà  et  là  des  restes  de  traraux  des  Ro* 
mains,  et  les  tours  de  plusieurs  châteaux  forts, 
situes  dans  les  lieux  les  moins  accessibles.  Ces 
ruines  ramènent  des  souvenirs  historiques  qui 
Tiennent  encore  ajouter  h  Tintérêt  qu*inspi- 
rent  les  sites  pittoresques  si  multipliés  de  cette 
pai'tie  de  la  France. 

On  peut  juger  par  le  peu  de  détails  que  je 
Tiens  de  donner,  de  ^immensité  d'un  ou- 
Trage  qui  comprendi*ait  à  la  fois  toutes  les 
parties  des  sciences ,  de  l'histoire  et  de  Tin* 
dustrie  auxquelles  TAuTcrgne  pourrait  four- 
nir des  matériaux.  C'est  après  avoir  réfléchi 
aux  difficultés  sans  nombre,  et  peut-être 
même  à  l'impossibilité  d'avoir  jamais  un 
pareil  travail ,  que  j'ai  cru  couTcnable  de 
réunir  peu  à  peu  les  dÎTcrses  parties  qui  doi* 
Tcnt  le  composer.  Ce  mode  de  publication 
aura  l'aTantage  de  donner,  avec  le  temps, 
une  statistique  extrêmement  détaillée;  il  sui- 
Tra  constamment  les  progrès  que  la  civilisa- 
tion fait  faire  à  toutes  les  connaissances  hu- 
maines ,  et  il  permettra  eh  même  temps  de 
recueillir  les  faits  épars  qui  pourraient  con- 
tribuer à  la  prospéi'ité  du  commerce  et  de 
l'industrie,  ou  procurer  quelque  avantage 
dans  le  pays  auquel  ce  recueil  est  consacré. 


/* 


ESSAI  SUR  LA  STATISTIQUE  INDUSTRIELLE 

DU  CANTON  DE  THIERS  , 

Par  la  Chambre  consultative  des  arts  et  métiers 

de  cette  ville  (i). 


XJk,  ville  de  Thiers ,  chef-lieu  du  second  ar« 
rondissement  du  département  du  Puy-de« 
Dôme ,  est  située  sur  un  rocher  stérile  ;  la 
petite  rivière  de  Durole  coule  au  bas,  et  fait 
presque  le  tour  de  la  ville;  c*est  à  ce  faihle 
ruisseau  que  nous^  devons  notre  commerce, 
notre  population  et  notre  importance. 

Quoique  notre  ville  soi  t  fort  ancienne ,  puis* 
que  Grégoire  de  Tours  en  parle  dans  ses  ou-* 
vrages  I  il  paraît  cependant  que  Thiers  n'était 
qu'un  château  fort  jusqu'en  i^oo.  La  destruc- 
tion des  châteaux,  et  autres  ouvrages  fortifiés, 
qui  aurait  dû  en  traîner  celle  de  la  ville,  a  été, 
au  contraire ,  le  premier  principe  de  son  ac^ 


(i)  Les  membres  de  la  Chambre  consultative  aux- 
qoeis nous  devons  cet  intéressant  travail,  soDt  MM.  Mar- 
quct,  G.  Henry,  Taillandier-Aimard ,  Fedit-Thînet, 
Malmenaîde,  Audembron,  Souchet-Costcs,  Vîmal- 
Daremm ,  sous-préfet,  et  Desrays,  maire. 
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croissement.  Réduits  a  eux-mêmes ,  et  fore^ 
de  subsister .  les  habitans  ont  conçu  Tidëe  de 
faire  sèrr ir  la  rivière  à  leur  existence.  Quel- 
ques hommes  d'un  gënie  entreprenant ,  ont 
appris  à  leurs  compagnons  le  parti  que  Ton 
pou'Pait  tirer  4'un  torrent  dout  lés  cbutes 
nombreuses  donnaient  la  facilité  de  cons- 
truire des  écluses  les  unes  sur  les  autres. 
Alors  et  successivement  furent  construits  les 
moulins  à  blé ,  les  moulina  à  papier,  les  rouets, 
les  martinets ,  les  tanneries ,  et  les  établisse^ 
mens  divers  où  les  eaux  sont  de  toute  néces- 
sité. Sans  doute ,  les  premiers  essais  ont  été 
informes  ;  ils  s'en  faut  même  de  beaucoup  que 
nous  soyons  arrivés  a  ce  degré  de  perfection 
que  Ton  voit  déjà  dans  d'autres  fabriques  ; 
mais  chaque  jour  nous  faisons  un  pas ,  et  peut- 
être  aiteindrons-nous  ce  but. 

Nous  ne  devons  cependant  pas  laisser  igno- 
rer que  nous  ne  cherchons  pas  a  donner  des 
produits  parfaits.  Nos  articles  sont  communs, 
parce  que  nous  sommes  forcés  de  travailler  à 
vil  prix  :  rivaux  des  Anglais  dans  la  plupart 
de  nos  articles  i  et  privés  des  machines  puis- 
santes des  grands  établissemens  que  possède 
cette  nation  industrielle ,  ce  n'est  que  par  uil 
travail  opiniâtre ,  tme  économie  consume  ^  et 
des  efforts  continuels,  que  nous  pouvons  sou- 
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tenir  la  concurrence*  Notre  soi  ne  produit , 
pour  ainsi  dire ,  rien  ;  les  fers ,  les  aciers ,  les 
chiffons,  et  toutes  les  matières  que  nous  em- 
ployons f  sont  d'un  poids  énorme  ;  comme 
d'autres  fabriques,  nous  n'ayons  pas  même  le 
charboif  de  terre  à  nos  pieds;  il  faut  pay v  des 
frais  de  transports  pour  des  matières  de  peu 
de  valeur  ;  il  faut  surmonter  des  obstacles  qui 
se  renouvellent  chaque  jour  :  aussi ,  on  peut 
le  dire  sans  crainte ,  les  bénéfices  ne  sont  pas 
proportionnés  à  la  p/eine.  Les  ouvriers,  en 
travaillant  tout  le  jour  et  une  partie  de  la 
nuit,  gagnent  à  peine  de  quoi  faire  vivre  une 
nombreuse  famille  ;  les  fabricans,  obligés  de 
fournir  de  l'ouvrage  à  des  ouvriers  qu'ils  em- 
ploient constamment,  souvent  sans  nécessité , 
sont,  par  cela  même ,  dans  le  cas  de  faire  des 
avances  onéreuses;  aussi  voit -on  rarement, 
dans  notre  ville ,  des  fortunes  rapides  :  il  faut , 
pour  les  faire ,  plusieurs  générations.  Heureu- 
sement que,  de  bonne  heure,  les  habitansde 
Thiers  sont  accoutumés  à  pratiquer  l'écono- 
mie ;  et ,  se  créant  moins  de  besoins ,  se  trou- 
vent, par  cela  même,  plus  près  de  l'aisance. 
Nous  allons  entreprendre  de  donner  la  sta- 
tistique industrielle  du  canton  de  Thiers.  Pour 
la  faire  aussi  exacte  que  possible ,  nous  n'a- 
vons pas  craint  d'y  donner  beaucoupde  temps» 
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de  faire  beaucoup  de  recherches  :  une  main 
plus  exercée  aurait  y  sans  doute,  ëté  nécessaire 
pour  un  travail  aussi  important;  mais  s'il  n*a 
fallu  que  du  zèle  et  des  soins  pour  le  terminer, 
nous  pouvons  dire,  avec  une  espèce  de  satis- 
faction ,  que  nous  avons  rempli  notre  tâche. 
Notre  marche  s'est  trouvée  tracée  par  une 
série  de  questions  qui  nous  ont  été  adressées. 

Noms  et  population  des  communes  qui  compo^ 

sent  le  canton. 

KOHS.  POPULATION. 

Thiers 11,600 

Escoutoux 2,000 

Dorât 600 

Total.  .....     i4,200 

On  volt  que  la  ville  fait  la  majeure  partie 
de  la  population.  Elle  parait  s'augmenter  sen- 
siblement depuis  que  plusieui^  ouvriers  de  la 
campagne  viennent  s'y  établir,  pour  se  rap- 
procher des  &bricans,  et  depuis  l'ouverture 
de  la  route  de  Lyon  a  Bordeaux. 

Thiers  possède  une  sous  -  préfecture ,  un 
tribunal  de  première  instance ,  tribunal  de 
commerce,  conseilde  prud'hommes,  chambre 
consultative  des  fabriques  ,  recette  d'arron- 
dissement ^  contrôleur  des  contributions  di- 
rectes, conservation  des  hypothèques ,  direc- 
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tion  des  impôts  indirects ,  et  entrepôt  de  tabac 
et  de^poudre  à  fmi. 

Nature  des  diffèrens  genres  d^  industrie  qui  four- 
nissent des  produits  au  delà  de  la  consomma^ 
tion  locale  dans  chaque  commune. 

On  fabrique  à  Thiers  :  couteaux  de  pocbe 
etde  table,  ciseaux,  cani£i,  rasoirs,  fourchettes 
et  cuillers  en  fer;  papier  de  toute  espèce ,  prin- 
cipalement pour  l'écriture;  engainages  com- 
muns. On  y  prépare  des  cuirs  et  des  peaux , 
mais  principalement  des  cuirs  forts;  on  teint 
le  fil  et  les  étoffes  communes  ;  on  y  file  une 
grande  quantité  de  chanvre  ;  on  y  fabrique 
des  cierges ,  des  bougies  et  des  chandelles  re- 
nommées ;  on  prépare  des  sui  fs  en  plaque  ; 
des  chapeaux  communs,  des  châsses  à  rasoirs. 

On  peut  voir ,  d*après  Ténumération  assez 
longue  des  divers  articles  qui  se  fabriquent  à 
Thiers ,  que  chacun  cherche  des  ressources 
dans  son  industrie;  aussi  presque  toutle  monde 
est  occupé  du  commerce  :  c'est  notre  seule 
ressource. 

Nombre  d^ ateliers  de  chaque  espèce  dans  la  ville . 

Zoo  Cediricans  de  couteaux, 
aoo  —  ciseaux» 
10  —  cani&. 
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lo^— ra$oir8.  *  -.'  /, 

100  — *  couteaux  de  table. 

5  —  fourchettes. 

5  —  cuillers* 

22  —  ^briques  de  papier* 

i5  ^  d'engainages  communs^ 

10  —  de  tanneries. 

5  teinturiers  en  fil. 

4  fabricans  de  chandelles ,  bougies,  cierges, 
auife  en  plaques. 

2  —  chapeaux  communs. 

n  se  file ,  en  outre ,  une  grande  quantité  de 
chanvre  ;  ,c*est  une  ressource  pour  les  femmes 
peu  aisées  de  la  campagne,  principalement.  Ce 
fil  se  Tend ,  sur  nos  marchés  «  li  des  marchands 
étrangers^  et  la  majeure  partie  est  destinée  aux 
fabricans  de  Tarroïadissement  d'Âmbert. 

Toutes  ces  fabriques  son  t  dans  la  ville  même; 
il  n'y  a  guère  dans  les  communes  d'Escoutoux 
et  Dorât  que  des  ouvriers  de  la  ville  ;  et  cha- 
cun de  ces  deniiers  a  un  nombre  d'ouvriers 
plus  ou  moins  considérable ,  suivant  ses  be- 
soins ,  rétendue  de  son  commerce  et  sa  Ibr- 
tune.  Ils  sont  disséminés  dans  presque  toutes 
les  communes  de  Tarrondissement. 

Mode  de  travail  adopte  dans  cltaque  atelier. 

Dans  les  papeteries,  les  ouvriers  travaillent 
Janvier  1828.  2 
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à  la  journée ,  mais  cette  jounfëe  esi  fixée  &  un 
certain  nombre  de  feuAles  de  pâpîer ,  nombre 
plus  ou  moins  grand ,  selon  lestlimensions  des 
feuilles.  Quand  ce  nombre  est  achevé ,  les  ou- 
vriers quittent.  Le»fetnMes^otivrières  potrr  le 
papier  travaillennt  constamment  \  la  journée. 
Pour  les  fabriques  de  coatellerie ,  chacun 
travaille  à  la  grosse.  Il  en  est  fon  peu  ^li  u*a* 
vailtent  à  gages  annuels. 

Distinction  desdiverses  espèces  de maài-iP œuvre. 

» 

H  n'y  ft  p^i  à  Thiers,  d'ateliers  proprement 
dits;, mais  chaque  fabricant  emploie, 

Pour  les  couteaux , 

Des  étireurs  de  fer  et  d'acier  ; 
Des  forgerons  de  lames  ; 

—  de  ressorts; 

—  de  platines  ; 

—  de  ûre-bouchons  ; 

—  de  tire-bottes  ; 
Des  limeurs  de  lames  ; 
Des  trempeurs  de  lames; 
Des  émouleurs  ; 

Des  scieurs  de  manches  ; 

Des  cacheurs  de  manches  de  cornes  ; 

Des  monteurs  de  couteaux  ; 

Des  mitreurs  (polisseurs  de  mares)  ; 

Des  rosetteurs  (qui font  les  rosettes) ; 
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iDes  médàillonetirs  {qtd  appUqueM  les  nté^ 
iilaM)ns)  ; 

Des  affileur^y  builears; 
Des  ploycurs. 

Pour  les  cke&ox  ^ 

Des  étîreurs  de  fer  et  d'acîer  ; 
Forgerons; 
Limeurs,  émouleurs^ 
Trempeurs  ;' 

Cloueurs;   . 

Finisseurs  j 

Monteurs  de  vis  ; 

AlEleursj 

Huileurs^ 

Ployeurs» 

Les  fabricans  de  canifs,  rasoirs ,  et  couteaux 
de  table ,  emploient  à  peu  près  ces  diverses 
espèces  d'ouvriers;  quelquefois  aussi,  un  seul 
fabricant  fait  faire  des  couteaux  de  pocbe^  de 
table,  canifs  y  serpettes,  rasoirs,  etc. 

On  sent  bien  que  les  fabricans  de  foiu*- 
cbettes,  cuillers,  tire-bouchons  et  tire-bottes, 
ont  une  quantité  bien  moins  considérable 
d*ouvriers  ;  les  articles  étant  moins  compli- 
qués, ont  besoin ,  par  conséquent ,  d'un  moin- 
dre nombre  de  divisions  ;  car ,  comme  noU^ 
Favons  dit  dans  d'autres  circonstàhces  ,  c'est 


vpi^  division  bien  entendue  da  travail,  qai 
fait  que  Touvrier  exécute  davantage ,  mieux  ^ 
plus  vite  ,  et  à  meilleur  marché. 

Les  papeteries  ont  un  avantage  sur  les  fa- 
briques de  quincaillerie  ,  c'est  que  dans  les 
premières,  tout  se  fait  sous  lés  yeux  du  maître; 
une  fois  les  matières  premières  arrivées  en  fa- 
brique, elles  n'en  sortent  qu'en  papier:  tous 
les  ouvriers  sont  réunis. 

Un  fabricant  emploie  en  ouvriers  : 
Hommes.  Femmes* 

Celui  qui  ouvre  la      Des  ouvrières  tisseu- 
feuille  à  la  forme.      ses^ 
Des  coucheurs.  Delisseusés. 

Leveurs.  Femmes  de  la  salle. 

.  Piqueurs. .  Les  femmes  sont  éga- 

Apprentis.  "^lement  chargées  de  la- 

Gouvemeiu*s.  Ter  les  revèches  6u  flo- 

Salerans.  très;  et  ces  jours -là, 

ainsi  que  les  jours  dç 
collagedu  papier,  elles 
reçoivent  une  augmen- 
tation deprixdansleurs 
journées. 

Les  fabriques  de  gainerie ,  les  teinturiers 
en  .fils ,  les  tanneurs  et  les  chapeliers  n'em* 
ploient  qu'un  petit  nombre  d'ouvriers. . 


JâachineM  et  mécaniques  empipjées. 

Noua  n'employons  lesmartiiietset  tes  itmets 
mus  par  Teau  que  pour  étirer  nos  fers;  Cous 
les  ouvrages  de  quincaillerie ,  sans  exception , 
se  font  à  la  forge.  Dans  lés  papeteries ,  les 
marteaux  et  les  cylindres  sont  nras  par  Feau. 
Ce  n*est^  du  reste»  que  depuis  très- peu  de 
temps  que  Ton  elnploie  les  cylindres ,  et 
quelques  -  upes  seulement  en.  sont  pourvues. 
Nous  n'allons  pas  vite  dans  les  innovations , 
et  il  faut  un  succès  bien  constaté ,  une  amé- 
lioration bien  évidente  pour  nous  faire  sortir 
de  la  routine,  ^ 

Nombre  d*ou9ri$r$  réunie  ou  ^iWmiii^j.  ^nt- 
^  plojrés  dans  les  fabriques* 

Gomme  nous  Pavons  dit  \  les  labrk[ues  de 
quincaillerie  de  Thiers  n'ont  leurs^  ouvriers 
qu'au  dehors  I  et  la  majeure  partie  se  trouve 
dans  les  communes  voisines.  La  plupart  des 
habiians  de  la  campagne  utilisent  tous  les 
momens  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  la  cul- 
ture ;  les  uns  sont  forgerons ,  d'autres  limeurs^ 
et  ils  trouvent ,  dans  le  commerce  j  une  res- 
source pour  améliorer  leur  position.  A  peine 
les  enlans  peuvent-ils  marcher ,  qu'ils  com- 
mencent à  être  occupés^  et  les  femmcii  même^ 


(M) 

daià  ce  pays  stérile ,  sont  obligées  pour  Tivre 
de  trarailler  a  la  lime,  et  d  aider ieurs  maris. 

JSovs  pensons  qu'il  existe»  dans  te  canton ^ 
en  4>UTriecs$  de  tons  genres  : 

Pour  jies  couteaux  de  poche,  a,5ck>. 

Pour  les  ciseaux ,  i  »5oo.. 

Ppior  les  rasoirs,  serpettes,  catnifs  et  autres 
ouwaff ea  d^  cpiinçaillerje ,  5oo. 

.  Popr  les^  coûteux  de  uble ,  Soo«  . 

jPpur  les  papeteries ,  hommes  et  femmes  > 
^o  à  a5  par  fabrique,  en  tout ,  5oot 

Pqut  les  chandelles,  cierges  et  bougies^ 
$  par  fabrique^  en  xout,   ap. 

Pour  les  tanneries,  3  par  fabrique,  en 
tout,  3o. 

Le  nombre  en  est  parfois  augmenté ,  selon 
les  besoins* 

'  Taux  mojren  du  salaire  d'un  ouvriei*^  i  fir. , 
ji  I  fr.  50  ç.  par  jour* 


(,  ^) 

Mat&res  prentA^es  emplojrées  dofis  chaque 

émblisséià4M. 

* 

l\  -EMPLOTÉES  DlBECTBMBffT. 


NATUBE 

MATlks^ 

»'       i 


^ 


LlEdX 

IfC}^TRACTIOIf. 
Il 


QUANTITÉ 
par   , 


VALEUR 
par 


.  Pwiw  fa  ifuincaUUriê, 


f  6r«  ••  •^•^•« 
Acitft   •   •<■•■• 

Fil  de  fer 

Tôle 

F^SfyotVDC  5  •  •  •  • 

Acier  fonda  fio  .  .r 
Acîer  JaksOD.  •  .  . 
Eu  in  common.  •  . 
Ebène 


Boîs 

Os 

Corii« •  • 

Bois  de  cerf .  .  •  ^ 
Bois  ftçôu  dMbèoe. 


•  '  \ 


5o,o6o.'  •'•'. 

7fOod*  •  •  • 

30|00o*  •  •  • 


Allier  ^  Cher 

fsère 

fara 

Jura 

Juff 

3ijie;/de  »  •  •  «  9  •  n 

Sl-Eti^ne 

St-Etleooe.   •  .  .  • 

Asie,  par  Bordeaux , 
tfanttiy  etc.  •  •  *\  3o)Oop 
Jura  .  ,  • 
La  France 
La  France 

Allemagne.  •  .  .  ,1     i^CiOp*   •  • 
A>roD(i'.  de  Tbf^s.  J . 

Po^r  la  papeierie. 


3oo,oqD  *«'«<»'•  .1    SL^^p^o 


lyOOO.      .      •      • 


•      •  '  •  ' 


3a»o<^.  •  *\*\ 
100,000  •  •  •  f 


Chiflbn 

Colle • . 

Alun 

Bien  d^zor  •  .  •  . 
Reyèchef  •  •  •  •  • 
Savon  


La  France .  ^  .  .  . 

Orléans 

MarseiUç^  .  >  . 
Paris 


^o,ooo*  •  • 

ëSyOoo.  •  • 

5,09©.  .    . 

lyOOO.  •      • 

ô^qoof  •   . 


Bois  de  teinture  ^  .iLes  ports  de  mer 
Diverses  drogues  .|Ljroa 


;i 


lÔoyboo 

lOySoO 

36|000 
4»ooo 

%<!(# 
9,000 

3,000 

4«9000 

fiffoeo 

18,000 

8a,5oo 

lyaoo 

3^000 


800,000 
5o,ooo 

a,ooo 

GyOOO 


I9000 


A  reporter (19^33^700 
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NATURE 
àtê 

MATIÈBES. 


^ 


lIeux 


QUAirrrrÉ 

PAT 
ANNÉE. 


YALEUH 

par 

AMŒE. 


I 


■ 

Boîs    pr^partfs    et 

VWMIV*       •     •     »     •     • 

Papiers    rebas    et 

fonds  de  rames  •  • 

Colle  ordinaire  et 

farifte.  •  •  .  .  . 


Gaùu4r$é 
Report.  . 


Tanneries, 

Gnîr  de  bceaf  •  •  .jfhij-de-Ddnie  •  •  . 
Cairdeyache.  .  .|Piij-de>Dôme  •  .  . 
Onirde  yeaa  •  •  .iPaj-de-Dôme  .  . 


llAOO.  '•  •  '. 
If  COQ*  •  •  • 
SyOOO*     •    •    • 


Fa  brot 

Diverses  drogues 


Teinture  d&JU. 
|Paj*de*D6me  •  •  •}  to^ooo  •  •  •  • 


i,  533,700 
&,ooa- 
a^ooo 
d^ooo 


4^,000 
95,000 
t5|00O 


9o,eoo 


Ciriers^  chandeliers. 


Soif*  •.••••  .|  Arrondi  de  Tbiers. 

Arrondi  ie  Tbiers. 


Cire  bratei 
Coton  •  •  < 


120,000.  •  •  . 

a,4oo*   k  •  • 

5oo.  •  •  • 


Chapellerie. 

Laine jArrond*.  de  Tbiers.  |        750.  .  .  . 

Chantre  brut  •  •  . |PujMle-D6roe  -  •  .|ioo,eoo.  •  •  . 


Valeur  totale  des  matières  premières  employées 
directement  dans  Tannée.  •  • 


1 39,000 

79^00 
3,000 


3,000 

1 00,000 

■     I         • 
t|90i49oa 
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3^«  XMPLOYlftBS  mDIBBCTSKBlCT* 


HATURE 

MATIÈIIES. 


Charbon  de  bois 
pour  la  qatncaîlle- 
rîe , 

Bois  pour  la  prëpa* 
ration  des  os.  •  . 

Charbon  de  terre 
pour  la  quincaille- 
rie ...  

Charbon  de  bois 
pour  les  papete- 
ries. .  • 

Tan 


Arrondi  de  Thîers . 
Arrond'.  de  Thîers. 


Diverses    drogues 
pour  les  tanneurs. 

Bois  nécessaire  à 
l'entretien  des  usi- 
nes ,  principale- 
ment dbes  papete* 
ries;  

Bois  et  «barbon 
pour  les  ciriers.    . 

Colle ,  teinture  et 
drogue  pour  Ja 
chapellerie.  .  .  . 

Achats  de  limes , 
étauz,  enclumes  . 

Enlretien  des  di- 
vers outils  et  ré- 
parations.  •  •  •  • 


LIEUX 

DTXTIULCnOll. 


PojHle*Dâme  •  •  • 


Arrond*.  de  Thiers. 
Arrondi  de  Thiers. 


QUAîrriTt 


AlfNÉE. 


tOOyOOO 


8oQ   chars    de 
5oo  kilogr.    . 


▼ALEUR 

AKNÉE* 


Arrond*.  de  Thiers, 
Thiera. 


Ljon. 
Thiers. 


Valeur  totale  des  matières  premières  employées 
indirectement  dans  Tunnée » 


Syi^oo 
8|Ooo 

4O)00O 

7)00o 
459C00 

ty$00 


lOyOoe 
a,8oo 

a,ooo 

lOOyOOO 

ioo»ooo 


3a4>3o» 


On  seniii^a  9iaéme^%  fp^'U  Mt  difficile  de 
donner  rëvalnaiion  exacte  des  diTer$es  ma- 
tières première  qui  se  consomment  dans 
notre  canton ,  et  presque  toutes  dans  notre 
ville. 

Plusieurs  communes  de  Tarrondissement 
ont  des  bois ,  et  en  font  un  commerce  consi- 
dâable.  Il  se  fait  aussi  beaucoup  de  cliars, 
beaucoup  à^  sabots  en  bois  de  hêtre.  Ce 
commerce,  quoique  fort  modeste,  fait  vivre 
un  grand  nombre  d'ouvriers  qui  gagnent  peu, 
habitent  les  forêts,  et  se  logent  dans  àes 
buttes,  où  ils  sont  réduits  à  la  noiu*ritui*e  la 
plus  frugale.  Ik  ne  mangent  guère  que  du 
pain. 

Les  bois  qui  ne  peuvent  pas  servir  pour  les 
cbars  ou  pour  les  sabots ,  sont  convertis  pour 
la  plupart  en  charbon,  dont  la  majeure  partie 
alimente  nos  Fabriques  de  quincaillerie ,  de 
papeterie,  et  le  surplus  sert  à  la  consomma- 
tion journalière  des  habitans  de  la  ville. 


(V) 

Ppodùàê  mùm^iieiurés. 


3B3: 


ESPÈCE 


Coateaax  ^  4  ^^'  1* 
douzaioe  •  •  •  ^* 
Cîseaaxy  li  3  f.  5o  c. 
Caoîfs  y  à  3  fr.  . 
Rasoirs ^  k  ^ît,\  . 
Couteaux  de  table  y 

à  3  fr 

FoQrcheUes,  k  i  fr. 

aS  c 

Cuillers  i  i  f.  5o  c. 
ChiMesàrasoifi»  .' 
Tire-))oachoos  ,   i 

a'  ff .  la  douzaine  . 
Tire-Mtei,  li  5  fr. 
Serpettes,  ii  5  fr.  . 
Papier ,  à  t  fr.  8o  c. 

le  kilogramme  .  , 
Engainages    .  •  •  . 
Cair  fort.  •  •  •  •  . 

Cuir  de  veau    •  •  . 
Chandelles  •  .  »  . 
Bougies  et  cierges. 
Soif  en  plaque.  .  . 
Chapeaux  •  .  •  •  . 
Fil  teint ...... 

Fil  brut  ...... 


I 


VALEUR!  ^•^^^^coNNt», 


AimÉE. 


35oyOoo  '••«•»••• 
3ooyOOo  .  •  •  • 

10,000  •    •   • 

aSyOoo  •  •  • 
SOyOoo ... 


8,ooo . 
3yaoo« 
a»0Mi* 

3,6oô  • 
i^poo . 
3,ooo* 


•  . 


•  «t» 


.  • 


f  • 


I 


t,4oo,ooo 

IlOSOyOOO 
SOyOOD 

laSyOoo 

175,000 

10,000 
4*800 
\oon 

T,aoo 

5^00 

i  5)Ooo 


5oo,ooo 
4o5,ooo 

tO|OOC 

55,000 
75^000 


•    »    •   •    • 

lyaoo 

•  f  •  •  • 


780,000^^*  •  i,4^4t<Hx>  io4»ûoo 

....        lOyOooj     i,5o9 

*  *  *    (    a5o,ooo 

•  .  .  •/ 

iSOyOOD 


pavai 


ayaoo 

5^000 

lOOyODO**     .     .     • 

a,900,*  *.  .  i 
1,000.  .  •  • 
3,000  ***•••  . 

10,000^'**»^ 
100,000 . 


Total  des  produits  manu*  — — 
iàclarës.  ••*....  ..4i9o4,5oo 


lafOoo}^  •  •  •  » 

4y5oo 

g»oao 

4o,Qoo 

aoo,ooo 


lOfOOp 


900,000 

a  5  5,000 

a  0,000 

70,000 

1 00,000 

10,000 

4,Soo 

'  .  3,000 

6,000 

^00 

1 5,000 

i,  ^00,000 
8,5oo 


i5o,ooo 

ia,ooo 

49500 

9,000 

3o,ooo 

aoo,ooo 


OBSBRYATIOIIS* 

Presque  toa»  les  produits  de  Thîers  B*expéêietd  pur 
coroiDÎssîon  k  des  correspondaiis  »  soit  de  rintërieor,  soit  de 
IVtranger.  Les  ventes  eo  dëtail  sont ,  ponr  ainsi  dire  «  nulles. 

Quelques  négocia n s  de  Thiers  font  aux  foires  de  Beaa- 
catre,  Bordeaux  et  GiMbrai  »  ifs  /  vendeol  leurs  narcban* 
dises  aux  niarcbands  qni  fre'quenlent  ces  foires. 

Les  fahricaos  tanneurs  vendent  leurs  cuirs  aux  foires  de 
Clerropnt ,  à  Ljron  on  à  Grenoble. 

Il  8*expëdie  annuellement, environ  1000  douzaines  de 
châsses  à  rasoirs  sans  lames»  . 

Les  papiers  se  consommaient  antrefins  en  Frtnce  9  mm» 
depuis  quelque  temps  il  se  fait  des  envois  assez  considé- 
rables k  Tétranger. 

Le  chanvre  pour  nos  fils  se  récolte  presque  toot  hors  de 
notre  arrondissement. 

Si ,  maintenant  Ton  compare  la  dépense 
réelle  en  matières  brutes  avec  la .  somme  des 

produits  manufacturés,  on  aura  les  résultats 
suivans : 

Valeur  totale  des  matières 
premières  employées  direc- 
tement pendant  Tannée.   .  .       1,901,900  fr. 

Valeur  totale  des  matières 
premières  employées  indi- 
rectement ,  y  compris  les 
achats  d^outils  et  leur  répa- 
ration          324t3oa 

n  faut  ajouter  à  ces  deux 
sommes^ 

Journées  des  fileuses.  •  •  76^000 

J  reporter 3^3oi,aoofr. 


(»9) 

Produi  t  des  j  ou  méesdesdî- 
reis  ouTriers ,  i)6oO|<K>o ,  à 
i(r.  25ç.  •  •  •  •  •  I  •  «r  «  •      a,ioo,ooo 

Total.  •«••••      4«4^i9200  fr. 

La  somme  des  produi  ts  ma- 
nulactures ,  est  de.  «  •  •  •  •       4«9o4tSoofr* 

En  retranchant  la  première  somme  de  cette 
dernière  i  on.  a  5o5y5oo  fr.  pour  le  bénéfice 
annuel  de  tous  les  fabricans  et  des  fileuses  du 
canton  de  Thiers  :  ce  qui  donne  un  peu  plus 
d'un  dixième  de  bénéfice  sur  la  masse  toule  (  i  ) . 

Quelque  articles  sont  plus  lucratifs  les  uns 
que  les  autres  ;  mais  si  un  fabricant  calculait 
au  juste  Tintérèt  de  Tusine  qu*il  occupe  ou 
le  loyer  qu'il  en  paye ,  celui  des  fonds  qu'il 
emploie  dans  son  commerce ,  nous  sommes 


(i)  Le  bénéfice  toul  est,  comme  n^os  le  voyons, 

ée •   •  •  •  5o3,3o6' 

Si  on  retranche  ie  iMuéfice  des  fileases ,  oa    35,,ooo 

Il  restera f • .  •  • .  4789300^ 

Le  nombre  des  fabricans  est'  de 688 

Or«  en  divisant  47^,800  fr.  par  G88,   le  bénéfice 

moyen  et  anpuel  de  chaque  riâhricanl  reaie  de  69$^  ao« 

Ce  bépc&ce  étant  le  dixième  da  prix  des  matières 

premières ,  chaque  fabricant  emploie  chaqae  année 

ane  somme  de  . .  ♦ • 6,355^ 

En  ne  prenant  Tintérêt  de  cette  avance  que  poo^ 


(5*) 

CûnTaibctis  qu^il  atteindrait  à  peine  dix  pour 
cent  de  bénéfice  net. 

Telle  est  à  peti  |>rès  la  statistique  indus- 
trielle et  commerciale  de  notre  canton  :  Tra*- 
vaiUér  beaucoup  et  gagner  peu  y  telle  est  notre 
devise. 

Autrefois  I  nos  débouchés  étaient  beaucoup 
plus  importans  pour  rextérieur.  L^spagae, 

il    <  I       I       •    I  I     I     >    'l  I  41  M  f      III        ni       ■    t  il  I     n       

trois  inoîs ,  et  il  5  pour  loo,  on  a '• ••     78' 

Ëo  meitant  le  loyer  moyen  dé  chaque  fabrique 
à  ^5^  Gr. ,  ce  qui  seàlble  uo  prliexirémetneiit  bat, 
à  cause  des  papeteries  ^  taoBeries  ^  osioes  ^  etc.  .  •  260 


«i 


C«*  1  a  là  solbme  de 328^ 

A  ôler  de * 4 .  •  • .  ^ 696 

Il  ne  reste  donc  que 366^ 

pour  le  bénéfice  annuel  net  de  chaque  fabricant. 

Qr,  il  est  difficile  de  conceroir  comment  une  somme 
aussi  modique  peal  suffire  à  chaque  fabricant,  et,  il 
faut  encore  supposer  que  les  frais  imprévus  sont  com- 
pris dans  les  100,000  fr.  de  réparations  d'outils,  portés 
au  tableau  àts  dépenses  indirectes.  Il  faudrait  encore  en 
retrancher  lès  impôts,  çt  il  ne  resterait  rien.  Il  est  pro- 
bable par  conséquent  qu'il  y  a  eu  quelqu'erreur  dans 
des  calculs  aussi  difficiles,  et  nous  ne  Tiodiquons  pas 
ici  pour  chercher  à  diminuer  fintérét  d'un  mémoire 
rempli  de  faits  importans,  mais  pour  engager  les  au- 
teurs à  rectifier  quelques  parties  de  ce  travail ,  quand 
ils  auront  pu  se  procurer  des  données  plus  certaines. 

{NoU  du  RédacUur.) 
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potir  fti  t*tfteortfigâtion  îniëriMre ,  6t  nrrtom 
pour  $es  colon ks^  consommait  i  yen  près  le 
quart  4p  BOtre  ffifbricatîon  Cn  quincaitleine. 
Nos  hégociàns  fiaiisaient  des  affaires  impor- 
tantes avec  ntalîe  ;  maistios  rapports  avec  ces 
deux  ëtats ,  sont  considérablement  diminués 
et  s'affaiblissait  tous  lefs  ans.  Ce  qui  soutiem 
un  peu  notre  commerce ,  sont  les  nombreux 
voyages  que  font  nos  fabricams  ;  ils  rappor- 
tent presque  tous  des  échantillons  nouveaux  ; 
nos  ouvriers  réussissent  à  les  imiter  parfarte- 
ment,  etnosfabricans,  en  les  établissant  pres- 
que toujours  au-dessous  du  prix  d*origîne,  se 
procurent  souvent  des  commissions  assez  lu- 
dratitres. 

Labausse  exorbitante  des  fers  est  une  cause 
de  décadence  pour  notre  quincaillerie;  il  se- 
rait convenable,  dans  Tintérêt  du  commerce , 
de  faciliter  Fimportation  de  cet  article ,  quand 
son  prix  est  aussi  élevé. 

Nos  fabriques  de  papier  soutiennent  non- 
seulement  la  rivalité ,  mais  elles  conservent 
m|me  leur  supériorité  sur  toute  espèce  de  las- 
briques,  surtout  pour  les  papiers  d'écriture. 
La  majeure  partie  de  leurs  produits  se  vend  k 
Isatis.  Les  bureaux  des  divers  ministères  en 
consomment  beaucoitp.  TCf  est  a  Thiets  que  se 
fabrique  le  papier  pour  les  passe-ports ,  pour 


(52) 

les  effetsde  commerce  ;  et  nous  avons  eu  pen^ 
dant  long  -  tepnps  la  fabrique  de  papier  fili  - 
grané  pour  les  cartes  à  jouer.  ^ 

Il  faut  cependant  faire  ofaserrer  le  prix 
exorbitant  des  chiffons  qui  Talent  maintenant 
75  jfr.  les  100  kilogrammes.  Il  est  à  craindre 
que  cette  matière  ne  sorte  d^  France ,  soit 
en  nature^  soit  grossièrement  préparée,  et  il 
serait  h  désirer  quMl  put  j  avoir  une  prohibi- 
tion ,  non  sur  les  cartons  en  généi^l ,  mais  sur 
les  cartohs  grossiers  qui  peuvent  être  remis  en 
pâte  pour  la  préparation  de;s papiers.  On  auein- 
drai  t  le  mêpfie  but  en  établissant  un  droit  assez 
considérable  pour  équivaloir  à  une  prohibi- 
tion ,  et  nous  sommes  persuadés  que  cette  me- 
sure juste  aurait  d*heureux  résultats. 

Il  serait  bien  à  désirer  aussi  que  la  route  de 
Paris  à  Nîmes  fût  miçe  à  exécution ,  et  surtout 
qu'elle  traversât  la  ville,  comme  l'indique  le 
premier  tracé  qui  a  été  fait.  Cette  route  établi- 
rai tune  relation  directe  entre Thiers  et  Paris, 
entre Thiers  et  Aoibert,  faciliterait  aussi  les  re- 
lations nombreuses  qui  ont  lieu  journellement 
entre  ces  villes  ;  et ,  en  abrégeant  le  chcmm , 
elle  procurerait  une  économie  de  temps  et  des 
frais  de  transport  qui  contribueraient  puis- 
samment à  étendre  liotre  commerce  et  notre 
industrie. 


(55) 


Z£ 


PROPOSITIONS 

SUB  LA  STEUCTUBE  DES  HOUTS  -  DÔH£$  ,  SUR  LA 
FORCE  y  OLGAiriQIJE ,  KT  SUE  l'oRIGUïE  DES 
COUCHES   HIlïéBAIiBS  DU   GLOBE  ^ 

Lues  dans  une  des  séances  de  la  Société  académique  de 
Qermoni^Ferrandj  le  5  noçembre  i6z5. 


PAR  LE  DOCTEUR  PEGHOUX, 

SBCBiTAlEB  DB  lA.  SECTION  CES  SCIBHCES. 


i 


h  IjEsMont^-Domes  ne  se  composent  passeu* 
leDEient  de  domite  (trachyte),  d'amas  de  scories 
et  de  conrans  de  laves,  il  faut  y  ajouter  le  gra- 
nité, lequel  ne  se  trouTC  point  mélangé  aux 
substances  vulcaniennes  d*nne  manière  pure- 
ment adrentÎTe ,  comme  on  Tayait  pensé  jus- 
qu'ici f  mais  est  confondu  avec  elles  dans  tme 
existence  et  une  origine  communes. 

n.  Le  trachy te ,  les  scories  ^  les  courans  de 
laves  et  le  granité  ne  peuvent  être  regardésdans 
la  chaîne  des  Monts-Dômes ,  comme  des  subs- 
tances indépendantes  les  unes  des  autres  ;  elles 
forment  quatre  termes  d'une  même  formation , 
composent  un  tout  dont  les  diverses  parties 
sont  unies  par  des  liaisons  intimes.  Les  consi- 
dérations qui  tendent  à  les  isoler,  sontétroites> 
Janvier  1828.  5 
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incomplètes,  fausses.  C'est  un  corps  unique 
dont  la  théorie  est  la  même. 

ni.  Ce  système  repose  sur  un  ancien  pla- 
teau primitif  avec  lequel  il  n*est  jamais  con-» 
fondu.  La  pensée  fait;  cqneevoir-  la  possibilité 
de  renlerer  sans  dégrader-  en  rien  son  sup- 
port. 

IV.  Ce  défaut  de  connexion  s'accorde  bien 
mal  avec  Tidée  que  ces  montagnes  auraient 
été  soulevées  violemment  hors  des  entrailles 
de  la  terre  ;  aussi  ce  n'est  pas  la  seule  raison 
qui  nous  porte  à  soutenir  qu'il  n'existe  au- 
dessousd'ellesaucune  excavation,  aucunfoyer 
011  leujfi  matières  aient  été  élaborées  avant  leur 
éjection. 

V.  Gellesde  ces  montagnes  qui  ont  unie  cons- 
titution trachy  tique,  ne  sont  point  les  restes 
épars  d*une  ancienne  couche  ou  d'une  coulée 
immense  :  elles  sont  liées  souvent  d'une  ma- 
nière trop  indivisible  avec  des  masses  de  gra- 
nité ,  pour  supposer  à  celles-ci  une  existence 
antérieure  ;  elles  sont  intercalées  d'une  ma- 
nière trop  intime  entre  des  amas  de  scories, 
pour  que  ces  dernières  aient  été  formées  après 
coup  ;  les  laves  dont  les  origines  pressent  leurs 
bases,  ont  avec  ellesdes  rapports  trop  grands  de 
position  ou  de  cpntexture  intime ,  pour  faire 
croire  que  des  événemens  différiens  leur  ont 


\  '55  ) 
flonné  naiMance.  Ces  montagnes  traohytfoues 
ne  montrent  aucune  fracture  dans  leur  tissu 

aucun  dérangement  dans leure  assises,  etprë^ 
sentent  encore  les  formes  qu'elles  avaient  re- 
vêtues, lors  de  leur  formation. 

VI.Lesmontagnesdoiwuquesneparaissent 
p^  dues  non  plus  au  boursouflement  d'une 
pâte  molle  et  visqueuse,  étendue  en  napnes 
superposées  et  figées  les  unes  sur  les  autX- 
ces  montagnes  sont  pleines  et  solides;  les  cou- 
chées contournées  à  la  surface  d'une  d'entre 

^'^t'^"'  *ï"*  ^^  e"^"»-*»  «^perficielles. 

VU.  En  supposant  qu'elles  aient  été  forte- 
ment chauffées  ou  imprégnées  de  gaz  acidi- 
tères    ces  actions  expliqueraient  quelques- 
uns  de  leurs  accidens,  mais  n'apprendraient 
rien  sur  les  modifications  de  la  masse  entière 
et.  surtout,  ne  diraient  pas  comment  eUel 
ont  été  primitivement  formées.  Cest  là  ce- 
pendant le  Véritable  nœud  de  la  difficulté 

Vra.  Il  nous  semble  que  les  Monts-Dômes 
ont  ete  formés  sur  place  à  la  suite  d'un  tra- 
Tail  atmosphérique.  Leur  apparition  aurait 
ete  instantanée  par  l'eflTet  de  la  condensation 
et  du  rapprochement  de  leurs  parties  consti- 
tuantes qui,  après  de  rapides  combinaisons 
auraient  été  soumises  à  l'action  plus  ou  moins 
"itense  du  calorique. 


5. 
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IX.  Nous  croyons  pouvoir  appliquer  celte 
manière  de  voir  aux  volcans  éteints  du  centre 
de  la  France ,  et  à  une  grande  partie  des  autres 
terrains  volcaniques* 

X.  Nous  voyons  dans  leurs  phénomènes 
Faction  de  deux  forces  :  l'une  que  nous  ap- 
pelons yo/Y?ô  de  création (i) i  Vsiuire,  Jbrce  de 
calorification  ou  de  volcanisation  proprement 
dite«  La  force  de  création  peut  agir  seule  ;  la 

Jbive  de  volcanisation  n*est  que  la  suite  ou  le 
complément  de  la  première. 

XI.  Le  domiie  et  le  granité  des  Monts- 
Dômes  y  nés  de  la  force  de  création  ,  ont  été 
faiblement  ou  point  modifiés  par  la  seconde 
cause.  Les  amas  de  scories,  lespuys  à  cratères 
et  les  coulées  de  laves  doivent  leur  origine  au 
concours  marqué  des  deux  actions. 

XII.  luA  force  de  création  que  nous  admet- 
tons ici,  n'est  pas  différente,  au  degré  d'in- 
tensité près,  de  la  force  d'où  sont  dérivées 
les  grandes  formations  primitives,  ainsi  que  le 
noyau  granitique  et  fondamental  du  globe.  Les 
forces  qui  avaient  présidé  à  l'apparition  de  ce 
dernier,  ne  se  trouvantpoint  eniièrementépui- 


-  (i)  Il  est  bien  entendu  que  je  ne  donne  au  mot  créa- 
tion ,  d'autre  sens  que  celui  d'un  changement  de  forme 
capable  de  rendre  visible  et  de  fixer  la  matière. 
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Sees ,  encroûtèrent  sa  surface  de  plusieurs  pro- 
tubérances, où  restent  empreints  dans  des  pro- 
porti(ms  trè^minimes ,  les  caractères  de  la  co- 
lossale et  primitive  formation.  Les  granités  et 
lesdotnitesdesMonts-DopieSy  les  porphyres  du 
Mont-d*Or,  les  trachyiesduCJhymborazo»  etc,^ 
sont  dus  à  la  répétition  en  petit  de  ce  prodi- 
gieux événement  ;  et  les  formes ,  toujours  si 
étonnantes,  mais  non  encore  expliquées,  des 
montagnes  trachytiques  ,  ne  nous  paraissent 
être  que  la  représentation  plus  ou  moins  par- 
faite de  la  forme  sphéroïdale  du  globe  ter- 
restre. 

Nous  ne  serions  pas  éloignés  d*atirïbuer  aux 
suites  affaiblies  du  même  phénomène,  les  bl  ocs 
si  extraordinaires  de  granité  qui  forment  des 
séries  multipliées  autour  de  la,  Mer  Baltique , 
et  dont  l'origine  est  encore  une  énigme  pour 
les  géologues.  Plusieurs  blocs  isolés  que  Ton 
rencontre  en  Auvergne ,  ainsi  que  dans 
d'autres  contrées ,  peuvent  donner  lieu  à  de» 
remarques  semblables. 

XIII.  Les  aérolithes ,  la  pluie,  la  grêle,  les 
commotions  électriques,  les  tempêtes,  ne  sont 
pour  nous  que  des  effets  plus  ou  moins  directs 
de  \si force  de  création.  On  sait  que  la  plupart , 
de  ces  météores  accompagnent  ou  précèdent 
les  phénomènes  volcaniques. 
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XrV.  Notisne  regardons  pas  comme  chose 
exacte ,  la  séparation  des  terrains  en  terrains 
d'origine  ignée,  et  en  terrains  d'origine  nep- 
Ionienne  ;  mais  nous  pensons  que  Teau  n'est 
pour  rien  dans  la  création  des  granités  et  des 
porphyres  primitifs  »  des  trachytes»  des  lares, 
et  de  la  plupart  des  hasaltes  :  nouç  pensons 
même  que  des  granités  regardés  comme  se- 
condaires, et  beaucoup  de  gneiss ,  doivent  être 
rangés  dans  cette  immense  division. 

XY.  La  formation  dans  laquelle  Feau  a  joué 
le  rôle  de  dissolvant  e$t  bien  minime  à  côté  d^ 
la  première.  Elle  n'a  agi  que  dans  la  produc^ 
tion  d'une  mince  croûte  du  globe,  en  dqpo* 
sânt  quelques  gneiss,  des  schistes,  les  psam^ 
mites  9  et  la  plupart  des  calcaires. 

XYI.  Encoi*e ,  dans  la  production  des  ter- 
rains calcaires ,  Teau  n'a-t-elle  fait  souvent 
que  manier  et  disposer  d'une  matière  que  la 
force  de  création  avait  fait  paraître,  ou  dont 
les  eatix  minérales  avaient  apporté  les  élémens 
à  la  surface  de  la  terre. 

Remarquons  que  les  eaux  minérales  prove^ 
nant  des  profondeurs  intérieures  du  globe, 
nous  révèlent  la  plupart  des  phénomènes  de  la 
création  primitive,  dans  leur  chaleur,  dans  la 
présence  d'élémens  tout  prêts  à  se  réunir  sous 
des  formes  apparentes ,  et  dans  cette  matière 
animale  élémentaire  qui  y  abonde^ 


Rema^qupBS  aiiasi  left«Mlog«e8  qui  existent 
entré  cet  état  des  eaux  inmérales  et  l'état  deè 
masses  trachytiqoesqm  conservimt  long-temp6 
leur  chaleur  interne,  offrent  de  la  matière 
animale  dans  leur  composidon ,  i^  laissent 
quelquefois  écbapper  de  leurs  bases  ^  sour^ 
ces  d*eaux  minéralisées. 

Uu  ^utre  raj^rocheneiit  doit  être  jéoà  à 
cette  proposition  ,  c'est  que  lêft  tarràin^  caf^ 
caicxs  se  Hent.  et  se  rapprochent  des^  terrain$ 
d'une  origine  éndemment  ignée.  Là  K>ehe 
calcaireoffiredespassagesaussi  insensibles  qà*é- 
lonnans  à  la  roche  basaltique ,  par  le  moyen 
de  tufs  Tolcaniques ,  de  wakes ,  et  d'autres  pro- 
duits non  encore  définis.  Il  y  a  certainemeJQt 
autant  derapprocbemens  à  faire  entre  certains 
calcaires  et  des  basaltes  étendus  en  nappes^  a^ 
sociés  aux  dépôts  lacustres^  qu'entre  ces  mêmes 
basaltes  peu  ou  point  huileux ,  et  les  basaltes 
unis  à  des  croûtes  scorifiées ,  et  indiquant  une 
origine  volcanique  non  contestable.  Les  yulca- 
nistes  et  les  neptuniens ,  qui  ont  peut-être  rai- 
son les  uns  et  les  autres ,  en  transportant  la 
discussion  aux  deux  extrémités  de  la  série  , 
finiront  par  s'entendre^  lorsqu'ils  examine- 
ront de  bonne  foi  la  partie  intermédiaire  de 
la  chaîne. 

XVn.  Les  couches  qui  proyiennent  du  dé- 


i 
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tritus  des  roches  primordiales ,  sont  bornées  a 
quelques  faibles  dépôts  de  transport  ou  d'allu- 
vion.  Presque  tputes  les  roches  connues  sont 
dues  k  la  force  de  création ,  modifiée  par  l'in- 
tervention de  trois  agens  principaux  :  le  calo- 
rique ,  Feau  f  et  le  mélange  des  matières  trans- 
portées. 

On  a  classé  les. terrains  ea  primitif,  secon- 
daires et  tertiaires ,  en  les  étudiant  sous  le  rap- 
port de  l'absence  y  de  l'apparition  et  de  la  pré- 
sence complète  des  débris  organiques;  on 
pourrait  aussi  classer  a^ec  fruit  les  terrains , 
suivant  leur  origine  établie  d'après  les  idées 
précédentes* 
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RECHERCHES  ANALITIQUES 

SIJR  LES  RACINES  DE  TÏPHA, 
PAR  M.  LECOQ  (l). 


Xj^extrème  abondance  du  ijpha  dans  les  lieux 
inondés,  me  donna  l'idée  de  faire  quelques 
essais^  pour  savoir  si  Ton  ne  pourrait  pas  en 
tirer  un  parti  quelconque ,  et  utiliser  par  la 
une  immense  quantité  deterrain  qu'il  est  im- 
possible de  livrer  à  la  culture  d'aucune  plante. 
La  racine  de  ces  végétaux  étant  quelquefois 
employée  en  médecine ,  et  formant  même  ^ 
dans  quelque  contrée  ^  un  médicament  d'un 
usage  général ,  c'était  un  motif  de  plus  pour 
m'engager  à  en  tenter  l'analise ,  et  voir  si  les 


(i)  Je  remis ,  le  1 5  août  1827 ,  un  flacon  de  fécale  de 
typha  à  M.  D'Arcet.  Ce  savant  m'ayant  engagé  à  faire 
part  de  ce  résultat  à  M.  Raspail ,  je  communiqnai  le 
lendemain  ▼eri)alement  à  M.  Raspail  la  plupart  des  faits* 
contenus  dans  ce  mémoire.  Mes  résultats*différant  sur 
quelques  points  de  ceux  qu^il  a  lus  à  Tinslitut  dans  une 
des  dernières  séances  du  mois  de  septembre  suivant  ^ 
j*ai  cm  devoir  les  publier,  en  renvoyant  à  son  mémoire 
pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  chimie  microscopique. 
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propriétés  qu'on  lui  attribue  étaient  dues  à 
quelque  principe  particulier. 

Mes  recherekes  répétéea  plusieurs  fois,  et 
aux  di  verses  époques  de  végéta  tion  de  la  plan  te, 
me  firent  trouver  des  différences  remarqua- 
bles dans  la  quantité  des  produits  que  j'obte- 
nais. 

La  massette  à  larges  feuilles  (  tjrpJia  latifolia. 
Lin.)  est  extrêmement  commune  dans  les  ma- 
rais f  les  étangs,  et  tous  les  lieux  inonda.  Elle 
fleurit  en  juillet.  Cette  plante  abondante  en 
France ,  se  retrouve  dans  presque  toute  FEu- 
rope,  au  Japon ,  à  la  Chine  ^  etc. 

On  a  tenté  d'utiliser  les  différentes  parties 
du  typha.  Le  duvet  qui  accompagne  les  fleurs 
femelles,  donne  une  ouate  grossière ,  qui  n'est 
pas  assez  élastique  pour  en  faire  des  coussins , 
mais  que  j'ai  vu  employer  avec  succès  au  lieu 
de  poil  de  bœuf,  pour  lier  le  plâtre  et  le 
mortier. 

Ses  feuilles  contiennent  des  fibres  assez  so^ 
lides  pour  qu'on,  puisse  en  faire  des  nates  et 
autres  ouvi^ges  analogues  ;  nàais  tous  les  essais 
que  j'ai  faits  pour  en  retirer  une  fibre  analo- 
gue à  celle  du  chanvre,  ont  été  infructueux. 

» 

La  masselte  à  feuilles  étroites  (tjplia  angusti- 

folia,  Lin«)  diffère  de  la  précédente  par  ses 

feuilles  plus  longues  %  plus  étroites ,  jJanes 
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dans  presque  tome  leur  longuenr ,  et  pBv  ses 
épis  cylindriques  phis  grêles ,  sépares  par  un 
intervalle  de  deux  a  quatre  centimètres,  et 
dépourvus  de  spathe  à  leur  base.  Elle  croît 
dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente ,  et 
peut  la  remplacer  pour  les  dilTérens  usages 
auxquels  on  la  destine. 

Organisation  et  caractères  phjrsùjues  des  racines 

du  tjrpha. 

Caractères  extérieurs,  tes  racines  du  ty  pha 
sont  cylindriques  ou  légèrement  aplaties ,  leur 
diamètre  atteint  rarement  un  pouce  et  demi , 
et  leur  longueur  surpasse  souvent  douze  à 
quinze  pouces.  Elles  sont  assez  dures ,  surtout 
à  Tintérieur ,  plus  pesantes  que  Teau ,  quand 
elîes  sont  fraîches  ;  leur  odeur  est  presque 
nulle  ;  leur  saveur  est  douce  y  et  laisse  quel- 
quefois dans  la  bouche  un  arrière-goût  stipti- 
que,  qui  n'a  rien  de  désagréable. 

Organisation.  Si  Ton  coupe  traBsversale-^ 
ment  une  racine  de  typha,  on  remarque  à 
l'extérieur  ime  couche  spongieuse  de  tissu  cel- 
lulaire ,  dont  répaisseur  est  ordinairement  le 
tiers  de  celle  de  la  racine.  L'intérieur  est 
plein  d'une  substance  blanche  assez  compacte , 
d'une  saveur  agréable  >  et  dans  laquelle  on 
x^emai^ue  des  petits  points  qui  sont  la  coupo 
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borizontale  de»  .faisceaux  vascnlaires^  Celle 
organisaiion  qui  rappelle  celle  des  liges  mo- 
nocoiylédones,  et  particulièrement  celle  du 
cycas  et  des  palmiers,  fait  voir  de  suite  que  cet 
organe  n*est  pas  une  racine ,  mais  une  tige 
souterraine ,  que  Ton  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  rhizome ,  et  que  par  consé- 
quent la  partie  qui  supporte  la  fleur,  et  que 
Fon  appelle  tige ,  n'est  autre  chose  qu'un  ra- 
meau. 

L'ensemble  du  rhizome  est  recouvert  par 
un  épiderme  fauve,  et  entouré  d^un  grand 
nombre  de  fibres  formant  des  venicilles  irré- 
guliers, et  qui  sont  les  véritables  racines. 
Chacune  de  ces  fibres  est  formée  d'une  enve- 
loppe cellulaire ,  qui  contient  dans  son  inté- 
rieur un  faisceau  de  fibres  qui  s'échappe  de 
la  partie  centrale  du  rhizome. 

jiccroissernent.  L'accroissement  de  ces  tige» 
est  le  même  que  celui  qui  a  lieu  dans  celles 
des  monocotylédones  ligneuses,  c'est-a-dire  , 
des  palmiers.  Le  développement  des  organes 
de  la  végétation  se  fait  toujours  à  l'intérieur  } 
les  jeunes  feuilles  paraissent  à  une  extrémité , 
persistent  pendant  toute  Tannée ,  et  tombent 
ensuite.  Il  s'en  forme  constamment  de  nou- 
velles qui  doivent  sortir  successivement ,  et 
Ton  aperçoit  au-dessous  d'elles  les  traces  de 
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celles  qui  sont  tombées ,  et  qui  décrivent  des 
espèces  d  anneau  sur  le  rhizome. Celui-ci  crois- 
sant tous  les  ans  par  son  extrémité ,  éloigne 
ces  traces  des  feuilles,  qui  paraissent  ensuite 
comme  autant  d'articulations,  au  voisinage 
desquelles  naissent  les  véritables  racines. 

A  mesure  qu'une  des.  extrémités  s'allonge , 
l^autre  se  détruit  de  vieillesse,  et  ce  mode 
d'accroissement,  commun  tous  à  les  rhizomes, 
empêche  qu'ils  atteignent  jamais  de  grandes 
dimensions. 

Généralement  les  tiges  des  monocotylédo- 
nés ,  qui  croissent  dans  Tair,  ne  se  ramifient 
pas,  ou  du  moins  se  ramifient  très- peu;  ce 
qui  est  facile  a  expliquer  par  le  peu  de  ten- 
dance qu'elles  ont  à  croître  à  rextériear ,  et 
par  la  grande  résistance  que  présentent  leurs 
couches  endurcies  aux  bourgeons  qui  ten- 
draient à  sortir. 

Celte  dernière  cause  n'agit, pas  aussi  forte- 
ment dans  les  tiges  souterraines  qui  présen- 
tent la  même  organisation  ,  et  cela ,  parce 
qu'étant  constamment  plongées  dans  un  mi- 
lieu humide,  leur  extérieur  ne  durcît  pas 
comme  dans  les  autres ,  et  les  bourgeons  peu- 
vent la  percer.  C'est  ce  que  l'on  peut  remai^ 
quer  sur  les  rhizomes  des  iris,  des  acortts,  etc., 
et  surtout  sur  ceux  du  tjptia.  Un  ou  plusieurs. 
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ikisceauic  de  fibres  se  détournent  de  leur  di* 
rection ,  et  percent  la  couche  extérieure  du 
rhizome  ;  ils  entraînent  avec  eux  du  tissu  cel- 
lulaire qui  devient  bientôt  plus  abondant;  et 
ce  bourgeon  ou  cayeu  ne  tarde  pas  à  se  déTe«> 
lopper^  et  à  porter  des  fleurs. 

Cette  tnanière  de  croître  fut  que  les  rhi* 
sômes  du  typha  s'étendent  en  tout  sens ,  don* 
nent  souyent  des  rameaux  qui  s'accroissent 
aussi  :  ces  rameaux  produisent  encore  de  nou- 
veaux bourgeons  ;  en  sorte  que  cette  plante 
forme ,  dans  la  vase  des  marais ,  une  couche 
qui  a  quelquefois  pliis  d'un  pied  et  demi  d'é* 
paisseur  •  Elle  est  composée  de  rhizomes  entrer 
lacés ,  dont  tous  les  intervalles  sont  remplis 
par  une  espèce  de  tourbe  très-moderne ,  et 
qui  est  due  à  la  décomposition  partielle  des 
fibrilles  radicales,  fibrilles  extrêmement  abon-* 
dantes ,  et  qui ,  comme  les  feuilles ,  se  renou^ 
vellent  tous  les  ans. 

Analise, 

Mille  grammes  de  racines  de  typha ,  lavées 
avec  soin  y  coupées  par  tranches ,  et  portées 
dans  une  étuve ,  dont  la  température  fut  main- 
tenue de  20  à  25 ,  furent  réduits  à  270  gram^ 
mes.  Cette  quantité  contient;  par  conséquent^ 
750  grammes  d'eau. 
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La  même  quantité  de  racineS;  firaiohes  itit 

imiseim  maeéraiion  dans  de  ralcohol  pendant 

vingt-quatre  heures,  après' quoi  Ton  distilla; 

Le  produit  de  la  distillation  était  très-limpide, 

n'agissait  nullement  sur  les  papiers  réactifs , 

et  n'offrait  ni  saveur,  ni  odeur  qui  pût  fiuTre 

soupçonner  qu'il  contenait  quelques  prin^^ 

cipes.  La  même  quantité  fut  traitéede  la  même 

manière ,  et  distillée  avec  de  Feau  ;  celle-ci  ^ 

assez  limpide ,  ayaf  t  une  légère  odeur  £atde  , 

ne*  précipitait  et  ne  se  troublait  par  aucun 

des  rractifs  qui  furent  essayés.  Je  crus  pouvoir 

conclure  que  la  racine  de  typlia  ne  conte^ 

nait  pas  de  principes  volatils  ^  ou  du  moins 

que  Ton  pouvait  les  négliger ,  ^vu  leur  petite 

proportion. 

Je  traitai  la  racine  par  Teau  froide.  Je  pris 
looo  grammes  de  racines  fraîcIieSf  recueilles 
au  mois  de  décembre;  je  les  pilai  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  et  j'obtins  une  pâte  très^paisse 
et  assez  liante ,  mêlée  d'un  grand  nombre  de 
fibres. 

Je  plaçai  cette  pâte  sur  un  tamis ,  et  je  fis 
tomber  dessus  un  filet  d'eau  distillée ,  que  je 
continuai  jusqu'à  ce  que  cette  eau  n'offrit  plus 
aucune  savetu* ,  et  fût  par£aiitement  limpide. 
La  matière  devint  extrêmement  visqueuse  ; 
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mais  peu  à  peu  cette  -viscosité  diminua  ^  et  il 
me  resta  uue  masse  de  fibres  insipides ,  que  je 
soumis  à  la  dessication  dans  une  étuye. 

La  liqueur  qui  avait  entraîné  les  parties  so- 
lubies  de  la  racine ,  était  visqueuse ,  et  res* 
^mblait  à  une  dissolution  de  gomme  arabi- 
que, dont  elle  avait  absolument  la  saveur. 

Elle  rougissait  un  peu  le  papier  de  tour- 
nesol. 

Je  la  laissai  déposer  jusqu'au  lendemain,  et 
la  liqueur  toujours  visqueuse,  mais  limpide, 
rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol , 
et  recouvrait  un  dépôt  d*un  blanc  sale  et  très- 
abondant.  Le  liquide  Ait  décanté  et  soumis  à 
révaporation ,  de  nouvelle  eau  distillée  fut 
mise  sur  le  dépôt,  et ,  après  plusieurs  lavages 
successifs ,  la  dernière  eau  sortant  limpide  et 
insipide,  fut  réunie  aux  autres ,  et  le  tout  fut 
évaporé  au  bain-marie  jusqu*à  siccité. 

Le  dépôt  fut  versé  sur  un  filtre;  il  fut  en- 
suite porté  à  rétuve ,  et  après  y  être  resté  plu- 
sieurs joui'S,  il  fut  retiré  du  filtre,  et  pesé  :  sa 
quantité  était  de  i25  grammes,  ou  le  quart  de 
la  racine  employée.  Il  était  en  fragmens  très- 
friables  ,  d*un  blanc  fauve ,  assez  doux  au  tou- 
cber ,  et  présentait  les  caractères  de  la  fécule. 

L'extrait  sec  fut  traité  par  divers  reactifs,  et 

les 
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les  résultats  de  mes  essais  ftirent  les  suiTans  : 
1 000  grammes  de  racines  fraîches ,  recueil- 
lies au  mois  de  décembre ,  contiennent  t 

Eau .     730 

Fécule laS 

Gomme  ••^••«.  •••••• 

Sucre  •  •  •  .^ •"  é 

Tannin v  ^ 

Malate  acide  de  cliauX  •  •  •  •  • 
Matière  extractive  particidière  • 

Albumine  des  traces 

Ligneux i3o 

•        1000 

Le  ligneux  incinéré  a  donné  des  cendres  peu 
abondantes ,  dans  lesquelles  les  réactifs  ont 
indiqué  , 

Carbonate  de  potas^  ; 

Hydrocblorate  de  potasse  ; 

Sulfate  de  potasse  ; 

Silice  ; 

Magnésie  ; 

Oxîde  de  fer. 

La  même  quantité  de  radnes,  analisée  dans 
le  mois  d'avril^  m'a  donné  les  résultats  suivans  : 

Eau 73o 

Fécule 108 

^  reporter.  .  .  •     8S8 
Janvier  1828.  4 
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Report 838 

Comme \ 

3ucre / 

Tannin    .  .  .  .^ )    .    .    .       Sa 

Madère  extractive.  . 

Albumine  des  traces 

Ligneux  •  • i3o 

•  •  •  -  •  T 

lOOO 

On  voit  que  les  quantités  de  fécule  varient 
selon  les  saisons  ;  et  d  après  plusieurs  analises  « 
je  crois  avoir  présenté  ici  les  deux  extrêmes. 

Ce  sont  principalement  le  sucre  et  la  gomme 
qui  augmentent ,  au  détriment  de  la  fécule  ;  ce 
qui  indique  l'automne  comme  Tépoquela  plus 
favorable  à  Fextraction  de  cette  dernière  subs- 
tance. La  fécule  obtenue  dans  le  mois  de 
décembre ,  forme  avec  Teau  une  gelée  qui  a 
le  même  aspect  que  celle  que  Ton  obtient  avec 
le  salep  ;  elle  se  conserve  pendant  plusieui^ 
jours,  mais  elle  contient  toujours  de  peuis 
grains  qui  ne  forment  pas  gelée.  Si  l'on 
verse  dans  la  dissolution  de  la  teinture  d'iode , 
elle  acquiert  une  très-belle  couleur  bleue , 
comme  avec  les  autres  fécules. 

,  Il  paraît,  du  reste,  que  ces  caractères  va- 
rient selon  les  saisons;  car  je  n'ai  jamais  pu 
obtenir  de  gelée  avec  la  fécide  recueilL'e  dans 
le  moisde  mai. 
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Culture  du  tjrpha,  et  procédé  pour  en  extraire 

la  fécule  en  grand. 

J'ai  fait  remarquer,  ^i  décriTant  le  rhicôme 
de  ty  pha,qa  il  seramifiait  £requeiiime]it,et  que 
chacune  de  ses  ramification3  était  due  au  dé- 
▼eloppement  d'un  bourgeon  ou  mésophyte. 
Ces  bourgeons  donnent  un  moyen  très-simple 
de  multiplier  cette  plante  à  Tinfini ,  puisque , 
séparés  du  rhizome,  ils  peuvent  pousser  comme 
les  cayeux  des  plantes  bulbeuses ,  et  devenir 
autant  d'individus  séparés. 

Le  typha  étant  la  seule  plante  utile  qui 
puisse  s'accotnmoder  des  sols  marécageux  et 
couverts  d'eau ,  il  serait  extrêmement  avanta* 
geux  de  remplacer,  par  ce  v^étal ,  ceux  qui 
envahissent  ordinairement  le  sol  des  marais , 
et  parmi  lesqoelson  remarque  principalement 
le  spargarium  ereotum ,  Xe^scirpus  lacustris,  l'a- 
rundo phragmites ,  etc.  Quand  une  fois  le  typha 
a  pris  possession  d'un  marais ,  il  s^y  développe 
rapidement,  et  s'il  ne  détruit  pas  complè- 
tement les  autres  plantes ,  il  a  sur  elles  Ta- 
vantage  d'être  la  plus  vigoureuse ,  et  de  les 
éloigner  presqu^entièrement  des  parties  qu'il 
occupe. 

Il  sufib*ait  donc ,  pour  le  multiplier ,  de  sé- 
parer les  jeunes  bourgeons  des  rhizomes,  et 

4. 
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de  les  placer  à  environ  deux  pieds  de  distance 
dans  la  vase.  Cette  opération  doit  se  faire, 
autant  que  possible,  en  automne.  Les  jeunes 
plants  sortent  de  Teau  daps  le  courant  de 
Tête ,  inàis  aucun  ne  fleurit  ;  cen*est  que  1  an* 
née  suiyante ,  qu'une  grande  partie  donne  des 
fleurs  I  et  augmente  considérablement  les 
rhizomes.  A  la  fin  de  la  troisième'  année ,  ou 
U'ois  ans  après  l'époque  de  leur  plantation,  les 
rhizomes  sont  dans  leur  plein  développement* 
U  faut,  pour  les  recueillir,  attendre  que 
les  eaux  soient  peu  abondantes,  et  c'est  ce 
qui  a  lieu  presque  toujours  ii  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  qui  est  la  saison  la  plus  convenable 
pour  lem*  récolte»  Celle-ci  peut  se  faire  a  la 
main ,  ou  mieux  avec  des  crochets  en  &r , 
fixés  a  un  manche  de  bois  pltis  ou  moins  long» 
selon  la  hauteur  des  eaux ,  ce  qui  devient  inu- 
tile, quand  le  typha  croît  seulement  dans  la 
vasc; 

Pour  ne  pas  détruire  le  plant,  il  faut,  à 
mesure  qu'on  l'arrache ,  séparer  les  méso- 
phytes  ou  bourgeons  que  présentent  les  rhi- 
zomes ,  et  les  jeter  à  Tendi^it  où  l'on  recelée , 
et  à  mesure  que  ce  travail  se  fait.  Il  est  inu- 
tile de  prendre  la  moindre  précaution  pour 
cela ,  ils  ne  manquent  pas  de  l'cpousser  Tannée 
suivante. 
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Si  c'est  on  marais  naturellement  pourvu  de 
typha  que  Ton  yeuille  exploiler,  il  faudra  s*y 
prendre  de  la  même  manière  y  et  séparer  de 
même  les  lK>urgeons ,  pour  ne  pas  détruii*e 
entièrement  la  plante. 

De  quelque  manière  que  Ton  se  soit  pro- 
curé les  racines  t  la  première  opération  con- 
siste à  les  trier  et  à  les  laver.  Le  triage  est  tm- 
peu  de  chose,  quand  il  a  lieu  sur  de  jeunes 
plantSt  c'est«a-dire ,  sur  des  rhizomes  culuvés  ; 
mais  il  faut  j  apporter  plus  de  soin ,  quand 
les  plants  sont  venus  naturellement  dans  les 
marais  ;  ils  contiennent  alors  des  racines 
très-vieilles  qui  se  sont  corrompues ,  et  qui 
communiqueraient  aux  autres  une  saveur 
4esagreabW.  Quelquefois  ces  racines  sont  tou  t- 
à-fait  séparées  des  autres,  et  c'est  ce  qui  a  lieu 
quand  elles  ont  appartenu  à  des  plants  qui 
ont  péri  ;  mais  le  plus  souvent,  les  parties  gâ- 
tées sont  les  extrémités  des  rhizomes  qui  pous- 
sent encore,  et  qui  comiennent  une  grande 
quantité  de  fécule  ;  il  faut  alors  enlever  toute 
cette  partie  avec  un  couteau ,  ainsi  que  les 
fibrilles  qui  les  environnent,  et  les  feuilles 
desséchées  qai  existent  a  l'autre  extrémité. 

On  lave  ensuite  les  racines  comme  on  lave 
les  pommes  de  terre  et  autres  racines ,  avec 
un  halai  de  bouleau ,  ou  si  l'on  a  un  courant 
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d*eau  à  sa  disposition ,  on  en  profite  pour  fa- 
ciliter la  séparation  de  la  terre. 

Il  ne  s'agit  plus  alors  que  de  diyiser  les 
rhizomes  y  et  d*enlever  la  fécule  au  moyen  de 
Teau. 

On  peut  les  diviser  par  deux  procédés,  soit 
par  la  râpe,  soit  par  le  pilon;  mais  comme 
elles  sont  souvent  assez  dures  dans  certains  en- 
droits, pâteuses  dans  le  centre,  et  comme  elles 
contiennent  en  même  temps  une  grande  quan- 
tité de  fibres  ,  ilest  extrêmement  difficile  de 
les  râper,  niême  avec  des  râpes  montées  comme 
celles  qui  sei'vent  à  râper  les  betteraves  et  les 
pommes  de  terre.  Il  est  beaucoup  plus  facile 
de  les  piler,  elles  s'écrasent  assez  facilement, 
et  forment  une  pâte  mélangée  de  beaucoup 
de  fibres. 

Lé  sommet  des  rhizomes  et  de  leurs  bran- 
ches, sont  les  points  les  plus  durs ,  mais  aussi 
ceux  qui  contiennent  la  plus  grande  quantité 
de  fécule,  qui  est  visible  à  Foeil  nu,  et  dont 
on  peut  facilement  enlever  une  grande  quan- 
tité avec  un  couteau.  * 

Les  rhizomes  une  fois  piles ,  soit  à  la  main , 
soit  par  Teau,  ou  un  moteur  quelconque ,  peu- 
vent ensuite  être  traités  de  deux  manières  qui 
donnent  des  produits  difierens. 

Dans  le  premier  cas ,  on  laisse  tomber  un 
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filet  d'eau  sur  cette  pâte  placée  mr  un  tamis , 
et  Ton  agite  jusqu'à  ce  que  Teau  sorte  msf- 
pide ,  et  ait  entraîné  toute  la  fécule.  On  laisse 
déposer,  on  décante,  on  laTC  à  plusieurs  re- 
prises ,  et  Ton  fait  sécher  le  dépôt  qui  est  de 
la  fécule  sensiblement  pure ,  et  qui  peut  être 
employée  à  différei»  usages. 

Dans  le^sec^nd  cas ,  on  ajoute  à  la  pâte  en- 
-viron  son  poid»  d*eau ,  et  Ton  mêle  le  plus 
exactement  possible  ;  on  obtient  une  pâte 
beaucoup  plus  molle ,  que  Ton  fbrce  à  passer 
à  travers  un  tamis  ou  a  travers  des  cribles  de 
diverses  grandeurs.  On  obtient  une  matière 
molle  légèrement  sucrée ,  et  très-mucilagi- 
neuse  ;  en  la  faisant  évaporer  dans  des  bas* 
sines,  on  se  procure  de&pAt^  féculentes ,  ana- 
logues au  tapioka  ,  au  sagon,  et  aux  di  flférenies 
fécules  qui  nous  viennent  des  paya  étrangers^ 

On  peut ,  à  un  ceitain  point  de  Tévapora^ 
lion ,  gratnurler  la  matière ,  en  la  faisant  passer 
à  travçrs  un  crible  de  fer  blanc ,  ou  bien  en 
former  des  filets  semblables  au  vermicelle ,  en 
la  forçant  a  passer  à  travers  de  plaques  p^r^ 
cées,  comme  on  le  fait  dans  la  préparation  des 
pâtes  dites  de  Gènes ,  Ëvec  de  la  pâte  de  fro- 
ment riche  en  gluten. 

Si  lorsqu'on  a  granulé  la  matière,  et  qu^elle 
est  entièrement  sèche ,  on  la  place  de  nouveau 
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dans  les  bassines  9  et  qu'on  la  torréfie  légère* 
mentt  en  agitant  continuellement,  on  trans- 
forme une  partie  de  Tamidon  en  gomme  et  en 
sucre  9  et  Tqn  obtient  une  pâte  d*une  saveur 
très-agrëable. 

£n  agissant  ainsi ,  il  reste  encore  dans  les 
fibres  des  rhizomes  une  assez  grande  quantité 
de  fécule.  Aussi  »  si  Ton  voulait  obtenir  en 
grand  les  produits  de  cette  racine  i  il  faudrait 
d'abord  en  extraire  une  portion  par  le  pro^ 
cédé  que  nous  Tenons  d'indiquer ,  et  soumet-* 
tre  le  reste  au  lavage,  pour  en  obtenir  la  fécule 
ptire4 

Telssontlesdiversrésultatsauxquélsj'ai  éié 
conduit^  en  examinant  les  rhizomes  du  typha. 
Je  ne  les  aurais  pas  jugés  dignes  d'être  pu^ 
bliés  f  s'ils  n'avaient  pas  eu  pour  but  de  cher- 
cher à  rendre  utile  une  plante  extrêmement 
commune  dans  des  terrains  perdus  pour 
l'agriculture,  et  dont  on  ne  pouvait  penser  à 
retirer  aucun  produit ,  k  moins  de  chercher 

des  ressources  dans  les  plantes  que  la  nature 
y  a  placées, 
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EXTRAIT 

D'UN  MÉMOIRE  DE  M.  JULIA-FONTENELLE, 
Sur  t extraction  de  t huile  despcpins  de  raisin  (j). 


KJm  sait  depuis  long-temps  que  les  pépins  de 
raisin  contiennent  beaucoQp  dlioile ,  eC  ce* 
pendfmt  on  ne  connaît  en  France  aucun  ^ta- 
blissemcDt  consacré  à  cette  extraction  ^  quoi* 
qu'il  en  existe  un  certain  nombre  dans  diverses 
parties  de  ITialie  et  de  T  Allemagne. 

Dans  le  midi  de  la  France  ^  il  y  a  des  pro* 
priétaires  qui  récoltent  ju$qu*a  1 5oo  muids  da 
Tin ,  de  J48  Teltes.  Le  marc  de  chaque  muid  de 
vin  produit,  terme  moyen,  60  livres  depNepius^ 
lesquels  peuvent  donner  depuis  6  jusqu'à  10 
livres  d'huile,  sans  cependant  renoi>cer  à  la 
Tente  du  marc ,  soit  pour  l'eau-de-vie ,  soit 
pour  la  fabrication  du  vert  de  gris.  Or,  un 
propriétaire  qui  récolte  i5oo  muids  de  vin , 


(i)  L* Auvergne,  plus  qoe  toute  autre  contrée,  pou* 
vant  retirer  quelque  avantage  de  cette  branche  d*în- 
dustrîe,  nous  avons  cru  devoir  rapporter  les  essais  qui 
ont  été  faits  dernièrement  par  M.  Julia-Fontenelle , 
et  qu'il  a  pobliés  dâus  la  Bibliothèque  pbysico-écono*- 
mi^e. 
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peut  extraire  des  pépins  de  ses  raisins  depuis 
90  jusqu'à  i5o  quintaux  d'huile,  et  appli- 
quer le  résidu  au  chauffage.  Il  est  aisé  de 
juger ,  d'après  ce  fait ,  de  Ténorme  quantité 
d'huile  que  Ton  perd  annuellement  dans  les 
pays  yignohles. 

Procédé  d'extraction.  Le  procédé  qui  est 
usité  en  Italie ,  consiste  à  moudre  les  pépins , 
ou  hien  à  les  broyer  sous  une  meule  verticale, 
semblable  à  celle  des  tanneries ,  des  moulins 
dliuile  d'olives,  etc. ,  en  ayant  soin  de  jeter 
de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  chaude  sur 
la  poudre ,  pour  éviter  l'empâtement  de  la 
meule ,  et  en  broyant  bien  fin  ces  pépins  ;  car 
la  quantité  d'huile  que  l'on  extrait  est  en  rai* 
son  directe  de  cette  finesse.  On  place  alors 
cette  poudre  dans  une  chaudière  en  cuivre, 
et  on  y  ajoute  peu  à  peu  du  •  au  {  de  son  poîils 
d'eau  à  5o  degrés,  que  l'on  y  incorpore  de 
manière  à  ce  que  la  pâte  soit  sans  grumeaux. 
On  allume  aloi^le  fourneau ,  et  on  la  chauffe  à 
ime  douce  chaleur,  que  Ton  entretient  jusqu'à 
ce  que  Pon  s'aperçoi  ve  qu'en  pressant  ce  ite  pâte 
dans  la  main ,  il  en  suinte  un  peu  d'huile  entre 
les  doigts  ;  c'est  alors  le  point  de  cuite.  On  doit 
bien  faire  attention  de  remuer  constamment 
la  pâte  dans  la  chaudière,  et  de  ne  pas  donner 
un  coup  de  feu  trop  fort,  parce  que  ITiuile 
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est  aloi*8  placée  dans  de  grandes  toiles  faites 
avec  du  crin  et  du  chauTre,  qu'on  serre  au 
mojen  de  sangles  ;  après  quoi  elle  est  soumise 
à  Faction  d'un  pressoir  Ïl  coins*  Lorsqu*il  n'en 
sort  plus  rien^  on  porte  le  résidu  sous  la  meule, 
et  on  renouyelle  la  même  opération*  Par  ce 
moyen,  on  extrait  de  loo  livres  de  pépins , 
depuis  12  jusqu'à  20  livres  d'huile.  Si  l'on 
voulait  tenter  cette  exploitation  en  France,  il 
serait  peut-être  plus  avantageux  d'employer 
le  traitement  par  la  vapeur ,  tel  qu'on  le  pra- 
tique en  Angleterre  pour  les  graines  oléagi- 
neuses. 

Les  variations  de  quantité  dans  le  produit , 
sont  dues  k  différentes  causes. 

1*.  Les  pépins  de  raisins  blancs  sont  moins 
riches  en  huile  que  ceux  de  raisins  noirs. 

2"*.  Les  pépins  frais  en  fournissent  beaucoup 
plus  que  les  vieux  :  des  pépins  qui  avaient 
plus  d'un  an ,  n'ont  donné  que  8  pour  loo 
d'huile. 

S"".  Les  pépins  d'une  vigne  dans  sa  pins 
grande  vigueur ,  donnent  beaucoup  plus 
d'huile  que  ceux  d'une  vieille  vigne ,  et  ceux 
de  celle-ci  un  peu  plus  que  ceux  d'une  jeune. 

4''-  Les  pépins  des  vignes  du  Roussillon ,  de 
l'Aude  et  de  THérault,  donnent  2  pour  cent 
'^e  plus  crue  ceux  de  Bordeaux. 


T>  .  .  .  I   Carasnane  •  •  •  o 

naisins  noirs   .  .   <   t^.     °       .,      . 

Fiquepouilnoir.  o 

Terret  .  •  .  .  .  o 
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5"*.  L'espèce  de  raisin  influe  aussi  sur  I» 
quantité.  Aussi ,  M.  Julia-Fontenelle  a  retiré 
de  iooo  parties  de 

Grenache.  .  .  .  o,  i8S 

i84 
178 
i65 

Piquepouil  gris,  o,  162 
Muscat Oy  i55 

^  .  .     ,j  ,  Muscat  romain  .  o,  i5o 

naisins  blancs .  .   c  t>  /  \  t^ 

Pause.  (1).  .  •  .  o,  lOD 

Blanquette  .  •  •  o,  i55 
Agnos o,   ii4 

Ces  pépins  provenaient  du  Roussillon  et  de 
Narbonne. 

L'huile  de  pépins  de  raisin  est  d'un  jaune 
doré ,  quand  elle  est  extraite  de  graines  ré- 
centes ;  elle  est  brunâtre,  et  a  un  goût  acre, 
si  les  pépins  sont  vieux.  Dans  le  premier  cas, 
elle  est  douce  et  presque  inodore ,  si  elle  a  été 
extraite  à  froid  ;  si  Ton  a  recours  h  la  chaleur , 
elle  conserve  une  légère  saveur  acerbe,  qu'on 
lui  enlève  en  Tagitant  avec  deux  centièmes 
de  sou  poids  d'acide  sulfurique ,  et  la  battant 
ensuite  avec  le  double  de  son  poids  d'eau. 


.«^« 


(i)  Cest  l'espèce  avec  laquelle  on  prépare  les  raîsios 
secs. 
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66lte  huile  brâle  a^ec  une  fltttHie  claire ,  sans 
odeur  ni  fuoiëe  ;  die  ne  se  fige  qu'au-dessous 
de  o.  Exposée  à  racdon  de  Fair^  elle  rancit , 
devient  très-poisseuse ,  acquiert  une  couleur 
brunâtre ,  et  prend  une  consistance  égale  à 
celle  de  la  tërébentliine  épaisse  ;  elle  se  sapo- 
nifie très -bien  avec  les  alcalis*  Trois  livres 
ainsi  traitées,  ont  donné  5  livrçs  4  onces  de 
savon ,  dont  le  poids  s*e$t  réduit ,  au  bout  de 
trois  mois,  à  4  libres  i  o  onces.  Ce  savon  est  d'un 
gris  jaunâtre ,  beaucoup  plus  mou  que  celui 
d'olives ,  et  n'en  acquérant  jamais  la  densité. 


MÉLANGES. 

Pouzzolanes  d^Au\^rgne. 

1 L  résulte  des  expériences  comparatives  faites 
à  Lorient,  par  M.  Laurent,  .dapsle  but  de  cons- 
tater les  résistances  des  mortiers  de  pouzzolane 
d'Auvergne,  d'Italie,  et  du  ciment  artificiel 
fabriqué  dans  la  direction  des  travaux  mari- 
times : 

I®.  Les  mortiers  de  pouzzolane  d'Auvergne 
jouissent  d'une  propriété  très -hydraulique, 
soit  dans  l'eau  de  mer ,  soit  dans  l'eau  douce. 

2**.  Les  mortiers  ^ns  préparésavec  ces  pouz- 
zolanes sont  plus  solides  que  les  mortiers  ordi- 
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naires  de  maçon  ;  leur  résistance  n*est  cepen- 
dant qu'un  tiers  de  celle  des  mortiersde  pouz- 
zolane d'Iulie,  mais  elle  est  supérieure  d'un 
tiers  à  celle  des  mortiers  de  ciment  artificiel. 

3^.  "Pour  les  gros  mortiers  employés  sous 
Veau ,  la  résistance  de  ceux  qui  sont  préparés 
aTec  la  pouzzolane  d'Auvergne  y  n'est  que  le 
sixième  de  la  pouzzolane  d'Italie,  et  à  peu  près 
égale  à  celle  du  ciment  artificiel. 

4^.  Si  l'on  considère  l'adhérence  de  ces  di- 
vers,mortiers  aux  pierres  de  granité ,  le  mor- 
tier préparé  avec  le  ciment  artificiel  se  trouve 
en  première  ligne,  et  celui  de  pouzzolane 
d'Auvergne  en  dernière ,  quoique  son  degré 
d'adhérence  soit  à  celui  du  mortier  de  pouz- 
zolane d'Italie  comme  98  est  à  100 ,  et  à  celui 
de  ciment  artificiel  comme  98  est  à  i5o. 

Mojren  pour  détruire  les  taupes. 

M.  le  comte  de  Boisseul  a  reconnu  que  le 
meilletu*  moyen  pour  détruire  les  taupes»  con- 
sistait à  se  procurer  des  vers  «  à  les  tuer  »  et  les 
saupoudrer  de  noix  vomique  râpée.  On  laisse 
le  tout  ensemble  pendant  vingt-quatre  heures , 
après  cela  on  ouvre  les  trous  des  taupes,  et  l'on 
place  deux  ou  trois  vers  de  chaque  côté. 


\ 
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Couleur  économique  pour  badigeonner  les  mai- 
sons et  autres  eonstructions. 

M.  Lassaign€  propose  le  mélange  suiTant , 
comme  le  plus  économique  et  le  plus  solide. 

Chaux  yiye ,  •  ,  loo  parties. 

Argile  blanche 5 

Ocre  jaune 2 

On  commence  par  éteindre  la  chaux  avec 
de  petites  quantités  d'eau ,  «isuite  on  la  dé- 
laye dans  une  plus  grande  quantité  pour  en 
faire  un  lait  de  chaux  ;  d*un  autre  côté  ,  on 
délaye  l'argile  en  la  laissant  dans  Teau  pen^ 
dant  quelque  temps ,  et  on  la  mélange  exac* 
temem  avec  le  lait  de  chaux.  On  abandonne 
ce  mélange  a  lui-même  pendant  vingt-quatre 
heures ,  dans  des  baquets  ou  des  tonneaux ,  en 
ayant  soin  de  Fagiter  de  temps  en  temps.  Après 
cela  on  ajoute  Tocre  pour  le  colorer  ,  et  on 
l'applique  à  1  aide  de  brosses  sur  la  maçonnerie  • 

Nouveaux  légumes. 

On  prétend  que  les  jeunes  feuilles  d'ortie 
cuites  et  préparées  comme  les  épinards ,  don- 
nent un  mets  très-délicat. 

Le  mouron ,  tel  que  celui  que  Ton  donne 
aux  oiseaux,  est  une  des  meilleures  plantes 
que  Ton  puisse  manger  en  salade  pendant 
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Thiver  ;  elle  est  plus  tendre  que  la  maclie  ^ 
nommée  raiponce  en   Auvergne,  et  prend 
mieux  l'assaisonnement. 

Préparation  pour  garantir  les  plaies  des  arbres  < 
et  pour  cot»rir  la  coupe  des  brancJies  nouvel* 
lement  greffées. 

On  prend  partie  égale  d^huile  de  poisson  et 
de  poix  résine.  On  fait  fondre  la  résine  dans  un 
vase  de  terre  ;  oh  la  verse  dans  l'huile ,  et  l'on 
mêle  le  tout.  On  applique  le  mélange  à  froid 
avec  un  pinceau.  Cette  composition  est  em- 
ployée avec  beaucoup  de  succès  en  Bretagne* 
Elle  a  ce  grand  avantage  qu'elle  ne  se  fend 
jamais ,  et  ne  laisse  aucun  passage  à  la  pluie 
ou  au  vent,  qui  sont  les  causes  ordinaires  du 
dépérissement  des  scions.  Elle  est  plus  expédi** 
tive  et  plus  propre  que  l'enduit  de  terre  grasse« 

{Franklin  Journal,  tom.  i**,  féi^rier  1827.) 

Moyen  d^ empêcher  V acier  de  se  rouiller. 

Un  ouvrage  anglais  donne  le  mbyen  sui- 
vant :  Il  faut  frotter  les  objets  d'acier  poli  avec 
de  la  cbaux  vive  en  poudre ,  ou  bien  les  trem-* 
per  dans  de  Teau  de  chaux. 
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RECHERCHES 

SUR    L'ORiqiNB    BT'liA.    CONSTITUTIOS    DBS    PUTS 
FBLSPATmQUBS  DES   MOU TS  DOMBS  ; 

léites  à  la  sedum  des  sciences  de  VAcadén^  de  Qermfmtt 

le  5  novembre  1827; 

PAR  M.  LEGOQ. 


X  ARMi  les  roches  variées  qui  couvrent  le  sol 
desaiyirons  de  Glermont ,  x^elles  qui  semblent 
former  la  masse  entière  du  puy  dé  Dôme  et 
de  quelques  autres  montagnes  voisines ,  ont 
de  tout  temps  fixé  l'attention  des  géologues. 
Les  uns  ont  émis ,  sur  Forigine  de  ces  mon- 
tagnes ,  des  opinions  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses ;  les  autres ,,  entraînés  par  la  manière 
brillante  dont  ces  idées  étaient  présentées  » 
séduits  par  les  &its  qui  étaient  allégués  en 
leur  faveur^  et  retenus  en  même  temps  par  la 
crainte  d'émettre  dçs  idées  qui  leur  soient 
particulières ,  ont  adopté  celle  de  ces  ojpinions 
qui  leur  paraissait  la  plus  rationnelle. 

On  me  regardera  sans  doute  comme  trop 
hardi  ^  et  présomptueux  peut-être,  de  vouloir 
ajouter  quelque  chose  à  cet  ensemble  de  tra- 
vaux ,  et  de  publier  mes  observations  particu- 
lières sur  un  point  de  TAuvergne ,  visité  par 
Février  1828.  5 
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tous  les  savans  de  l'Europe,  Pour  m'égarer  le 
moins  possible  dans  la  route  que  je  vais  sui* 
vre,  je  prendrai  Tobservation  pour  guide,  et 
j'exposerai  d'abord  les  faits,  avant  d'en  tirer 
des  conséquences* 

§  P'.  De  Vemplacement  et  du  nombre  despujs 

domitiques. 

Les  puys  domitiques  sont  placés,  comme 
les  volcans  éteints  qui  les  environnent ,  sur 
le  plateau  primitif  qui  domine  Clermont;  ils 
forment ,  à  l'ouest  de  cette  ville ,  une  ligne  à 
peu  près  droite ,  et  sont  intercalés  parmi  les 
volcans  à  cratères ,  sans  déranger,  en  aucune 
manière,  l'espèce  de  régularité  que  l'on  ob- 
serve dans  la  position  de  des  derniers.  Leur 
éloignement  de  Glermont  est  de  deux  ou  trois 
lieues. 

Le  plus  considérable  d'entre  eux  est  le  puy 
de  Dôme ,  qui  surpasse  en  bautetu*  le  puy  de 
Gôme  et  le  puy  de  Pariou ,  les  plus  élevés 
des  volcans  modernes  de  cette  cbaîne*  Lepùy 
de  Dôme  n'est  cependant  pas  le  premier  piiy 
domitique ,  en  commençant  au  sud  \  il  eu 
existe  un  autre  beaucoup  plus  petit,  formant 
ime  espèce  de  croissant ,  dont  un  tiers  seule- 
ment est  tracbitique,  c'est  le  puy  des  Gro^ 
matiaux,  dont  la  portion  felspatbique  parait 
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être  un  prolongemmit  de  U  masse  du  puy 
de  Dôme.  Au  nord-ouest  de  ce  dernier ,  se 
trosTmt  deux  montagnes  domitiques,  qui 
«n  sont  tout^à-fiaii  isolées,  et  que  l'on  con- 
naît sous  les  noms  de  grand  CUerzou ,  et  de 
petit  Suchei  ou  petit  CUerzou  ;  au  nord ,  se 
troure  le  grand  Sarcouî^  qui  est  aussi  entiè- 
rement domitsque  ;  et  au  nord-ouest ,  dans  la 
direction  du  petit  et  du  grand  Glierzou ,  maib 
un  peu  jrfiit  loin ,  on  observe  une  autre  mon- 
tagne j  dont  le  domite  forme  la  plus  grande 
Iftartie,  età  laquelle  on  ad<mné  le  xmv^àétPay 
de  Cbopùèe  ou  VEscorduide. 

Voila 9  par  conséquent,  six  montagnes ^ 
dont  la  composition  parak  généiralement  la 
siême;  mais  entre  ces  puys,  vn  jtermin  de 
même  nature ,  dont  M.  le  comte  de  Mont- 
losier  et  le  baron  Ramond  ont  signalé  l'exis- 
tence ,  s'étend  encore  à  Torient  des  deux  Sar- 
couîSy  où  il  forme  plusieurs  éminences,  et 
entre  le  puy€h^ne  et  c^uj  de  Loucliadière. 

g n.  Z2e  laforme  extérieure  des  pujs  domitiques. 

Ce  qui  frappe  surtout  le  naturaliste  qui  ob- 
serve ^  à  quelque  disèance,  les  pujs  dont  je 
nens  de  parlar ,  c'est  la  forme  particulière 
^'ils  pr&^iteiit ,  et  qui  est ,  à  peu  de  chose 
près,  la  Même  pour  chacun  d'eux,  excepté 

5. 
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cependant  le  puy  des  Gromanaux  et  celui  de 
Ghopine. 

Les  puys  de  Dôme,  Glierzou ,  grand  et  petit 
Sarcouï,  se  présentent  sous  la  figure  d'un 
dôme  ou  d'une  cloche  renversée ,  qui ,  au 
premier  abord ,  donne  à  penser  sur  leur  for- 
mation. Le  puy  de  Dôme ,  malgré  son  nom , 
est  celui  des  quatre  qui  est  le  moins  arrondi  : 
il  présente  sur  ses  flancs  quelques  escarpe- 
mens  qui  paraissent  plutôt  dus  à  des  dégra- 
dations postérieures ,  qu'à  son  mode  de  for- 
mation ;  c^r  de  loin  il  {présente  bien  la  forme 
qui  lui  fit  donner  son  nom.  Quant  au  puy 
Ghopine,  sa  composition  n'étant  pas  la  même^ 
il  n'est  pas  étonnant ,  comme  nous  le  Terrons 
plus  loin,  que  sa  configuration  extérieure 
soit  aussi  différente. 

§  ni.  De  la  roche  principale  des  pujsjelspa' 

tJdques. 

La  majeure  partie  des  montagnes  que  je 
Tiens  de  citer,  est  formée  d'une  roche  à  la- 
quelle M.  de  Buck  a  cru  reconnaître  des  ca- 
ractères particuliers ,  et  €[u'il  a  désignée  sous 
le  nom  de  domite ,  parce  que  toute  la  partie 
Tisible  du  puy  de  Dôme  en  est  formée.  Nous 
n'examinerons  pas  si  le  nom  de  domite  est 
couTenable ,  et  nous  l'adopterons  comme  gé- 
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néralement  reçu ,  et  parce  qu'il  offre  les  aTan- 

tages  d'un  nom  uniToque.  Le  domite  est  gé- 
néralement léger,  plus  ou  moins  friable, 
mais  donnant  toujours  une  poussière  extrê- 
mement rude  au  toucher.  Sa  texture  est 
grenue  ;  sa  cassure  terreuse ,  et  ses  couleui*s 
assez  Tariées.  Généralement  il  est  gris  ou 
jaunâtre;  mais  il  passe  au  blanc  pur,  au 
jaune  pur,  au  rose^  au  brun,  au  Tiolet, 
et  offre  en  outre  toutes  ces  teintes  plus  ou 
moins  sales.  Ces  couleurs  diyerses  se  rencon-- 
trent  principalement  sur  les  parties  qui  ayoi^ 
sinent  les  fentes  et  les  cavités  qui  se  trouvenb 
dans  la  roche  ,  et  paraissent  avoir  été  pro* 
duites  par  Faction  du  feu  plus  ou  moins  pro- 
longée. Quelques  naturalistes  ont  avancé 
qu'un  domite  blanchâtre^  quelquefois  jaune 
oti  rosâtre^  semblable  à  celui  des  îles  Ponces, 
formait  la  partieméridionale  dupuydeDôme, 
tandis  que  sa  partie  orientale  offrait  du  domite 
brun ,  mais  je  n'ai  jamais  pu  reconnaître  ces 
différences. 

Le  domite,  quand  il  est  sec,  happe  à  la 
langue  et  absorbe  Teau  avec  une  grande  fa-* 
cilité;  aussi  ,  il  en  est  presque  toujours  im- 
prégné ,  et  les  puys  domi  tiques  ne  contri- 
buent pas  peu  k  alimenter  les  belles  sources 
qui  sourdent  à  des  distances  plus  ou  moins, 
considérables  de  leur  base. 
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Quoique  très-fragile  >  le  domite  est  un  peu 
sonore,  mais  il  faut  qu'il  soit  eniièrement 
privé  d'eau. 

n  n'a  ni  sayeur ,  ni  odeur ,  u  ce  n*est 
quand  il  est  imprégné  d'acide  hydrochlo- 
rique ,  comme  celui  du  puy  de  Sarcouï* 

n  ne  fond  pas  au  chalumeau.  Les  acides 
sont  y  pour  ainsi  dire^  sans  action  sur  lui. 

Sa  composition  chimique  est  extrêmement 
remarquable:  les  analyses  de  M.  Yauquelin 
ont  fait  voir  qu'il  est  composé  de  silice  » 
d'alumine ,  dHm  peu  d'oxide  de  fer  et  de  ma- 
tière animale  ;  celui  de  Sarcouî  contient,  en 
outre ,  une  certaine  quantité  d'acide  muria- 
tique ,  que  je  regarde  comme  postérieure  à  sa 
formation. 

Considéré  comme  roche,  le  domite  offre  une 
pâte  felspathique,  plus  ou  moins  l^ère ,  et  eo^ 
pâte  des  cristaux  de  felspath  blanc ,  quelque- 
fois noI^breux  et  d'autres  fois  très-rares. 

Le  mica,  en  lames  hexagonales,  blanches 
ou  plus  souvent  bronzées ,  s'y  trouve  assez  fré- 
quemment comme  principe  accessoire  ;  les 
composans  accidentels  sont  les  suivans , 

Amphibole  aciculaire  ; 

Pjroocène  cristalisé  (  rare  )  ; 

FekpiUh  en  masses  laminaires  (  rare  )  ; 
Titane  sUicéo-calcaire. 
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L'amphibole  çn  cristaux  aciculaires,  se 

^rottTe  assez  souTent  associé  au  fekpath. 

Le  pjroxène  cristalisé  est  très* rare,  et  ne 
parait  pas  contemporain  du  domite. 

Lq  felspath ,  en  masses  laminaires,  a  été  dé-* 
couyert  par  M.  Bouillet;  il  passe  insensible- 
ment au  domite ,  et  paraît  contemporain  de 
sa  formation.  $es  parties  intérieures  sont  quel- 
quefois chauffées  et  boursoufllées. 

Le  titane  silicéo-calcaire^  est  indiqué  par 
M.  Ramond,  et  s'y  trouve  en  petits  cristaux. 

Outre  ces  substances ,  on  trouve  dans  les 
fissures  de  la  roche ,  de  très-jolis  groupes  de 
fer  oligiste  spéculaire,  de  la  variété  segmini- 
forme  d'Haûy ,  et  des  cristaux  octaédriques , 
qui  sont  la  variété  basée  du  même  auteur. 
Ces  derniers  sont  très  -  réguliers ,  et  les  oc- 
taèdres atteignent  quelquefois  tme  ou  deux 
lignes  d'ime  extrémité  à  l'autre  ;  quelques 
fissures  sont  parsemées  de  globules  blancs , 
d'une  matière  fondue  et  vitrifiée  qui  paraît  se 
rapprocher  de  Vhjralite ,  et  qui  m'a  été  com- 
muniquée par  M.  Foulhoux. 

Enfin  y  on  rencontre  dans  le  domite ,  des 
morceaux  de  granité  plus  ou  moins  alaeré^ , 
des  scorieSf  ou  plutôt  des  morceaux  de  basalte 
roul^  et  remplis  de  pyroxène ,  dont  M.  le 
comie  de  Afoutlosier  a^  le  premier ,. reconnu 
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la  présence  ;  des  pyroxènes  roulés  et  des  frag* 
mens  du  trachite  porphyrique  du  mont  Dore  i 
dont  M.  Bouillet  a  recueilli  un  fort  bel  échan- 
tillon dans  le  domite  de  Sarcouî  ,  et  que  j  ai 
moi-même  trouvés  dans  celui  du  puy  de  Dôme. 

§  IV*  Altération  du  domite. 

Le  domite  étant  très-tendre^  s'altère  faci- 
lement par  le  contact  continuel  de  Tair  et  de 
Feau  ;  les  lichens  y  croissent  en  grande  quan- 
tité; il  s*y  forme  bientôt  de  la  terre  végétale  j 
il  attire  Teau  ayec  avidité  ^  ce  qui  fait  que 
la  surface  des  pu  y  s  domi  tiques  est  tout-à-fait 
altérée  et  couverte  d'une  végétation  bien  plus 
active  que  celle  des  volcans  modernes  qui  les 
avoisinent. 

Cette  roche  parait ,  du  reste,  avoir  subi  des 
altérations  d'un  autre  genre.  Telles  sont  les 
variétés  de  couleur  que  Ton  observe,  et  qui 
ont  été  produites  par  l'action  du  feu ,  aidée 
quelquefois  par  Facide  muriatique ,  comme 
à  Sarcouî  et  au  puy  Chopine  principale- 
ment ,  où  le  domite ,  fortement  altéré,  a  donné 
naissance  aux  matières  que  M.  de  Laizer  père 
désigne  sous  le  nom  de  bols. 

§  V.  Passage  du  domite  à  d* autres  roches. 

La  roche  qui  compose  la  masse  des  pays 
felspathiques  des  monts  Dômes ,  passe  quel- 
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quefois  par  desnoances  insensibles  k  pluÂeors 

autres  substances  minérales;  Ainsi ,  quand  elle 
devient  très-lëgère^  elle  offre  beaucoup  d*a- 
jutli^'e  aTec  les  ponces ,  et  quand  elle  est  dure 
et  compacte ,  elle  offre  le^  caractères  du  pho- 
nolite.  Dans  l'état  intermédiaire  aux  deux  ex- 
trêmes que  je  Tiens  de  citer  ,  le  domite  a 
l'apparence  d'un  trachite  dont  les  cristaux  de 
felspatfa  sont  moins  rapprochés,  et  dont  l'en- 
semble offre  moins  de  dureté.  Enfin ,  si  l'on 
fait  attention  à  la  légèreté  du  domite,  à  sa 
couleur  généralement  grise ,  à  sa  cassure  et 
à  sa  texture,  si  l'on  se  rappelle  qu'il  ren« 
ferme  des  morceaux  roulés  de  pyroxène ,  de 
basalte  et  de  porphyre  du  mont  Dore  ,  on 
Terra  qu'il  ressemble  aux  tufs  Tolcaniques^ 
et  principalement  à  ceux  que  l'on  rencontre 
dans  le  Cantal ,  à  ceux  qui  sont  à  découvert 
à  Boulade,  àOrcet^  au  pied  de  la  Roche-Sa- 
nadoire ,  et  dans  une  foule  d'autres  localités 
de  ce  département. 

§  VI*  Gisement  des  domites. 

Quoique  le  domite  paraisse  former  la 
masse  entière  des  montagnes  où  il  se  ren- 
contre,  il  y  a  cependant  quelques  observa* 
lions  à  faire  sur  son  gisement. 

Au  puy  desOomanaux^  il  n'exisieque  du 
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c6té  du  puy  de  Dôme,  et.consiitiie,  à.  pea 
près ,  le  liers  de  la  montagne  ;  le  reste  est  en 
lave,  et  le  domite  paraît  reposer  sur  cette  laTC 
qui  ^  selon  toute  apparence  ,  est  cep^tidant 
postérieure  à  sa  formation. 

Le  puy  de  Dôme  et  le  petit  Glierzou  ou 
petit  Suchet , .  sont  entièrement  composes  de 
domite  recouvert ,  dans  quelques  endroits ,  de 
pouzzolanes  ou  de  scories ,  mais  il  est  impos- 
sible de  Toir  sur  quelle  base  il  repose. 

Le  grand  Glierzou  est  entièrement  domi« 
tique ,  et  l'on  ignore  aussi  sur  quoi  repose  sa 
masse  ;  mais  ici  le  domite  est  recouvert ,  et 
ce  qui  est  le  plus  intéressant ,  par  une  coucke 
alluviale  qui  a  deux  ou  trois  pieds  d'épaisseur. 
Cette  couche  occupe  toute  la  surface  supé^ 
rieure  de  la  montagne ,  et  l'on  en  retrouve 
même  des  traces  sur  le  petit  Suchet.  Elle  est 
composée  de  fragmens ,  tantôt  anguleux ,  et 
tantôt  arrondis ,  parmi  lesquels  on  reconnaît 
une  grande  quantité  de  basalte ,  de  granité , 
de  felspath ,  de  quarz  et  des  morceaux  arron* 
dis  de  ponce  extrêmement  légère  et  fragile , 
cpii  se  trouvent  stratifiés  dans  ces  débris.  M.  le 
comte  de  Montlosier  a  également  trouvé  ces 
ponces  sur  les  flancs  du  petit  Suchet.  Elles 
se  rencontrent  principalement  au  sud -est  de 
ces  montagnes,  atteignent  quelquefois  plus 
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d*im  fieà  de  dtamèire,  et  «ont  disposé»,  sans 
aucun  ordre,  au  milieu  des firagmens qne  je 
viens  de  citer ,  et  qui  sont  eux-mêmes  enti^e* 
mêles  de  terre  yégétale. 

Le  puy  de  Sarcouï  ne  présente  qu'une 
masse  entière  de  domite* 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Ghopine  :  ici 
le  domite ,  plus  ou  moins  altère ,  paraît  re- 
poser sur  la  lave  et  être  recouvert  par  des 
roches  primitives.  Mais  ces  matières ,  au  lieu 
d^être  horizontales,  paraissent  former  des 
couches  fortement  inclinées. 

Enfin,  sur  différens  points  du  plateau  qui 
supporte ,  a  la  fois,  les  pays  felspathiques  et 
les  volcans  modernes,  on  retrouve  le  domite 
tantôt  k  décoi^vert ,  tantôt  recouvert  f^ar  les 
coulées  de  lave,  comme  M.  Foulhoux  m'en 
a  fait  observer  un  exemple  dans  la  coulée  de 
Fariou ,  et  comme  M.  le  comte  de  Montlosier 
l'a  remarqué  dans  les  environs  de  Randanne. 

§  Vn.  Différences  produites  dans  le  domite  par 

les  giseniens. 

n  suffit  d'avoir  parcouru  quelquefois  les 
montagnes  de  domite ,  pour  observer  un  fait 
qui,  &  la  vérité,  n'a  pas  encore  été  contesté; 
c'est  que  le  domite  difiere  dans  chacun  de  ses 
gisemens. 
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Ainsi  celui  du  puy  de  Dôme  ne  contient  pat 
autant  d'amphibole  ni  de  felspath  que  celui 
du  grand  Glierzou  et  du  petit  Suchet.  Ces  ' 
derniers  sont  plus  compactes  que  ceux  de 
Sarcouï.  Ceux  de  ce  dernier  puy  contiennent^ 
sur  certains  points ,  beaucoup  d'acide  hydro* 
cfalorique ,  qui  existe  à  peine  dans  celui  du 
puy  de  Dôme,  et  l'on  trouye  dans  les  fissures 
de  celui-ci  y  du  fer  oligiste  segmini  forme  et 
basé,  très-rare  à  Sarcouï ,  et  qui  n'a  peut-être 
pas  encore  été  trouvé  à  Olierzou. 

Enfin  y  chaque  montagne  même  présente 
de  grandes  différences ,  et  quelquefois  à  de 
petites  distances.  C'est  ainsi  que  la  roche  qui 
forme  le  revers  méridional  du  puy  de  Dôme 
et  l'extrémité  nord  des  Gromanaux ,  est  bien^ 
plus  tendre  que  celle  qui  se  trouve  du  côté 
du  petit  puy  de  Dôme,  et  les  mêmes  causes 
qui  ont  changé  la  nature  de  ces  roches,  ont 
agi ,  sans  doute ,  avec  plus  d'intensité  au  puy 
Ghopine^  où  le  domite  est  tantôt  rouge,  tan- 
tôt blanc ,  tendre  ou  très-dur,  ou  passe  même 
à  l'état  d'argile. 

§  Vin.  Rapport  des  pujrs  domitiques  avec  les 

autres  terrains. 

Les  puys domitiques  semblant,  au  premier 
abord ,  avoir  été  placés  de  la  manière  la  plua 
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singulière,  au  milieu  d'une  foule  deTolcans 

à  cratères ,  ayec  lesquels  ils  semblent  n'avoir 
aucune  relation.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
cependant  qu'il  en  soit  ainsi.  En  conunen» 
çant  par  le  puy  desGromanaux,  on  Toit  le 
doiaite  intimement  lié  par  sa  position  a^ec 
le  cratère ,  dont  il  forme  en  quelque  sorte 
l'oreille  septentrionale.  Le  puy  de  Dôme  est 
accompagnédu  petit  puy  de  Dôme,  Tolcan  mo- 
derne i  dont  la  conservation  du  cratère  prouve 
évidemment  l'existence.  Le  petit  Sucfaet  est 
adossé  au  grand  Sucfaet ,  qui  l'a  en  partie  cou* 
irert  de  ses  scories  ;  le  petit  Sarcouî  forme  au- 
tour du  grand  Sarcouî  un  croissant  de  matières 
scorifiées,  et  le  puy  des  Gouttes,  quoiqu'en 
sens  opposé ,  entouré  également  Chemine. 

Le  grand  Glierzou  est  celui  de  tous  qui  est 
le  plus  isolé ,  quoique  pourtant  il  soit  voisin 
du. grand  Sucfaet,  de  Pariou  et  du  puy  de 
Fraisse,  qui  n'est  séparé  de  celui  des  Goules, 
que  par  la  route  de  Limoges. 
.  Il  est  assez  remarquable  que  ce  puy,  ainsi 
que  tous  c^ux  des  volcans  modernes ,  qui  pa- 
raissent liés  au  terrain  domitique  ^  n'aient  pas 
donné  de  coulées ,  si  on  en  excepte  cependant 
celui  des  Gromanaux ,  dont  le  peu  de  régula- 
rité semble  même  indiquer  qu'il  a  pu  en  don- 
ner successivement  plusieui^ ,  sans  qu'on 
puisse  cependant  rien  aiErmer  à  son  égard. 
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Il  est  encore  u»  antre  fait  qai  doit  ûxelt 

f  attemîon ,  c'est  la  position  des  Tolcans  mo- 
dernes qui  accompagnent  les  pnys  domiti- 
ques.  Ainsi  le  premier  et  le  dernier,  celui  des 
Gromanaux  et  de  Chopine^  se  tx*6aTent  au  nord 
du  ccaière  ,  tandis  que  tous  les  autres  se 
trouvent  au  sud  ou  au  sud-ouest. 

§  IX.  ^gâ  relatif  des  pujrs  domitiques. 

Des  opinions  bien  diverses  ont  été  émises 
sur  la  formation  des  puys  domitiques,  et  quoi- 
qu'elles appartiennent  toutes  à  des  hommes 
d'un  .grand  mérite ,  je  m'arrêterai  à  deux  d'en^ 
tr'elles  seulem^ity  qui  j  outre  les  fiiits  qu'elles 
apportent  en  leur  faveur,  sont  encore  conso- 
lidées par  le  nom  et  les  talens  de  leursauteurs« 
La  première ,  à  laquelle  j'opposerai  l'appli- 
cation des  faits  que  je  viens  de  citer,  est  celle 
de  M.  le  baron  Ramond.  Selon  ce  savant,  un 
yaste  terrain  domitiqne  liait  les  montagnes 
de  domite  au  terrain  trachytique  des  moûts 
I>(H*es.  Ce  terrain  était  formé  par  une  coulée, 
dont  la  plus  grande  épaisseur  était  au  moins 
celle  du  puy  de  D6me  ^  depuis  son  sommet 
jusqu'à  la  base  sur  laquelle  il  repose ,  ^t  par 
ccmsequent  de  plus  de  ôoo  mètres.  Cest  un 
peu  avant  de  créer  cette  immense  coulée,  que 
M.  Ramond  reproche  à  d'autres  d'avoir  créé 


^/ 
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une  phyàiqne  d^ezception  pour  ^quatre  ou 

cinq  montagnes  semblables  à  tant  d'auu^es  { i  ) . 

Un  pea  plus  loin ,  M.  Ramond  expose  ainsi 
ses  idëes  sur  les  formations  domitiques. 

«  On  compte  quatre  montagnes  entière- 
ment formées  de  domite  ^  et  une  cinquième, 
le  puy  Ghopine,  où  cette  roche  s'associe  , 
d'une  manière  bizarre,  au^granite  et  aux  laves 
basaltiques^  Deux  sont  ceintes  de  segmens 
de  cratères  *  toutes  sont  environnées  de  bou- 
ches à  feu  qui  les  serrent  de  près.  Dans  la  sup- 
position de  l'indépendance  respectivedespu js 
de  domite,  on  est  bien  libre  d'en  iaite  sortir 
du  sein  de  la  terre  ce  qui  n'était  pas  dessus  ; 
et  ce  serMit  ^  si  l'on  veut ,  les  volcans  eox-> 
inémes  qui  aunmt poussé  c^ti  dehors  ce  qu'elle 
recelait  dans  ses  entrailles^  Mais  s'il  se  trou^ 
^ait^  au  oomimire^  que  ce^  miêmes  montagnes 
fussent  liées  emr'elies  psr  les  restes  d'«n  ter* 
rain  pareil  »  et  qui  aurait  une  grande  étendue, 
kl  question  changerait  de  face,  et  les  volcans 
changeraient  de  rôle  ;  au  lieu  d'avoir  édifié , 
ils  aumient  détruit  /et nos  puys  de  domite  ne 
seraient  plus  que  les  masures  d'un  vieil  édi* 


(ï)  Nîvellcmenl^barottiétriquc  des  monts  Dores  et 
êes  mMts  Ddmes ,  page  SB. 
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fice,  où  lesfenx  souterrains  auraient  fait  jouer 
la  mîne.  M 

Il  serait  difficile  de  conceyoir,  en  premier 
lieu ,  comment  les  feux  souterrains ,  en  fai- 
sant jouer  la  mine ,  aiutiient  pu  laisser  pour 
témoins  des  montagnes  aussi  régulières  et 
aussi  semblables  par  leur  forme  arrondie , 
malgré  les  dégradations  postérieures ,  qui  ten- 
dent plutôt  à  détruire  cette  forme,  qu'à  la 
leur  donner. 

Il  est  bien  plus  difficile  encore  de  se  rendre 
raison  de  la  proximité  des  volcans  modernes , 
que  M.  Ramond  reconnaît  lui-même  comme 
un  ÙLit  déposant  en  faveur  de  son  système ,  et 
Ton  se  demande  pourquoi  les  témoins  de  cette 
gi^ande  coulée  sont  restés  accolés,  pour  ainsi 
dire,  aux  volcans  qui  auraient  dû  les  dé- 
truire ;  et  comment  il  se  fait  qu'on  n'observe 
aucune  montagnedomi tique  entre  le  puy  Gho- 
pine  et  celui  de  Louchadière ,  où  une  grande 
portion  de  cette  coulée  aurait  dû  être  conser* 
\ée,  puisque,  selon  l'expression  de  M.  Ra- 
mond, c'est  une  des  plus,  grandes  lacunes  de 
la  chaîne  volcanique;  et  puisqu'il  n'existe 
aucun  volcan  dans  cette  plaine,  et  puis  qu'il 
repousse  l'action  des  eaux  de  toute  la  surface 
des  monts  Dores  et  des  monts  Dômes,  la  coulée 
devrait  avoir  conservé  ime  hauteur  au  moins 
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««l'amie  qtte  celle  du  plus  petit  des  pays 

jyuhBMrea^,  ensapposantquela  coulée 
ait  empara ,  dans  sa  imircfae ,  les  morcciaux 
île  gMmte ,  de  porphyre  et  de  basalte  ^  ceqifi 
est  jposstble ,  cônmieiit  se  rendre  raison  des 
pnoideê  diffîSraices  que  Ton  >  remarque  dans 
cfaaflpie  gisement  de  domhe  ;  et  conunent  sur- 
tout côitcèitArla  coucbede matières  alluviales 
qui  ^est  an  jour  sur  ie  somiiiet  du  grand  Gller- 
150U  ":  il  faudrait  alors  avoir  recours  à  l'eau , 
et  rélerefà^unebàuieur  que  sa  surface  n'a 
lamais  pu  âttebidre.    ' 

Enfiii  ;  si  l^ôn^ne  craint  pas  d'admettre  pour 
un  instant  cette  -coulée ,  dont  il  ne  reste  que 
des  témoins  ;  comment  viendra  - 1-  cHe  des 
monts  Doves/  et  cM^ninlent  le  pic  de  Sancy , 
qui  est  h  peu  p^ès  dé  la  même  nature  que  le 
pHy  de  Dfrme^  aura-t-il  pu  le  produire? 

M.ilamond>  quoique  rattachant  à  sa  théorie 
tout  jee  qui  powait  déposer  en  ^  laveur,  avait 
^pendidst  le  bon  esprit  de  n'attacher  qu'une 
légère  importance  à  un  'système  ;  et  ce  qui  le 
prouve/ c^cst  qu'il  en  présente  un  autre  sur 
les  fcfrmations  doimitiques ,  et  dit  qu'on  peut, 
«  l'on  vetK ,  les  regarder  comme  le  rested'une 
formation  distincte.  Cette  idée  fut  adoptée^t 
développée^  avec  talent  dans  une  des  séances 
Février  1S28.  6 
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Jobert  et  Groizet,  et  il  s'en  faat  (U  bfSWfMW^ 
qaVM^  PQÎt  mflû  effimyAU^  «que  U  {U'e^âère. 
J^  peoi^e  cepemlimt  qu'on  peut  lui  l^ire  «pel- 
queipbjfscûfmSf  II  estiiiflh^  ^ecrpin  qn^uta 
matière  qui  »'»  pa«  i^hme^  4^9  fhc%$  ^  ipi 
9  eu  iaujour$  ai»»  4e  çQo^iitmM  pAur  tof- 
mer  4e9  mim^gp^  «mnoi^M»  «^  pP4'^pmr 
cii^  4aa9  U  plmM»  fm  nf^.^9é^\.  fm ^9mr 

liorphyt^f  ei  p^utHltre  iviêuM  !«  gPMit^i^dMt 
pw  n'y  iutrQ4uiinif  ;  ^  Taft  voit,  encore  ippîiis 
comment  les  ponces,  mq|4^  4?  {i&m%  4^  4ii* 
v«prs(a|  rpfil»»,  OW  p»  ^'MMWlblier  çw  CUer- 
fou>  (H  recouvrÎF  le  .4iHiii|cu 

M*  le  -comte  de  MoRtlotiegi  ditM  I8tt  Essm 
sur  lit  ibiQriff  d^iiFQlaaBsd'Auv^llpiet  fl^dipa^ 
plusieurs  s^imçes  4^  b  mçwm  imkeiém^m.  % 
développé  ses  idées  i«liitrve»eiit  «nlil  feumar 
^gns  4<Haiûqu«9i  il  1«9  çomid^re oftiimf  des 
itfpupviaiiA  de  maiièrps  pukémlfi^tiM,  .qiiii  fp 
sQQt  AggUii49é«ft  (BU  retonlwu^wr  U  bMMie 

4ooil  eUiss  ^fPMieut.  Ce  MTSM  fittMftiHm  f}{!Îr 

nipii  «wr  Ift  {Hréfimca  de  seorîM  oo  plitt6i  de 
jpiiQMrpfiiiaz  4e  has^Ue #vtQ  pyrco^,  qii*ili » 
reAQPPiré»  inoruAtes  dAM }«  4iw4if  f  4«i»lei 
gpoim  de  Glier»iu« 
;i0 peuse ,  comme  lui ,  que  ledonii^^ii» 
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^fml^ffifmlmt  ;  nm^  \e  lirci  une  çOBelasion 
^iiSéwmç  4u  fiiU  qu'il  a  observé. 

ObuV  jpipqu'ioieiioiui  eiLemple  d'érupiiow 
vplmûques  qui  aîept  ea  auème  tempa  donné 
iwîwnieo  Ik  d0t  piN)4wi8  trtchîiiqaei  ei  ha^ 
m^tMfém$  et^  Ai  f  d*i^r^  ianuiière  de  voir  de 
Vhoiome  eelèbre  que  je  ▼ieas  ie  eiter,  on 
,tiK>MiPaÂ  dm  Marie»  dap$  le  dookîte»  ce  dernit 
4iire  des  ppaees  et  non  pat  des  haialtet  ;  et  « 
ro«  a$bnetuiit  même  que  i^es  fcaaaltes  soient 
émm^^  h  rémpUoB  pnlTéiaiIeiite ,  et  qa^îk 
j  s^ieni  arrives  Mseideni^eateni ,  d^où  vien- 
dmieiii  les  Iragmeps  de  porphyre  «  et  d'où 
iPimidrail  smtoul  la  couche  ailaviale  qui  cou- 
vre le#PmmetdeClierao«t  et  dont  fai  Tho*- 
ueur  df  pir^septer  un  whaMîUoQ  à  k  section? 

Bn^m  »  idOQHaem  eu0une  de  ces  montagnes 
n'ciffirMtrelilfde^sratèfe^^,  qmi,  ar^eç  ce  mode 
4e  flmoaiHHi^  detrajent  ^kr^  ftm  n^uliem 
Âsmiie  que  émit  4^  ^cani  qui  n*ont  donné 
que  des  scpHes?  £l  fpeurqooi  les  wnnnàj^p^ 

4op4tiqnin«  iNmevui^îdles  constanuneait  oisso- 

n  »V  éié  fiieîle  d'opposer  des  ùiu  à  des 

'  i^MKM^iM  ^  iMi$  â  me  aéra  saw  douté  plus  dif- 

Acile^d'eicpMMr  d^  idéea  qui  puissent  sWoor- 

4m  aTM  lei  faits,  et  qui  n*mi  soient,  pour 

nifisî  dif««  que  le»  résultats^ 

6. 
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Quand  on  voit  les  cristaux  de  felspasifa  an 
domite ,  ses  changemens  de  couleur^  à  desdiV. 
tances  très-rapprochées  ;  quand  on  remarque 
le  fer  oligiste  sublime  dans  ses  fissures  ^  on  ne 
peut  douter  qu'il  ait  éprouvé  Paction  du  feu; 
mais  f  d'un  autre  cÀté  ^  quand  on  examine  les 
substances  diverses  qu'il  renferme ,  et  la  cou- 
che alluviale  qui  le  recouvre  ^or  quelques 
points  «  on  ne  peut  nier  que  Peau  ait  pris  part 
à  sa  formation.  Tout  porteà  croire  que  le  do- 
mite a  été  primitivement  à  l'état  pulvérulent, 
et  qu'il  fiut  partie  des  immenses^  dépôts  de 
cendres  ponceuses  et  felspathiques  qui  furent 
re jetéespar  les  monts  Dores.  Ce  sont  ces  mêmes 
dép6ts  qui  furent  remaniés  par  les  eaux ,  et 
qui  ,  avec  quelques  différences  '  cependant , 
formèrent  les  tufs  qui  se  montrent  à  dé- 
couvert ,  a  BouladCy  k  Qrcet  et  sur  beaucoup 
d'autres  points,  et  qui,  d'un  autre  côté,  se 
déposèrent  sur  le  plateau  primitif  qui  sert  de 
base  à  la  chaîne  des  monts  Dômes. 

Jusque -là  ces  dépôts  présentaient  k  peu 
près  les  mêmes  caractères ,  et  contenaient  l'un 
et  l'autre ,  comme  ils  renferm^tit  encore  au- 
jourd'hui f  des  basaltes  roulés  ,  des  morceaux 
de  laves  porphyriques ,  de  granité,  etc. 

A  cette  époque  /les  volcans  modernes  â'a- 
Vaient  pas  encore  paru,  et  lesdomites,  par 
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cMi$éfpMBi«  a'offraiieni  pas  leè  signes  exté- 
rieurs qui  lescaractërisent  aujourd'hui.  C'est 
à  répoqueseulemetitaù  cesirolcans  éclatèrent 
en  AuTergne ,  que  }es  puys  domitiques  furent 
souleyés  par  -les  efforts  que  fit  la  laTe  pour 
sortir  ;  quand  cette  lave^  après  avoir  soulevé 
là  Qpuche  tracbilique ,  parvint  au  sommet, 
s*j  fraya  une  issue  «  et  recouvrit  la  totalité  du 
etaie  dfi  scories  et  de,  pouzzolanes ,  elle  forma 
les  volcans  modernes;  mais  quand  ses  efibrts 
fur^i  inniffisaiis»  la  couche  trachitique  resta 
intacte  et  forma  un  puy  fdspathique. 

.  En  voyant  les  choses  de  cette  manière ,  la 
plupart  des  volcans  éteints  de  TAuvergne  se 
seraient  fait  jour  à  travers  le  terrain  trachi* 
tique ,  ce  qui ,  d'après  M.  de  Humholdt ,  est 
gâiéf*al  pour  les  volcans  modernes,  et  les^puys 
doi^itiques  ne  géraient  autre  chose  que  ces 
mêmes  volcans  qui  auraient  soulevé,  sans 
pouvoirl  a  percer ,  là  couche  trachitique  sous 
laquelle  ils  ont  éclaté. 
.  La  formation  du  puy  de  I>6me  et  de  ceux 
qui  sont  de  même  nature ,  serait  contempo- 
raine des  éruptions  felspathiques  des  monts 
Dores  ^  mais  leur  élévation  serait  hiep  posté* 
rieure ,  puisqu'elle  daterait  seulement  de  Té-* 
poque  où  1^  volcans  modernes  ont  élevé  leurs 
cônes. 
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G'esi  probableisent  h  celte  ^poifve  ieakH 
menl  que  se  formèMût  dskûê  ce»  tmfii  les  ori^ 
taux  de  Telspâtb^  qui  leg  fom  regifdtr  comnà^ 
<l*uae  origine  blm  àitfétéhiei  aîiiâi  que  oeait 
de  tiitfne  silkëô-OàloaiM  «  qui  c#i»lalliièreii« 
en  taèmtiBmpêè  , 

C'esi  alon  àmsi  que  k  ehuleot  énoraie  h 
laquelle  ctue  couche  fut  souiuiseï  doitfitt  It* 
Buances  difiérefiieê  que  Ton  y  obâ^erte ,  ek  MM 
btima,  dam  led  fissufe»  que  produit  le  MM* 
lèremeui^  les  jolis  grotfpes  de  fer  dligiftei  Si 
maintenaUi  notis  résuuidils  ftûecés»iteMentlei 
iniu  qui  tUr'ôiil  ûoâduiiti  ceiie  JËlàitièt^é  ée'iair, 
nom  mniterond  quelques  (Preuves  Msez  $ktiê*. 
fiiisAntesi 

D'aborà,  réifl{da«6meiit  des  puys  feb^iâ^ 
fhîques ,  qui  ne  dërauge  en  aucune  manièrse 
Tespèee  de  éym^tHe  que  présentent  les  tol'< 
eans  modetnes. 

Leur  formé  arrondie ,  qui  ne  permet  pài 
d'attribuer  leur  origine  &  antre  efaose  qu*2i  vît 
MUlèveméut  quelôonqud.  hê  pttyAéDfnûe ,  k 
ht  yiêthé,  est  loin  d*étre  t<nlt4(-^it  en  elôcbe  i 
teàis  tout  porte  à  croire  que  là  Côuehé  tracbi-* 
tique  étant  plus  épaisse  là  qu'silletn^  «  ft  pu 
éprcHrver  quelque  bouleversement ,  et  te  qui 
lé  prouve,  e*ést  que  le^  fissures  y  sont  plui 

nombreuses  et  le  fer  oligiste  plus  fréquent.  -' 


(«7) 

Vlàè  de»  fhÊâgNàaàeà  àh]ecûail9  qiie  i'tÉù 
pwnejkire  à  ce  9j9^kme,  est  Tàbstfate  âet 
pMUii  <fià  iê  trtmtewdait»  le^  wfe  »  et  1#  pt-é- 
«MM  de  isriètaun  de  fels{>aih  dttm  le  demite* 
'  J^<âbletf*v«Miieic[ue)eileprëteiidepiMttt>tt-' 
¥«r  liM  Identité  efcmhie  entM  lé>  ttt(^  de 
ÏKAdÉdll  «t  d'QMei,  éb  «etfM  qui  foriuèreiit 
li^  dëflËité  pÊàf  t'MtÎM  de  là  ehdèttr  «  nUitf 
«Ml  Éâidégie  J>1ib  étt  âtoittê  giwide  «t  mtfi« 
«nié  fHMÈ«t  ^'im  Mr  ^Uêé  ^  indiqmr  de 
dàfàéièite  «élièe  limièfaë»  jM^iir  «éf^^ 
i«il  dlMiàM  M  le»  ^mAuI^. 

Jtt  ne  peiièe  pèë  <  à-AiHëUfs,  que  lés  inétiiesp 
«Mfx  èi«iit  àêpùsé  les  tttfs  de  la  Lime^e  et 
cela  €jtA  foiwdrani  le»  puys  febpeihkpeè  ;* 
kM  «MièiW  ]>«dl^i^ttktitei  ^  dtiHtfèpefil 
aiieiàlice  >  cm  é^fitàéirë  ém ,  mÈà  Aytftcf ,  été 
entntiiëes  per  Im  ebUtft  |^ilviftle!t  i  Uiu\ùuti 

ilwMdMMs  jMHdaM  1m  ëft^tidtti. 

Je 6Mis<  eii  di^re  ^  cpi'il  est  possîMe  qoë 
]r«lftltflï  dé  k  èkfàlétfi'  atit  écë  suffisante  peur 
wM^a»  la  «M8«  «nUèrérà  l'état  pfttett^i,  et  pei^^ 
itieiUfe  aloM  an  fUspàtb  et  ara  titane  de  eris^ 
UXâëeti  e'est  dtl^nlôim  eé  qui  arrive  tous  les 
jettU  dan^  tes  sceriéd  dés  fe^ùrneauz  «  où  Vcftt 
Véii¥é  lé  titane  en  érlstàiu  réguliers  ;  ec 
MM.  PMirtatfy  et  Misiciierliclir  sont  panrenu* 
k  Àifé  tf tifieietléihéni  du  mica  et  du  pj«- 
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i^y  ^  9;  semblabi^i  à  <eux  qu£S .  r^n  >  urettre 
d«As  la  nature.    .  «.  ,     . 

.  U  c^t  eiicore  une  remarqBeiiwsz  ionpoiv 
tfmte-  nslaiiyeBieoit.  à.ee  sajet ,  cW.^pia  1%^ 
maiae  .  entière  da  doniite ,  qôQNpici  idbpa^ 
ihk|U6  i  est  formée  de  £d8|NalLprîvéde  jpeuma/ 
et -que  l^  crisiaiu  seuls  en  eoniienAeni^ei  il 
est  perpHsdèrcroire  qu'il  s*e6V^l^desiceiitre0 
d'a^iAcaction  autour  desqudâi  se  ,S0Ati.r4u|lîSr 
les  parties  iqui  couteimient  de  Ii^,  pcMs^^  et» 
qui  ont. pu  plots  dipxmer  des  cristaux  «  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  presque  touliié 
du  ^mite  de  Sareouî;n0  cpittient  pus  de  cris- 
taux ,  et  M.  Yaaquelin  ^  eu  eâS^,  n'y  .a  pesi 
trouTe  de  potasse»  Il  est ,  euta^è^m^^i  ^  com-^ 
posié  d'un  ^silicate  d'idumine .  avec,  exbiis  de 
silice,  et  se  jnapproche  beaucoup ,  pai:  sa^xnor 
position^  de  celle  de  kaolin.      . 

Je  crois,  par  conséquent >  que>  ecM^idér^ 
chimiquement  y  les  domites  di fièrent  des  tufs 
trachitiques^  en  ce  qu'une  cbàleuEr  asses  forte 
et  suffîsan^ment  pi*olongëe,  a  permis  aux  par- 
ties felspathiques ,  non  privées  de  potasse,  de 
se  réunir  et  de  cristalliser  au  milieu  desautj^es; 
que  la  même  chose  a  eu  lieu  pour  les  tra* 
chites  proprement  dits ,  mais  que  la  potasse 
étant  plus  abondante  ,  leura  cristaux  som 
plus  nombreux ^  et  qu'enfin,  les  ph(»tiplites 
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aeidiArmi  àei  iw:het^pi»od|UDl»i^/cpi'flB!Ge 

qgfciks^sem  'compwM»  de  <f hpiiih  q^coa^ 
tkM  locM  8»  potaisé,  ôuptmMéBbjijpmetmf 
toquent  ,  une  compcM^tOBckiBiiqifte  hiat** 
«ipiefai^€C  oeBç  despétrosîkxvCeMAUMlà 
quriques  points  ^]Aus'alxNklMii»»en  poiaiaei 
^««'il  IftutauriiNMrles  bellb»  aiMKstde  fcb- 
pâth'  lâaainmM^i  que^M^  BsuiUei'ft  irauvéesi 
dint-Ie  domke.  ^      .  :  t        i» 

Mi'  Vauquelin,  dans  sdn  anabjrtt.dà  d»*, 
wte;  a  trouvé^de^la  natière  «nfmale,  et  )é 
B^ai  pu* 'encore  Terifier  m  les  lues  tr8cln-^> 
tiques  en  coBteBÎaien€;*BMÛ^ooiiime  afipakuto 
ih-teatermtaai  parfois -des- fragAietis^'os  fès- 
iites>yiliesipMlpaUe'qn'ik  «firent  i,  sous  ce* 
rapport  V  iine  àuAre  aaâlo||ie  âirec  faài  domitès; 
Jene  seraîapas^ioiiiiévdu  rnsse^eî  Tioau  venail* 
à  trouver  dan^  eetce  roche qatlqués^dëbmi 
organiques. 

*  J'ai  Fhonneur  de  prësealter  à  rassemblée 
un iBorceau  de  tuf,  recueilli  parM* Mossier 
père,  il  Boudieu/sur  la  route  d'Aïuîllac  à 
Yic.  Il  est  remarquable  en  ce  qu'ilôt  en 
quelque  sorte  le  passage  des  tufs  aux  do- 
mites  ;  il  renferme  des  cristaux  •  acieulaires 
d*amphiboIe ,  de  bois  carbonisé,  et  des  ucbea 
blanches  qui  paraissent  être  du  felspath  ',  qui 
n*est  ni  à  Yéiat  de  ponce^  ni  cristallisé. 


t 


Lo  éiym*  Aàgtiê  dm  doMirf.  dit  élbiàim 
mmi  etteoré  Mid  preàire  qnercm  pentalUgilQr 
e»  finmvr  d«  lu  fuàioii  difiSar«Dt#  ^ne  rhaoMMtt 
d«  Mf  pariiei  ft  fm  éfrmkrm^i 

Le  giicnènt  d«f  domîtés  jèUe  CBtora  dôi 
joiur  fur  leur  fiarimaiien^  Au pofj  des-Ckfoiaa^ 
Haut  ^  to^àitfiieilëiiieBti  coméicM»  Ramoiad» 
Vm  déj^  ohitrvë  y  «A  ehi«ève  q«î  a  aoutè^d  !• 
domîte  y  mmê  sa  force  n'a  pas  étë  Auffisusté 
pour  l*«iil0V«p  ott  la  ooatrir  citiUàreaBèiii^  et 
du  cèté  du  piiy  de  Dame,  dû  tma  aaaofiott 
qmt  la  couolie  était  plnâ  ëpaisas^  éh  9$L  reèn 
té»  en  place  et  sealavent  soûiavëed 
-  '  Le  pu  j  de  D6aie^  les  deùs  Clieruni  et  Saiii 
eonï  f  oiu  été  aanléf  es  saiié  ipM  la  oeùthe  si^ 
été  éntainée,  -et  l'éniptioi»  a  em  lien  plnaleina 
Oh  reir^ntèciiCTOc  stir  ces  nwmtagncs>  masi 
pratoipdtenient  sur  le  ^rand  GUèraoït  $  uns( 
couche  alluviale ,  qui  contient .  de  fjrossea 
poÉicca  qui ,  pvksr  légèlneté^  a'étdièritf  dé- 
posées à  U  sérfitdé  de  la  côucke  traehîtîcpie^ 
et  spu  ont  élé  pKsei^éetderâétioiidîi  feé^ 
pveequ'eUes  en  éiaieniéloifpMes  etdéfAidviéi 
par  les  dabria  cpsL  les  accompagnent. 

Petit-*  être  les  pujtf  dmnitiqnes  soD^-'iW 
ereox»  oiteme Je  supfMsô  M#  de  HumboldCy 
poni!  tea  câbea  traebitkpiea  de  T Amérique. 

Cette  svppôsttien  n'est  pris  applicable  iu 


foj  ChAfte*,  oà  |a;ctmolièft«éiléMm  été 
«Mii«t^«iFee  le  graute  lor  lo^dielle  repo« 
iaÂuCei  difiar^nt^  mftUèrcBXNit  éw  nélMBCt 
«wfondUM  «Ur  pltisîeiHrs  points  r  ei  reposent 
V09ÀM  fur  la  lave  qu'elles  ottt  empéeliée  d# 
«HTtir  par  latr  p6idà^  et  tgai  s'est  aeen«alAr 
àsabaie» 

CTi^  alws  eeiâeinetti  qn'a  en  lien  Férop*^ 
lion  de  lave  et  dm  scoriea  ^  a  fonsé  le  pa  j> 
des  6<HHt0l  t  ee  cratèi-e  en  demi-cerde  est 
svtonit  Mmitpable  par  la  pœiiian  i  ii  oeiar 
le.  jpii^  da*  cète  du  sud ,  parée  que  toute  k( 
unisse  àyàui  éltf  ^  en  quelque  sorte  v  eenfun^ 
Ters  le  uord>  l'éruption  a  dà  se  faire  jour  dss 
c^  qlU  lui  pcësemttt  k  uuHaederdsîsyaMe;^ 
ÏJbkynn%  a  eu  lieu  pour  loa  aMasèv^niaii  lu 
pny  deDftaae  ÂeAiiaùJNi^^iMa^Poiilerh 
tstjtediei  (domitique>  an  grand  Snohct 
aoories)^  GliArzou  est  voisin  dé  puy  de  Fraisse  ^ 
et  n'est,  peut  «^tre  qu'une  dépcudonGe  du  pu* 
tj«  3ttehet t  d<>nt  il  n'est  ééjpnti  que  par  une 
yfjûâe  peu  profonde,  el  Sareont  cm  entoliDé 
du  omlwe  du  pttii  puy  qui  ponu  le  uàèmu 
noBL* 

Qes  vdlcana  modernes ,  adossée  aiÉx.  autres  , 
sont  tous  au  nord  ou  au  nord-<HBMst ,  poeîtk» 
toulemra*  opposéeà  eelle  du  puy  des  Oomiea^ 
et  qui  se  oonçoit  trèe^lûeUKsi  Ton  admei^qulls 
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oui  d'abord  «ouievé  les  psys  r  fekpailiiqlief 

auxquels  ils*  «çntassoeiÀ.  Ayant  ainsi  épuisé 

Ibugs  forcê»^  ils  ont  fini  par  une  ërttption  de 

aeories ,  •  qui  Bf*a  pu  avoir  lieu  dans  la  même* 

direction  pour  iepuy  des  Gouttes  ,|  parce  que 

sa  lave  ad  abord  s^levé  Ghppine,  qu'elle  ar 

ensuite  renversé  sur  l'endroit  d*où  deraient 

s*échajiper  les  >mâti^es  fondues  et  scoiifiées 

qui  jOait  coUcèuru  V  le  former • 

.  Enfin  ,    sans  ^attacher  <  pli}is>  d'importance' 

qtt'il>nè  fSsut'kides  idées  systématiques-,  je  rap^ 

pèllerai  u»  fait  donji  il  est  difficile  de  ae  rendit 

raison  autrement ,  c'est  la  diversité  des  do* 

mites  dans  ;  chacun  de  leiirs  gisemens.  Leurar 

canactèresicOmmaaB  anpcmcettt  une  forma- 

tiba^  simukaoMe  etune  même  origine ,  landia 

qsf  léuraoaràctèrés  particuliers  prouvent  de» 

modificBUiéhspunme^tlocales.  Ainsi,  comme 

nous  l'avons  déjà  vu ,  le  ïtt  oligiste  est  plus 

eofmiun)am  pay  de  Dôme  qu'ailleurs ,  et  se 

retpowf  etS'  aboipdance  dans  les  scories  du* 

NidMle-la-Pooleyi  craièredu  petitpuy  deDôme 

qui  lui  est  adçssé  ;  l'amphibole  est  commun 

à  Glierzou  ;  l'acide  hydrochlorique  abondant 

à  Sareouï  9  difierences  toutes  accidentelles, 

et  qui  ne. paraissent  pas  tenir  à  l'origine  pri-* 

mitive  des  roches  qui  les  présentent. 

.  Telles  sont  les  idées  que  j'ai  cru  devoir 
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ffXfwer  sur  le^  formations  domiiiqties>*Mërii 

que  je  rattache  à  des  coBstdërations  beatttioup 
plus  importantes  sur  les  formations  tracfai^ 
tiques  en  général.  Mais ,  je  le  répète ,  quoique 
je  regarde  les  tàk  ou  dépôts  dé  cendres  fels- 
patl^ques  comme  ayant  la  plus  grande  ana- 
logie avec  les  domites ,  et  ensuite  aVec  Idi 
trachites ,  je  ne  les  regarde  pas'  comme  iden- 
tiques. 

Dans  tous  les  cas ,  les  puys  felspathiques 
desDMmisDômesse  rattachent  essentiellement 
aux  monts  Dores/ et  je  suis  tenté  de  croire  que 
réléimtum  de  ces  dermecs  a  eu  lieu  en  même 
temps  que  celle  des  monts  Dômes. 

Les  volcans  modernes  cherchant  h  sefaire 
jour  à  traTers  le  sol ,  durent  nécessairement  se 
porter  Ters  les  lieux  b^  ce;  sol  avait  déjà  été 
«entr^ôuTert  par  des  émptioiis  qiii  avaient^  dès 
long^tempr  précédé  lea  leurs.  • 

Mais  im  «  la  masse  énorme  des  matières  en- 
tassées les  uness*r  les  autres,  opposèrent mœ 
résisiattce  qui  était  en  rapport  arec  leur  poids 
M.leor  épaisseur' r  et  l^urs  eKbrts  réunis  ne 
purent  que  soulever  Tensemble  de  ces  ma*^ 
tières.  La  croate  supérieure  fut  crevassée  ett 
plusieurs  endroits,  et  lesgerçûreadeceue im- 
mense calotte  y  produisir^  plusieurs  som- 
mets plus  ou  moins  escarpés,  et  séparéspar  des 


/ 
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oendçpt.  / 

)}uer  TiO^pèçe  4Vb«iii9a«A^I  proporiioAnel 
qni  a  Uç^  à  i|i«8m«  fn'oo  |*^llMfi^94*«it  oèié 

on  4ç  Vauire  4ti^  ^oipiiiç»  det  pup  trpeM- 
jiqaes  4^  BiDiiiA  Dores,  #i  q«i  $0  rafmrqne 
surtout  sur  les  plateaux  de  basalte.  Geni-nef^ 

mir  quelqofis  pdipt^ ,  Qfiî^m  des  acom»  ré- 
iHspiLe»  qui  dat^ipLit  de  h  méoie  ^pgqoo,  «  qui 
j^MOM  ibiwém  wr  1«  p^iiM  rà  1«  fivyff  îo^ 
4criwr  (S  p^  s'cmyrtr  ipielques  aoupuwa. 

RaremeM  Ids  mutiàres  loadues  cm  pn  m 
^^lûpp  jpi^ri  la  sor&oe;  cependaMon  en  Yoit 
4fi§  «MMplM  à  MinMh^ime  ei  «u  Tavtamt^ 
Ls  fyyfrwùUmkjf^  prit  alons  une  dirMisaia, 
»  nmnhmt  veasis  iwnd^  a'onrrit  d'abord  à 
Mont*Smeire,  puis  nmkù  fisn^a  1^  pnj»  de 
MoMeynardf  4a  l'Enfo,  de  k  Rpdde^  de  la 
Vt^çh^f  4#  J#aaolas«  «M,»  flie.  tavee  leskna 
4iii  «^SMtJOTtiM*  fit  aonUmuisitdi»aUiii£i^ 
AtrtNmflnffPiibifa  le  puy  de  D6as0  «t  soi  anap 
l(»piei»  «  n#  a^iUT^ia  qnWpoy  de  Ghalaid^ 
âpvdi  i'ÂMi^iaé  Mt  TOfVifMi  «ne  fcule  de 
4itivUm$  parmi  kefwllas  jw  sreoiArqiie  priiiF 
cipaloment  eell0|4e  C6me,  Pariou^  Lai^eiMip 
dîère  ^1  lu  Kagere. 


/ 


Penirètipe  tofui  les  fomm^  tiachiuques, 
qui  sont  en  général  extrêmement  élevés ,  soQt 
4us  à  la  même  causeT,  et ,  sçIon  4^  ciH^ns- 
tances  accessoires,  ils  ont  pu  se  crevasser  for- 
temei^t,  comme  le  ment  Dore;  très^peuiy 
comme  le  puy  de  Dôme  ;  ou  pas  du  tout , 
comme  Sarcouî,  Glierxou;  et  je  crois  qu'il 
Jaut  attribuer  aux  Tolçans  mpdenies  •  que  je 
distingue  des  contemporains,  noiMealement 
les  effets  visibles  que  persoiine  ne  conteste , 
mais  d*autres  çncpre  qui  ne  se  montrept  pas 
entièrement  k  la  surface  du  sol ,  ou  qui  sont 
cacbés. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

JiiLLV  représente  une  porjUon  def  volcanf  modernes  qiiî 
oot  éclaté  sur  la  couche  domitique,  k  l'ouest  de  Clermont, 
'ainsi  que  les  j^o js  de  doînite ,  et  le  terraid  de  même  nature 
«4|iii  est-reste  au;  jom*  au  nltlîee  def  iscoriea  et  -ées^  lèves* 

Elé«atio»  «■  mitre*  an  dtfm*  da  aivraa 
nOttS  £kS  PUTS.*  «UU au» ,  «Tatorêt  les ob^r^sfion»  ' 

de  M*  Ramoad, 

:                      .  •  - 

i  Les  Gromananz 1009 

«.pÉ^  deD6me'*  •••••••  «147^ 

'  '     SClîerfeon*'»  •«••»•••••  toiy' 

4  Petif  Suchel.  •.«••••••  tat4 

5  Grand  Sarcouï  •••••••••  1 1 58 

^'      6  Chopîne'.  .•••'•••••••  1193 

'    7  Petit  pQj.  Ùe  Dame ••  layô 

8  Pariou  •  •  •  • iaa3 

9  Grand  Snchet •  laSo 

10  Grand  et  petit  Fraisse  •  •  •  •  •  ii3o 

11  Pu  j  des  Goules 1167 

la  Petit  Sarcouï to48 

t3  Les  Gouttes •  tt44 

i4  Chaumont  •••••• tii8 

i5  Coquille  et  James 1173  y 

t6  Louchadière.  •  •  • tao6 

%j  Mansat 

18  C6me 1279 

19  Lantegj •  •  .  .  1098 

so  Creux-Morel  •  •  • loai 

%%  Porcberolle 

%%  Balmet.   ••••••••••••  1094 

«3  Filhou •  •  •  to94 

«4  Petit  Sault 1049 

^5  Grand  Sault •  •  .  1091 

96  Besace - tta6 
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NOTICE 

LiÊt  à  la  uciwn  des  sciences  de  V  Académie  de  Clermûni  ^ 

le  i^  mars  1897, 

PAR  M«   J.   B.   BOUILLBT. 


J\jj  mois  de  noyembre  i8a6,  un  cultimttear 
de  la  commime  de  Saint-Beauzire ,  arron- 
dissement de  Rioniy  en  bêchant  une  terre 
dépendant  du  domaine  appelé  Ghez-Legay , 
appartenant  au  sieur  Gabriel  Cohade,  dé- 
couvrit, à  quinze  pouces  de  profondeur^ 
une  petite  cassette  en  bois^  de  six  à  sept 
pouces  de  longueur ,  sur  quatre  à  cinq  de 
largeur  ;  cette  cassette ,  presqu'enttèremem 
pourrie^  contenait  cinq  à  six  cents  médailles 
romaines ,  de  potin  (  bas  argent  )•  Toutes 
ces  médailles  ont  été  dispersées  et  Tendues  à 
Riom  et  à  Glermont-Ferrand.  J'ai  pu  m'en 
procurer  cent  yingt-trois,.  toutes  d'une  ti*ès- 
belle  conserration ,  et  appartenant  à  des  ea^ 
pereurs  et  à  des  impératrices  du  Bas-Empire» 

Voici  leurs  .noms ,  dans  l'ordre  admis  pour 
)e  classement  d'ime  icpllection  : 

Gordien-Pie  ;  Philippe  père  ;  OlaciUa-S^r 
vm,  femme  de  Philippe  père  ;  Pi|Uippe:filt( 
Fépriêr  1828.  7 


(98) 

.Trajan-Dèçe  ;  EtradUe , ,  femme  de  Trajitii* 
Dèce;  Tréboniaixus-Gallus  ;  Yolusien  »  fils  de 
Gallus  ;  iEmilien  ;  Yalérien  père  ;  Gallien , 
fils  de  Yalérien  ;  Salonine^  femme  deOallieà; 
Yalérien  jeune  ;  Salonin^  fils  aine  de  Gallien. 

J  ai  trouTé  de  plus  une  des  médailles  que 
Gallien  fit  frapper  en  commémoraiion  de  la 
consécration  de  jplusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs :  elle  représente  Tempereur  Yespasicn. 
•  Les  médailles  les  plus  Bombreases  dans 
cdles  que  je  me  suis  procurées,  sont  eelles 
de  l'empereur  Gardien-Pie^ 

En  examinant  celles  k  Teffi^e  de  Galliep  , 
j'mi  été  frappé  des  différoices  de  caractères 
qu'ofirent  les  figures;  elles  sont  tellep  qu'il 
est  permis  de  penser  qu'elles  n'apparti^ment 
pas  au  même  individu* 

Les  unes  portant  lâ^  légende  >  Imperutcr 
CuBsar  PubfuiS  Ltcinius  GalUenus  jâugîisiwtt  ^ 
appartiennent  bien  à  Gallien ,  fik  «Iné  de 
l'emperf  ur  Yalérien  )  elles  représement  lUi 
komme  de  trente  à  trente-cinq  ans,  ayant  as- 
eest  de  barbe ,  là  figure  allongés ,  le  nez  bien 
fiiit ,  la  bouche  enfoncée  et  le  menton  saillant. 

Lesautresportantla  légende ,  GaUienuÊpius 

JUius  Augustus  )  ont  des  caractères  tamt4i*faii 

différens  :  la  figure  est  c^Ued^un  jeune  bomttie; 

le  visage  est  rond  ex  peu  fourAî  di  barbe  i  le 
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Btt  cit  aqttilin ,  assex  prononce  ;  ia  liondie 

M  le  mentOH  mnt  d*ane  jolie  lorme. 

Ob  sait  que  Gallien,  fik  de  Yalérien  ^  eut 
de  Salonlne ,  eu  femme ,  trois  fils^  dont  Tatnë 
porta  le  nom  de  Satorunus  ;  le  second^  eeluî 
de  QuUUus  Julim  Galiienuê;  et  le  troisième , 
oAvd  de  Publias  Cornélius  Sahnimès  OéMiêmis. 
,  Les  médailles  que  je  rapporte  d'un  jeune 
Gallien  >  dont  la  figure  n'a  aueune  espèce  de 
sappon  avec  eelle  de  Public  lÀcmms  Callie* 
nut,  fils  de  Yalérien ,  i^ppàrtiendrâîent^Ues  à 
Çêimtas  Julka  GalUenus^  seeond  fils  deTem** 
peneur  Gallien  ?  La  ciroonsiaBee  suivante  au* 
torise  à  le  croire  :  c*esi  qu'elles  cmtété  trou 
Tées  atec  les  tnëdaillea  de  Yalérien  <  son  grande 
père  I  de  Oallieii  s  son  pèvei  dé  âhlonfoe^  sa 
aièr« ,  de  Salfuin ,  son  ^riw  «tué  j  ei  de  Ya» 
»^  lérieB  jeune,  eenonrcle* 

Juftqu^À  ee  jov^f  il  B^i^  été  praduii  que  de^ 
■lédâîllfis  fausses  4e  «s^eaneXSallieft.Goltaîua 
en  cite  deux  qui  sont  copiées  dans  Mézabarba; 
maisBeauTais ,  auteur  qui  foit  encore  autorité 
aujourd'hui ,  dit  qu'elles  sont  incertaines ,  et 
qu'on  n'en  connaît  de  yéri  tables  dans  aucun 
cabinet. 

L'histoire  nous  apprend  que  Jules  Gallien 
fut  associé  à  l'empire  de  son  père ,  arec  le 
titre  de  Gésar^  après  la  mort  de  Salonin ,  son 


(    *ÛO   ) 

Itère  aine ,  yers  le  milieu  du  mois  de  mars  de 
Tan  36  i.  Pollion  l'historien  rapporte  un  ex- 
trait des  registres  du  sénat ,  de  la  fin  de  la 
même  année  a6i ,  dans  lequel  Valérien  le 
jeune  et  Jules  Gallien  sont  désignés  comme 
empereurs  avec  Gallien ,  fils  de  Valérien. 

Nous  savons  aussi  que  Jules  Gallien  fut  as* 
aassiné ,  ainsi  que  toute  sa  famille ,  Tan  a68 , 
étant  alors  âgé  d*enYiron  dix-huit  ans.  S*il  a 
été  associé  à  Tempire  pendant  sept  ans ,  on  a 
bien  certainement  frappé  des  médailles  à  son 
efligie.  Ce  fait  admis  y  joint  à  là  circonstance 
de  la  réunion  dans  le  même  lieu  des  médaillés 
portant  la  légende ,  GalUenus  P.  F.  Aug. , 
avec  celle  de  Valérien  père ,  de  Gallien ,  de 
Salonine  %  de  Salonin  et  de  Valérien  jeune  » 
Be  doi»-je  pas  croire  que  celles  que  je  possède 
ayec  cette  légende  sont  yéritables.  Toutefois 
je  ne  me  permettrai  pat  de,prononoer,  d'une 
manière  absolue,  sur  mie  question  aussi  dé- 
licate. 


KOTE  SUR  LE  LAFATERA  ARJBOREjt , 

CONSIDÉRÉ  GOMME  PLANTB  TEXTILE; 
PAB  M.    LEGOQ, 


^n  sait  depuis  long-temps  que  la  plupart 
des  plantes  qui  appartiennent  à  la  famille  dés 
maltacees  sont  susceptibles  de  donner  une 
filasse  plus  ou  moins  abondante ,  et  cette  pro- 
priété d  airoir  des  fibres  extrêmement  tenaces 
te  retrouyé  même  dans  quelques  plantes  des 
familles  Toisines,  et  notannnent  dansletilleul, 
ou  Ton  a  su  la  mettre  à  profit. 

rj^ai  cru  que  Técorce  du  laiHUera  arborea 
éewuit  coMenir  une  gt^ânde  quantité  de  fibres^ 
ei  poipr  m'en  assurer,  j'ai  dépouillé  Ane  plante 
«^èvede  Ht  partie  extérieure;  jel'ai  fait  rouir 
et  préparer  à  la  manière  du  e'kailTre^  Le  rouis* 
sage  m'a  paru  indispensable  pour  dissoudre 
la  gomme  qui  est  contenue  entre  les  fibres. 
Cette  écorce  ainsi  préparée  m'a  donné  deux 
onces  et  demie  de  très-belle  filasse,  et  une 
once  et  demie  d'étoupes.  Les  cordes  qui  en 
furent  fabriquées  étaient  assez  belles,  plus 
blanches  que  celles  du  chauTre,  mais  un  peu 
moins  fortes  ;  aussi  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 


^ 


(  »o2  ) 
remployer  aux  mêmes  usages  que  cette  der? 

ni  ère  plante  ;  mais  comme  cette  filasse  est  ex-» 
trêmement  abondante,  elle  pourrait  servir  à 
d'autres  usages,  et  {»*lncipalement  k  la  fabri- 
cation du  papier.  Je  me  prppose ,  du  reste , 
de  continuer  mes  expériences  sur  cette  plante 
textile ,  et  d'essayer  si  quelques  manipulations 
p^iieul^es  i^e  pof^iTaies^  pias  lui  ùatre  don- 
ner une  fila$0  de  oieilleure  qualités 
.  Quaot  fi  fila  culture ,  il  faut  la  soner  en  mars 
Qu.avrU i,en  plate^bande ;  la  repiquet* essuite 
enp^leû^  (ei^re^  àtr^ispiedsde  distance  :  elle 
exige  UA  bon  tetroîn ,  et  aueint  jusqu'à  huit 
j^ieds  de  bituiew  ;  bmîs  comme  elle  ne  {ûvMè 
pas ,  elle  épuise  fort  peu  le  sal  i  qui  eai^'aib* 
leurs  suijisamment  amei^  par^  lea  feuilles 
)iaf  ges  et  laombireuses.  que  l'en  peui  «ntiarrer 
i(pi^  la  j^éoD^t^.  Jm  'pfifM  iiga^BèO'^  ifûà  se 
t^ÇfUPf^\^o^fV4carQe.t  fournil  wi  caakbualilil» 
idbondam.  mais  4e  cipurte  diir##« 


1  f 
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NOIR  MINÉRAL  DE  MENAT. 


T  * 


Aihe^à  CktiBioiif  »  poiii»  eotisui«r  le  pouWr' 
décolorant  dtt  ndir  fabriqué  a  Menât ,  aTeô  1^' 
aohiaig  biiumiDeux,  dont  TeuplcHtation  a  lieu* 
maimeMant  avoc  activité.  Cas  essais  compa- 
Mii/llMil  dôMiades  résultats  plus  beaux  que 
cei}a  qut  V0ù  a  ()btenus  atec  le  noir  animal  ;: 
et  ils  OM  été  faits  assez  en  grand  pour  qu'on 
puisse  I  sans  crainte  «  rendre  son  emploi  gé- 
néral dans  le^  ratirtieries. 

!•  loo  livres  de  sucre  brut ,  traité  par  ttoiê 
Htios  deuJL  efnées  de  noir  animal ,  ont  donné 
un  sirop  assez  transparent  «  ayant  une  couleur 
iaune  rottgeâtre« 

II.*  lOO  livres^ du  ^me  sucre  ,  traité  par 
trois  livresdeux  onces  -de  noir  de  Menât ,  ont 
donné  tm  sirop  d^une  douleur  jaune  doré, 
limpjideet  plus  transparut  que  le  précédent. 

m.  »oo  Itvtea  du  même  sucre ,  soumis  à 
faction  dééolot^ante  de  six  lilrpe»  qnatre  onces 
de  noi^  atiitaEial ,  ont  fourni  un  sirop  d'une 
éotileuï*  l^rement  jaune  <  qui ,  tu  en  masse, 
paraissait  roitge&tre. 

IV;  lee  livres  du  même  sucre ,  soumis  à 


\ 
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KacMion  décolorante  de  la  méiiœ  quattlii^  d# 
noir  de  Menât ,  ont  fourni  un  sirop  légèrement 
coloré,  mais  plus  transparent  que  le  précé-* 
dent. 

y^  leo  libres  du  même  sucre  >  traité  par 
di^ii  livres  de  noir  animal ,  om  dopné  un  sirop 
qi^i  était  presqu'entièrement  décoloré ,  aussi 
transparent  et  aussi  limpide  que  le  sirop  n^4* 
,yi.  loo  Hyres  du  même  sucre,  traité  par 
dix  livres  de  noir  de.  M^iàt,  ont  donné  ua 
sirop  tout-h-fait  décoloré ^  et  dont. la:  limpi*^ 
dite  et  la  transparence  étaient  pàrfaiim. 
>  Enfin ,  pour  déuniire  tpute  espèce  de  doMe 
sur  la  supériorité  du  noir  minéral,  jcesdivera 
sirops  ont  été  transformés  en  suivre; 

Et  en  exprimaat ,  par  des  nombres ,  ïeut* 
lilanch^ir  relative  • 

I^  sirop  N**  6  .....  =  *•  . 
N'*  5  çt4.  ..?=::  «• 

N"  5  .  .  .  ,  .  Œ  ^-       .    î 

N^  a e?:5t-  • 

N-  1  .....  =  5. 

Bn  cherchant  ensuite  à  rapporter  le  dfiigre 
de. blancheur  du  beau  sucre  royal  à  Tun  de 
ces  nombres,  on  voit  qu*il  se  rapporte  au, dç^. 
gré  exprimé  par  le  nombre  a  ,  et  que ,  par. 
conséquent ,  le  noir  minéral  offre  une  supé- 
riorité bien  marquée  sur  le  noir  d'os ,  tel  qu'il 
existe  dans  le  commerce. 


> 
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NOUVELLE  MÉTHODE 

DC  BLAKCBm  ET  DE  PEÉPABER  LE  LUV  ^  LE  CHANTIE} 
PAR  J.  B.  EMmm, 

(Extrait  du  Balletia  général  ^et  seîeoces  et  de  l*îiidatlrit ,  publié 

fttr  M,  de  Ferustac.) 


ril  •  Ëmmett  pi^pose ,  pour  blanchir  le  lin 
et  le  chanvre  ,  de  le  faire  bouillir  dans  nne 
ikible  dîssQlution  de  sous-carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  ^  pour  en  extraire  la  résine ,  etc. 
On  lave  exactement  et  Ton  prépare  la  liqueur 
blanchissante^  de  la  manière  suivante  : 
-  On  réduit  en  poudre  très-fine  du  charbon 
de  bois  poreux  ,  nouvellement  préparé  , 
comme  de  saule  ou  de  sapin  ;  ou  met  ce  char-^ 
bon  dans  un  sac  de  toilô  serrée»  que  Ton 
plonge  dans  Taau  froide;  on  le  pressé  avec 
les  mains  jûsqn^à  ce  quVne  partie  soit  dé« 
layée  dans  Teau ,  de  telle  sorte  qu'un  peu  de 
Hn  ou  de  chanvre  y  prenne  en  quelques  mi-* 
Autesune  légère  teinte  noire;  on  place  dans 
Teau  tout  le  lin  à  blanchir,  en  ayant  soin 
^'il  soit  bien  imbibé  dans  son  milieu.  Quand 
tout  est  placé  dans  le  liquide ,  Feau  agitée 
éoit  être  troublée  par  le  charbon.  L'auteUr' 
ne  peut  spécifier  de  proportions  exactes  ;  mais 
il  a  toujours  observé  que  pour  blanchir  six 
à  sept  livres  de  matière  i  xme  demhonce  de 
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charboQ  est  plus  que  suffisante.  Oh  agite  !# 
liquide^  on  presse  le  chanvre  plusieurs  fois 
par  joui:  Y  pour  mettre  le  charbon  le  pltis 
possible  en  contact  avec  lui.  Après  vingt 
ou  vingt*quatre  heures,  on  le  retire  et  on  le 
place  dans  un  liquide  contenant  moins  de 
charbon;  on  agite  «  et  après  le  même  hit^i^ 
valle  de  temp9  «  on  ea  exa^aipe  wa  é^hdn^ 
tillcm  ,  en  )e  lavant  avec  4e  TeaU  de  saVti9: 
ch^de.  Si  la  coiiileur  Qst  b^&ne  „  ob  retire  la 
tQut,  sinon  on  le  laiiSsé  eQOore  deux  ou  tHM 
jours.  Il  eist  avantageux  de  réiend^ê  w>x^ 
rherbe,  humi4e  et  encore  couvi^rt  àet  ehar- 
bon  ^  eui  le  retountant  £réqa WHoent  piandanL 
quelques  JQUi^i  he  charbon  disparut  >  ei  1a 
si^r&ce  acquiert  un  beau  reflets 

Os^  rince  alors  le  oh^n^rQ  4ans  une  grande 
quaniilé  d'eau }  on  le  lave  ^aisiàHe  avee  de 
l'eau  de  savon  ebaudjë;  pH{s  pfr  rinee  encore 
à  Veau  froi4e  jusqu'à  ee  que  Teaift  soitparfai-^ 
t^emQnt  claire  >  ^ton  le  sèche;  lé  mieux  «Ml 
sjar  l'hçrbe , .  e^xpo^  au  aoUîl  W  k  IW.  ,  î 

Dans  certains  cals ,  atant  de  jiavM  1^  liti  o«a 
le  chanvre  4vec  de  l'eau  de  sàvôn ,  on  le  fait 
ir.e<nper  pe^dâpt  huit  à  dix  \^v$  dans  V&m 
aiguisée  d'acide  snlfi^rique. 

Le  charbon  eist  aisénient.  et  par^ait^me^t  en- 
levé avec  le  savon»  Les  deraièics  fibres  sonj( 
parfaitement  séparées  et  aussi  fines  que  la  soie. 
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vjh  Tolii<iie  edl  le  premier  que  Cette  6ëei^itf 
ait  publié I  et  leâ  mémoires  it^téressaiis  qu'il 
renferme,  doivent  nous  faire  désirer  qu'il  se 
publié  des  volumes  semblables  le  pitts  sou- 
vent possible.  On  à  écarté  de  cet  ouvrage  tout 
ce  qui  pouvait  paraître  iuutile,  et  Ytsrt  j  à 
rassemblé  aveb  discernement  les  matériaux 
qui  pouvaient  coucoûlii*  diféctemeut  2k  de^ 
améliorations  locales  dansPagricultUÎ^e ,  ainsi 
que  les  découvertes  scientifiques  quî  ibtét*^* 
seut  k  là  fois  les  étrangers  et  les  bàbitaiis  d'uti 
pays  où  k  natui'e  s'est  plu  k  Varier  ^  ri- 
chesses. , 

i 

'On  remai^que  principalement  Aun^ùC^o-^ 
lufùe,  des  détails  sut*  la  éulture  du  Mûrier; 
par  M.  Labatie  ;  —  Des  rechei'ches  (kites  pai* 
M.  Gif è ,  sût*  Tépizoôtie  qui  à  réghé ,  en 
inai  1826 ,  parmi  les  bêté^àcôrnéà  de  laHaùte- 
LôirC  ;  —  tJné  instruction  sur  la  manière  de 
traiter  le  claveau ,  par  M.  Môutôier. 
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ttf  •  Arnaud  aîné ,  outre  une  flore  de  là 
Haute-Loire  «  dont  nous  rendrons  compte  in- 
cessamment ,  a  fourni  un  mémoire  statistique, 
très-intéressant,  sur  la  mortalité  des  habitans 
du  Puy ,  leur  yie  moyenne  et  les  maladies 
auxquelles  ils  sont  sujets  ;  —  M.  Guillaume , 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  un  mémcnrq 
sur  les  chaux  de  la  Haute-Loire  ;  ^  M.  De- 
ribier ,  une  table  des  pesanteurs  spécifiques 
de  plusieurs  roches  employées  d^ns  les  cons- 
tructions. 

La  géologie  et  la  minéralogie  du  départe- 
ment ,  sur  lesquelles  M.  Bertrand  de  Doue 
avait  depuis  long-temps  appelé  Fattention  des 
savans,  par  son  important  ouvrage  /  ont  reçu 
de  nouveaux  matériaux ,  par  les  travaux  de 
M.  Pomier  jeume  i  sur  les  terrains  houillers 
de  TartHMidissement  de  Bri^ude»  et  surtput 
par  le  tableaa  des  substances  minérales .  du 
département  de  la  Haute-Loire ,  qui  est  dû 
à  M.  Ruelle ,  et  qui  doit  être  pris  pour  nio-j 
dèle  par  toutes  les  pjçrsonfies.  qui  voudraient 
consacrer  letu:  temps  à  des'  recherches  aussi 
utiles  que  les  siennes. 

Enfin  f  le  volume  est  terminé  par  une  no- 
tice sur  les  objets  exposés  dans  le  musée  du 
Puy,  et  par  plusieurs  morceaux  de  poésie, 
que  l'on  doiiraux  membres  4^  cette  utile  so* 
ciete. 
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MÉLANGES. 

Fécule  de  pomme  de  terre. 

JuA  quantité  de  fécule  que  produisent  les 
pommesde terre,  varie,  non-seulement selon 
Tespèce ,  mais  selon  l'époque  où  l'extraction 
a  lieu.  Les  Tariations  produites  par  cette  der- 
nière cause  sont  à  peu  près  telles  qu'elles  sont 
exprimées  ci-dessous. 

Un  setier  de  ponimes  de  terre ,  dont  le  poids 
est  de  34o  livres ,  produit  en  fécule  : 

Août aS  à  a5  livres. 

Septembre.  ^.  .•••..  3a  à  38. 

Octobre 3a  à  4o. 

Novembre.  ••...••  58  à  4^. 

Mars.  ...•.•••..  4^  à  38. 

Avril  .  . 38  à  a8. 

Mai a8  à  ao. 

On  doit  cesser  l'extraction  de  la  fécule  à 
l'époque  où  les  ponunes  de  terre  commencent 
^  germar ,  cette  substance  étant  détruite  par 
la  germination. 

Les  pommes  de  terre  à  peau  rouge  produi- 
sent une  moindre  quantité  de  fécule.  Celles 
qui  sont  extérieurement  violettes  en  donnent 
peu,  mais  elle  est  d'une  bonne  qualité.  La 
l^lançbe  y  qui  souvent  est  marbrée  de  rouge 
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inierieuremeni ,  est  la  moins  propre  à  cette 
extraction.  La  meilleure  de  toutes  est  celle 
qui  a  une  teinte  jaune  ;  sa  fécule  est  belle  et 
très-abondante . 

{JoarmU  €lea  cormaissémœs usuêiks ,  p#  17a.) 

Papier  de  réglisse. 

M.  Julia  Fontenelle  a  lu ,  dans  le  mdis  dé 
Septembre  dernier ,  à  TAcadëmie  des  science^, 
un  mémoire  dans  lequel  il  annonce  qu'ayant 
tberché  h  i^mplacer ,  par  différentes  subs- 
tances ,  les  chifTons  qui  s^emploiem  dans  la 
fabrication  du  papier,  et  dont  le  prix  est  de- 
Tenu  fort  élevé,  il  est  parvenus  avec  M.  •  ; .  • 
a  faire  dtl  papier  avec  la  réglisse  seule.  Il  in- 
dique ses  procédés,  et  met  sous  les  yeux  de 
TAcadéiliie  différens  échantillons  :  quelques- 
uns  sont  à^ûïït  blancheur  qui  surpasse  celle 
du  papiek*  ordinaire.  M;  Julia  Fontenelle  an- 
nonce que ,  dans  la  fabrication  eu  grand ,  il 
Mra  facile  d'dbtetiit^  des  t*ésuluts  beaucoup 
plus  sati^faisatis.  Oe  papier  n^aura  pas  besoiii 
d'être  collé,  et  reviendra  à  un  prix  moins 
élevé  ^e  êéltii  dont  oîi  se  sert  joumellemelit. 
tl  y  a  tbitt  liëii  de  étH>ire  i^ue  plusietirs 
étxu'tê  ^UAi^  pôt^trëtent  id  reinpfakCér  là 
féglissé,  et  je  ittiih  àèiùit  ifidiqUer  sUrtôUt 
lé  iûiHztetn  nféôtea ,  dont  k  culture  pdûrrait 


(  "»  ) 

bcilement  ayoir  lieu  en  Auvergne ,  et  dont  la 
filasse  abondante  doiinerait  probablement  un 
papier  très*blanc  et  qui  n'aurait  pas  besoin 
du  collage. 

Méthode  pour  se  proeurer  des  pràneUrgé 

On  enlève  des  gazous  de  dix  pouces  de  loàg 
sur  une  largeur  ëgale  ou  moindre ,  selon  l'es- 
pèce de  plante  que  Ton  veut  cultiver.  On  re* 
tourne  ces  galons ,  (st  on  les  place  sur  une 
coùchè  ordinaire ,  ou  sur  une  couche  formée 
avéô  dés  herbes  ou  deâ  feuilles ,  que  Ton  abri  te 
avec  de  la  paille  ou  des' paillassons  soutenus 
sur  des  lattes  ou  sur  des  perches  appuyées  sur 
des  piquet  ayant  une  fourche  à  leur  partie 
supérieure.  Du  têtue  sur  chaque  gazon  une 
ou  deux  rangées  dé  pOis  ou  autres  gràinçs  dé 
légumes,  qu^ou  l'etotivre  de  bonne  terre.  Lors- 
que la  saison  est  favorable  U  la  ti^usplantation 
de  ces  planta ,  on  enlève  chaque  ga^on  àé- 
pàirément,  et  on  les  plac6  en  pleine  terre,  à 
uAé  distâUce  convehbblê. 

On  étité  aiUsi  de  repiquer  les  plantes ,  tê 
(fui  retarde  tou)6ui^  leur  végétation. 

(Journal  des  çonmusscmces  usuelles,) 
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Procédé  pour  recoller  les  vases  de  porcelaine  et 

de  faïence* 

Un  mélange  de  parties  égales  de  chaux  vive 
et  de  fromage  frais,  broyés  avec  du  blanc 
d^œuf ,  est  la  matière  qui  réussit  le  plus  ordi- 
nairement pour  cet  objet.  Il  n^a  pas ,  comme 
la  résine  laque ,  Tinconvénient  de  se  ramollir 
quaod  on  yerse  des  liquides  chauds  dans,  les 
Tases  recollés.  Ce  qui  offre  le  plus  de  diffi- 
culté ,  est  de  serrer  assez  fortement  les  pièces 
les  imes  contre  les  autres ,  pour  qu'elles  se 
joignent  parfaiten^ent.  Lç  moyen  suivant* 
indiqué  par  la  théorie ,  ^t  entièrement,  con- 
firmé par  la  pratique.  Il  consiste  à  réunir  les 
diverses  parties  enduites  de  colle ,  et  à  les  ser- 
rer avec  un  cordon  de  fil  bien  sec  et  bien 
tendu.  Après  avoir  noué  le  cordon ,  on  plonge 
le  tout  dans  l'eau  que  Ton  porte  promptement 
à  FébuUition.  La  chaleur  dilatant  la  porce- 
laine f  et  rhumidité  raccourcissant  le  cordon, 
les  diverses  parties  du  vase  se  trouvent^  rap- 
prochées le  plus  possible ,  et  la  solidité  qu'ail 
acquiert  est  d^autant  plus  grande ,  que  Teau 
chaude  solidifie  aussitôt  le  mélange  auquel  le 
blanc  d*œuf  sert  d'excipient. 
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MÉMOIRE 

SUE  LES  CBAUX  DU  DCPiJlTEaiEirr  DE  UL  BAirnB-LOIBC» 

VAM-  M.  GUILL4UIU. 

an  Poy). 


JLja  soliditë  de  tontes  les  constractions  àé^ 
pendant  en  grande  partie  de  la  qualité  da 
mortier  qu'on  y  emploie  >  on  a  toujours  at* 
tache  une  grande  importance  îi  Tai^t  de  le  bien 
faire.  Plusieurs  auteurs  ont  récemment  pu**- 
blié  le  fruit  de  leurs  recherches  sur  cette  ma* 
tière  ;  les  travaux  exécutés  dans  ce  départe^ 
ment  m*ont  mis  à  même  de  Térifiei*  la  plupatt 
des  résultats  qu'ils  ont  obtenus.  Je  me  pro- 
pose de  les  exposer  en  peu  de  mots  «  en  tant 
qu'ils  sont  applicables  aux  matériaux  qUe  le 
terrain  nous  ofire  ;  j'examinerai  c»isuite  en 
détail  les  propriétés  des  chaux  dont  nous  nous 
servons  communément,  et  les  moyens  d'en 
fidre  le  meilleur  usage» 

La  chaux  f  long^temps  regardée  comme  un 
corps  simple,  estim  oxide  d'un  métal  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  calcium.  On  trouve  la 
pierre  calcaire  dans  tous  les  terrains  «  en  cris-* 
tauxde  chaux  carbonatée ,  en  grandes  masses 
Mars  1828.  8 


da&s  les  marbres,  en  eouclies  déposées  par  les 
eaux  >  dures  et  compactes,  ou  tendres  et  fria- 
bles comme  la  craie.  On  fait  aussi  de  la  chaux 
avec  des  débris  de  coquillages  et  d'animaux 
marins.  Dans  toutes  ces  pierres ,  la  chaux  est 
combinée  avec  l'eau  et  l'acide  carbonique  ; 
elle  contient  aussi  plusieurs  autres  substances. 
Celles  qu'on  j  trouve  plus  communément , 
sont  :  la  magnésie ,  l'alumine ,  la  silice ,  les 
oxides  de  fer  et  de  manganèse. 

ta  calçination  de  la  pierre  calcaire  a  pour 
but  de  la  rendre  susceptible  de  s'éteindre  et 
d'être  réduite  en  pâte  au  moyen  de  l'eau. 
Cette  opération  dégage  en  grande  partie  l'eau 
et  l'acide  carbonique  que  la  pierre  calcaire 
tient  en  combinaison,  et  modifie,  les  uns 
pair  les  autres ,  les  oxides  qui  en  font  partie. 
La  chaux  vive ,  mise  en  contact  avec  l'eau , 
se  fend  en  sifflant ,  produit  de  la  chaleur  et  un 
dégagement  de  vapeurs  considérable ,  se  délite 
et  se  fond  en  bouillie  :  c'est  alors  de  la  chaux 
éteinte. 

.  La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  éteindre 
la  chaux  varie  suivant  sa  qualité  et  le  pro- 
cédé que  l'on  emploie  ;  cette  quantité  est 
d^autant  plus  considérable  que  la  chaux  con-* 
tient  moins  de  matières  étrangères.  Si  l'oi^ 
met  un  morceau  de  chaux  vive  sous  un  vo- 
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lame  d*eaa  qui  la  recouYre  entièrement,  ht 
quantité  d'eau  qu'elle  absorbera  pour  se  ré* 
duire  en  bouillie  peut  Tarier  d'une  à  trois  fois 
et  demie  son  poids  :  cette  propriété  la  fait 
distinguer  en  chaux  grasse  et  en  cbaux  maigre. 
On  peut  appeler  maigre  celle  qui  absorbe 
d'une  à  deux  fois  et  un  quart  son  poids  d'eau, 
et  grasse ,  celle  qui  en  absorbe ,  dans  les 
mêmes  circonstances ,  d'une  fois  et  un  tiers  k 
troîa  fois  et  demie  son  poids. 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  les  chaux 
grasses  étaient  les  meilleures  et  les  plus  éco- 
nomiques ;  on  sait  maintenant  qu'elles  n'ont 
que  cette  dernière  propriété.  La  dureté  des 
mortiefs  fabriqués  avec  cette  sorte  de  chaux 
ne  provient  que  des  autres  matières  qui  en- 
trent dans  leur  composition.  La  plupart  des 
chaux  maigres  jouissent  de  la  propriété  de 
prendre  corps  sous  l'eau ,  seules  ou  mélangées, 
tandis  que  les  chaux  grasses  s'y  dissolvent 
complètement  ;  sous  ce  rapport ,  on  les  dis- 
tingue  encore  en  chaux  communes  et  chaux 
hydrauliques  ou  propres  aux  constructions 
sous  l'eau.  Les  chaux  qui  durcissent  dans  l'eau 
font  aussi ,  en  général ,  le  mortier  qui  acquiert 
le  plus  de  dureté,  exposé  à  l'air  et  à  toutes  les 
intempéries;  elles  sont  très^précieuses  sous 
ce  double  rapport.  Des  recherches  récentes 

8, 
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ont  fait  décourrir  de»  chaux  hydrauliques  eii 
plusieui^  lieux  de  la  France  ;  les  carrières  de 
pi^re  à  chaux  communes  renferment  aussi 
quelquefois  des  bancs  qui  donnent  de  la  chaux 
hydraulique.  On  la  reconnaît  assez  ordinaire- 
ment à  sa  couleur  fauve  ;  mais  le  seul  moyen 
de  s'assurer  de  cette  qualité ,  c'est  de  faiire 
une  boule  de  chaux  éteinte  en  pâte  ferme , 
et  d'examiner  si  elle  prend  corps  sous  l'eau» 
Il  y  a  trois  moyens  d'éteindre  la  chaux  : 
i''.  en  la  plongeant  entièrement  dans  l'eau  : 
elle  se  réduit  en  bouillie,  et  l'on  fait  écouler 
l'eau  surabondante  ;  2''.  en  jetant  par-dessus 
une  quantité  d'eau  sufl^nte  pour  la  réduire 
en  poudre;  on  la  recouvre  de  sable*  elle  se 
fuse ,  et  on  la  réduit  ensuite  en  pâte  en  ajou- 
tant de  nouvelle  eau  ,•  S**,  par  l'exposition  pro- 
longée à  Tair  humide  ^  elle  se  réduit  d'dle- 
même  en  poudre.  La  chaux  réduite  en  pâte 
également  ferme  absorbe  toujours  plus  d'eau 
par  le  premier  procédé  que  par  le  second ,  et 
plus  par  celui-ci  que  par  le  dernier*  Si  la 
chaux  est  maigre ,  elle  devient  plus  propre  à 
faire  de  bon  mortier,  éteinte  par  le  premier 
procédé ,  que  si  elle  était  éteinte  par  le  second 
ou  par  le  troisième  ;  si  elle  est  grasse ,  a« 
contraire ,  le  troisième  ^  le  second  procédés 
sont  préférables,  contre  l'opinion  générale- 


ment  reçoe  que  la  chaux  long^temps  exposée 
à  Tair  perd  sa  qualité.  Ce  résultat  s'explique 
si  Ton  iàit  attention  que  la  chaux  absorbant 
beaucoup  d'eao,  ne  peut  la  solidifier  toute  en- 
ûère  i  par  le  dernier  procédé ,  elle  en  absorbe 
beaucoup  moins  ;  elle  acquiert  alors  quelques 
propriétés  des  chaux  hydrauliques. 

La  quantité  de  chaux  et  de  sable  qui  doit 
titrer  dans  le  mortier  ordinaire ,  pour  obte- 
nir le  meilleur  résultat,  Tarie  suivant  la  qua- 
lité de  ces  matières  ;  il  fiiut  dans  chaque  loca- 
lité la  déterminer  par  des  expériences  directes. 
lia  qualité  du  sfible  influe  beaucoup  sur  celle 
du  mortier  ;  il  doit  toujours  être  pur  et  bien 
lavé,  pour  enlever  les  matières  étrangères. 
Le  gros  s^ble  convient  mieux  aux  chaux 
grasses^  et  lé  sable  fin  aux  chaux  hydrauli- 
ques. La  chaux  étant  réduite  en  bouillie , 
les  matières  doivent  être  triturées  ensemble 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  bien  intime. 
Le  mortier  prendra  corps  d'autant  plus  faci- 
lement qu'il  aura  été  mieux  broyé.  On  ne 
doit  employer  à  la  fabrication  du  mortier  que 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  en  former 
une  pâte  ferme  et  ductile  ;  si  on  le  laisse  se* 
cher  et  prendre  consistance  avant  de  l'em* 
ployer  ^  il  se  lie  mal  et  tombe  facilement  en 
poussif. 
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Plusieurs  ouvrages ,  tels  que  les  fondations 
sous  l'eau  et  dans  des  terrains  humides ,  les 
puits ^  les  citernes,  les  conduites  d>eau  ,  ne 
peuvent  se  faire  qu'avec  des  mortiers  hydrau* 
liques  ou  durcissant  dans  Teau.  On  obtient 
ce  résultat ,  soit  par  la  nature  de  la  cliaux , 
soit  par  celle  des  matériaux  qui  entrent  dans 
la  composition  du  mortier.  Si  Ton  a  à  sa  dis- 
position une  cliaux  hydraulique,  on  peut 
faire  de  bon  mortier  en  mélangeant  avec  cette 
chaux  du  sable  quartzeux  ;  on  choisira  le  j4us 
fin  et  le  plus  pur.  On  peut  rendre  une  chaux 
grasse  hydraulique ,  par  un  procédé  trouvé 
par  M.  Yicat,  aussi  simple  que  facile  à  exé- 
cuter dans  tous  les  lieux  ;  il  consiste  à  mêler 
à  la  chaux  éteinte  en  bouillie,  de  i/5  à  i/io  de 
son  volume,  d'argile  ;  on  en  fait  des^ boules 
qu'on  laisse  sécher  au  soleil ,  et  on  les  fait  re- 
cuire dans  le  chaufour  au  degré  convenable. 
On  obtient  par  ce  moyen  une  chaux  d'autant 
plus  maigre  qu'elle  contient  plus  d'argile ,  et 
qui  se  diu*cit  facilement  dans  l'eau  ^  seule  ou 
mélangée  avec  du  sable.  On  fabrique  en  grand 
cette  espèce  de  chaux  à  Paris  et  dans  plusieurs 
grandes  villes. 

Les  substances  qui ,  avec  la  chaux  grasse , 
produisent  des  mortiers  hydrauliques,  sont: 
la  pouzzolane ,  le  ciment ,  le  schiste  argileux 


calciné,  la  cendre  dé  houille  et  de  charbon , 
ainsi  que  quelques  autres  substances  moins 
communes  ;  le  degré  d'énergie  de  ces  matières 
est  très-variable.  Toutes  les  substances  pulvé- 
rulentes produites  par  les  éruptions  volcani- 
ques,  jouissait  de  la  propriété  de  former  avec 
la  chaux  des  mortiers  durcissant  dans  l'eau  ; 
elles  proviennent  de  pierres  argileuses  que 
Faction  d'un  feu  plus  ou  moins  fort  a  ren- 
dues poreuses  ;  c*est  à  ces  substances  qu^o^  a 
donné  le  nom  de  pouzzolanes  ;  la  grande  du- 
reté  des  mortiers  romains ,  que  l'on  polit 
comme  du  marbre  ,  est  due  k  l'emploi  de  la 
pouzzolane.  Le  ciment  se  fabrique  avec  des 
débris  de  tuiles  ou  de  poteries  concassés  et 
réduits  en  poudi^e  ;  lorsqu'il  est  bien  cuit  au 
degré  convenable^  et  que  le  mélange  est  bien 
fait,  le  ciment  peut  produire  un  excellent 
mortier. 

Chaux  du  Puj\ 

La  pierre  à  chaux  que  l'on  exploite  dans 
le  bassin  du  Puy  provient  du  dépôt  des  eaux 
qui  en  ont  autrefois  recouvert  la  surface. 

L'analyse  faite  par  M.  Ruelle  a  donné  : 

Eau  et  matières  volatiles.  .     o     o5i. 
Carbonate  de  chaux.  ...     o     810. 
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Report  •  •  •  •  o  ^  86î« 

Alumine* o  a47« 

Silice « •  o  025. 

Carbonate  de  magnésie.  .  •  o  oio« 

Oxide  de  fer o  oa5* 

Perte. o  o32. 
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lu0L  chaux  du  Pay^  plongée  vive  sous  un 
grand  yolume  d'eau ,  absorbe,  pour  se  réduire 
mi  bouillie,  deux,  fois  et  demie  son  poids 
d'eau  ;  elle  doit  donc  être  regardée  comme 
médiocrement  grasse^  Éteinte  par  le  procédé 
généi^mentsui^i  dans  ce  pays,  qui  consiste 
à  la  mettre  en  tas ,  verser  de  Teau  par-dessus 
et  la  recouvrir  de  sable ,  elle  sa  réduit  en 
poudre  1  triple  en  volume,  et,  réduite  en 
bouillie ,  n'absorbe  plus  qu'une  fois  et  u*ois 
quarts  son  poids  d'eau.  Le  second  procédé  est 
préférable  au  premier,  en  ce  que  la  pâte  qui 
en  résulte  est  moins  grasse  et  plus  propre  à 
durcira  l'humidité.  JJac.ha^x  duPuy,  éteinte 
d'elle-même  à  l'air  libre ,  donne  aussi  un  très- 
bon  mortier;  l'exposition  à  l'iiir^'altèrepas 
fia  qualité  :  la  chaux  devient  seulement  pa- 
resseuse ;  elle  s'éteint  plus  difficilement. 

Jj^  c^jblv^  dont  on  se  sert  pour  faire  le  lï^vr 
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(  lai  > 
uerproTient  de  la  Loire  ou  des  ruisseaux  Toi* 
iiBs  qui  coulent  dans  des  terrains  granitiijues. 
Celui  de  la  Loire  est  le  plus  piu*;  on  doit 
choisir  le  saUe  grenu ,  mêlé  de  gravier  de 
moyenne  grosseur*  Les  proportions  de  sable 
et  de  chaux  ({ui  paraissent  donner  le  meilleur 
mortier,  sont  de  deux  volumes   de  chaux 
éteinte  en  poudre  et  de  trois  volumes  de  sable* 
Le  mélange  doit  être  bien  broyé  4vee  des 
racles  en  fer,  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive 
plus  aucun  morceau  de  chaux ,  en  ajoutant 
peu  a  peu  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
en  former  une  pâte  ferme  et  liante.  Il  n'est 
point  de  plus  mauvaise  méthode  que  celle 
des  maçons  de  ce  pays ,  qui  font  une  grande 
quantité  de  mortier  trè^mal  broyé  r  le  lais- 
sent  durcir  pendant  plusieurs  jours  et  inême 
plusieiuv  semaines  ,  et ,  quand  ils  veulent 
s'en  servir^  le  rendent  liquide  par  une  nou- 
velle quantité  d'éau.  Ce  mortier  ne  fait  qu'une 
mauvaise  liaison  et  tombe  fiicilement  en  pous- 
sière. On  doit ,  au  contraire ,  employer  le 
mortier  «ur«»  le -champ  ou  quelques  heures 
après  sa  confisction  y  avant  qu'il  ait  pris  con- 
sistance* 

La  chaux  du  Puy^  seule  ou  mélangée  avec 
du  sable,  ne  durcit  point  dans  les  lieux  hu* 
fffi^  et  se  délaye  entièrement  dans  l'eau  ; 
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mais  les  environs  de  eette  ville  nous  offrent 
en  abondance  des  pouzzolanes  (scories  des 
cratères^  ^^Ig-  gorgue),  dont  les  qualités  Si^ 
plëent  à  celles  qui  manquent  à  la  chaux. 

M.  Ruelle  a  ti^ouvé  dans  la  pouzzolane  du 
Puy: 

Silice o     370. 

Alumine a    /j^oo, 

Oxide  de  fer o     160. 

Ghaux o     o3o. 

Magnésie o     oio. 

Eau  et  perte.  .»•....    o    o3o. 


I     ooo. 


Toutes  les  variétés  de  pouzzolane  que  j^ai 
essayées  ont  paru  donner  du  mortier  égale- 
ment bon  ;  celle  que  Ton  trouve  aux  environs 
du  Mezenc ,  sous  forme  d'une  terre  rouge  et 
friable  ,  serait  peut-être  la  meilleure. 

La  poiizzolane  doit  être  réduite  en  poudre 
fine  :  on  la  passe  d'abord  au  tanus  à  la  car- 
rière ;  on  peut  ensuite  la  réduire  en  j^oudre 
sous  la  meule  a  écraser  le  plâtre.  Les  pro- 
portions les  plus  convenables  sont  d'un  vo- 
lume de  chaux  en  poudre  pour  deux  volumes 
de  pouzzolane  aussi  en  poudre ,  ou  un  vo- 
lume de  chaux  en  pâte  pour  trois  volumes 
de  pouzzolane.  Lorsque  les  matières  sont  bien 
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mélangées  avec  des  racles  en  fer ,  on  peut  les 
corroyer  avec  des  masses  de  bois  ou  de  fonte, 
de  manière  à  obtenir  un  mélange  complet- 
Employé  sur-le-champ,  ce  mortier  prend 
sous  Teau  en  huit  jours,  et  acquiert  une 
grande  dureté. 

Pour  couvrir  les  voûtes  et  les^ terrasses,  on 
peut  mêler  au  moitier  préparé  comme  nous 
venons  de  le  dire  un  tiers  de  pierres  co;i- 
cassées  en  petits  fragmens,  battre  fortement 
le  mélange  en  place  avec  une  hie ,  et  le  re- 
couvrir d'une  couche  de  mortier  bien  battu 
et  lissé  à  la  truelle.  Dans  tous  les  cas,  il  faut 
que  la  dessication  soit  lente  ;  et  si  la  chaleur 
est  trop  grande ,  humecter  de  temps  en  temps 
la  maçonnerie  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  cpn^ 
distance!  On  dojt  avoir  la  précaution  de  moùîl* 
1er  tous  les  matériaux  avec  lesquels  on met  le 
mortier  qn  contact,  sans  cela  ils  s'imbibe- 
raient de  l'eau  qui  n'est  pas  encore  solidifiée, 
empêcheraient  .que  le  mortier  ne  prit ,  et  il 
se  sécherait  en  masse  pulvérulente* 

Si  l'on  veut  enduire  un  mur  ou  garnir  des 
joints ,  après  avoir  bien  nettoyé  les  stirfaces, 
il  faut  les  mouiller,  étendre  le  mortier  gâché 
ferme  en  le  comprimant  le  plus  que  possible 
et  le  frotter  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  sec  et 
noir.  De  cette  manière,  on  obtient  un  enduit 
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très-dur  qui  résiste  à  toutes  les  intempéries. 

Dans  les  fondations  des  maisons ,  on  peut 
employer  avec  la  chaux  le  sable  et  la  pouzzo- 
lane en  parties  égales,  mais  le  mortier  qui  en 
résulte  ne  peut  prendre  assez  de  consistance 
pour  résister  au  couvs  de  Teau ,  ou  seulement 
a  ses  infiltrations. 

On  peut  facilement^  si  on  le  trouve  plus 
économique  que  d'employer  la  pouzzolane , 
se  procurer  de  la  chaux  hydraulique ,  par  le 
procédé  deM.Vicat  :  ilfeut  ajouter  à  la  chaux 
éteinte  en  bouillie  un  douzième  de  son  volu- 
me de  terre  à  potier,  étendre  le  mélange  bien 
corroyé  sur  des  planches,  le  couper  en  forme 
de  briques,  et>  quand  il  est  sec ,  le  faire  re* 
cuire  au  fourneau  comme  la  chaux  ordinaire. 
J'ai  obtenu  de  cette  manière,  à  Charensac , 
une  chaux  maigre  qui  n'absorbait  plu  s  qu'une 
Ibis  et  un  quart  son  poids  d'eau ,  et  qui , 
seule  ou  mélangée  avec  du  sable ,  prenait  en 
y*ès-peu  de  temps  sous  Teau ,  la  consistance 
d'une  bonne  brique. 

Tels  sont  les  résultats  d'un  grand  nombre 
d'expériences  faites  sur  la  chaux  du  Puy,  h 
l'occasion  de  la  réparation  du  pont  de  Bri  ves. 

Oiaux  de  Paulhac ,  près  Brioude* 
La  pieri^  dont  on  fait  la  chaux  2i  Paulhao 
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parait  avoir  la  même  origine  que  celle  des 
environa  da  Puy.On  la  troute  en  bancs  épais 
de  difierentes  nuances  i  ordinairement  à*vft 
gris-blanc  «  compacte  et  Yeinëe  d'argile  Tcr- 
dâtre.  On  cuit  la  pierre  avec  de  la  houille , 
comme  au  Puy* 

La  chaux  de  Paulhae  contient  ,  d'après 
l'analyse  de  M.  Ruelle  : 

Eau  et  matières  volatiles*  •  •    o    o4d. 
Carbonate  de  chaux.  .  .  •    o    76a. 

Alumine o    071* 

Silice o    o53« 

Carbonate  de  magnâie.  .  •    o    01 5* 

Oxide  de  fer o    oSg. 

Perte,  » o    020. 

1     000. 

Plongée  vive  sous  un  grand  volume  d'eau, 
elle  en  absorbe  ime  fois  et  deux  tiers  son 
poids  ;  éteinte  par  le  procédé  en  usage  dans 
ce  département  et  que  nous  avons  décrit  plus 
haut ,  elle  n'en  prend  plus  qu'une  fois  et  un 
tiers  son  poids. 

Réduite  en  bouillie  et  plongée  dans  Teau, 
la  chaux  de  Paulhae  ne  se  délaye  point ,  mais 
elle  ne  se  solidifie  pas  en  très-peu  de  temps 
comme  la  chaux  hydraulique  factice  dont 
xious  venons  de  parler  ;  elle  ne  prçnd  une 
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consistance  solide  que  quand  elle  est  mêlée 
avec  la  pouzzolane  :  c'est  donc  une  chaux 
maigre  médiocrement  hydraulique* 

La  chaux  cle  Bar,  dans  les  environs  de 
Brioude ,  jouit  à-peu-près  des  mêmes  pro- 
priétés ;  cependant  elle  est  un  peu  moins 
maigre  et  moins  propre  aux  constructions 
sous  Teau. 

Mêlée  avec  deux  tiers  de  son  volume  en 
pâte  de  sable  fin  de  rAllier,  la  chaux  de 
Paulhac  fait  un  très-bon  hkjûof  ;  -Bum,  pour 
qu'elle  se  durcisse  promptement  dans  Peau , 
il  faut  la  mêler  avec  de  la  pouzzolane  tamisée 
et  du  sable.  C'est  de  cette  chaux  que  Pon  s'est 
servi  pour  les  fondations  du  nouveau  pont 
de  Yieille-Brioude ,  qui  sont  établies  à  qua- 
torze pieds  environ  au-dessous  de  l'eau.  Les 
proportions  qui  ont  donné  le  meilleur  résul- 
tat ,  diaprés  un  grand  nombre  d^expériences, 
sont  de  deux  parties  de  chaux  en  pâte ,  deux 
parties  de  pouzzolane  et  trois  parties  de  sable 
fin  de  rAUier.  Les  matières ,  après  avoir  été 
mesurées  dans  des  baquets^  étaient  bien  mé- 
langées avec  des  racles  en  fer ,  et  fortement 
broyées  avec  des  masses  de  fonte  du  poids 
de  5  kilogr.  Une  quantité  peu  considérable 
de  ce  mortier,  jetée  au  fort  du  courant  de  la 
rivière ,  ne  se  délaye  point  et  se  durcit  dès  le 
lendemain. 
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Ayec  (Uk  mortier  ainsi  fabriqué,  on  pour^ 

rai  t  faire  des  Toutes  de  petite  dimension,  d'une 
seule  pièce  et  comme  jetées  au  moule ,  qui 
n'auraient  pas  de  poussées  latérales.  Il  fau- 
drait recouvrir  le  cintre  de  la  voûte  d'un  fort 
plancher ,  jeter  par-dessus  le  mortier ,  et  y 
faire  entrer  des  pierres  de  moyenne  grosseur, 
en  ayant  soin  seulement  que  le  tout  soit  bien 
comprimé ,  et  qu'il  ne  reste  absolument  au- 
cun vide  dans  la  maçonnerie. 

On  ferait  des  tuyaux  de  fontaine  à  très-peu 
de  frais  de  la  manière  suivante  :  on  creuserait 
une  pièce  de  sapin  de  manière  à  ne  lui  laisser 
qu'un  ou  deux  pouces  d'épaisseur  ;  autour  de 
cette  pièce  on  établirait  avec  du  mortier  hy- 
draulique et  des  pierres  concassées ,  un  massif 
de  maçonnerie  qui  formerait  un  tuyau  cylin- 
drique dont  le  tuyau  de  sapin  serait  le  cintre. 
Le  bois  9  au  bout  d'un  certain  temps,  s'userait 
par  le  frottement,  tomberait  en  pourriture, 
et  serait  peu- à-peu  entraîné  par  l'eau  ;  la  ma- 
çonnerie hydraulique  aurait  alors  acquis  as^ 
sez  de  consistance  pour  devenir  tout-à-fait 
imperméable. 
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SUR  LA  CULTURE  DE  LA  CAPUCINE 

EN  REMPLACEMENT  DU  CAPRIER; 
PAR  M.   LECOQ. 


V^uoiQUE  la  culture  et  la  vente  des  câpres 
ne  soit  pas  une  branche  de  commerce  bien 
importante ,  elle  Test  assez  cependant  pour 
donner  de  gros  bénéfices  à  ceux  qui  s*y  li^ 
Trent. 

C'est  principalement  entre  Marseille  et 
Toulon  que  Ton  trouve  des  champs  entière^ 
ment  plantés  de  câpriers^  qui  fournissent  une 
grande  partie  des  câpres  que  Ton  consomine 
en  France*  Les  lieux  que  nous  venons  de  ci*^ 
ier  indiquent  assez  que  ce  végétal  ne  crott 
que  dans  les  départemens  les  plus  méridio*» 
naux ,  où  l'on  peut  le  remplacer  facilement 
par  des  plantes  moins  délicates.  Parmi  celles 
que  Ton  peut  lui  substituer,  la  capucine  ml 
paru  mériter  la  préférence ,  et  pouvoir  rem-» 
placer  le  câprier  avec  avantage. 

n  lui  faut ,  à  la  vérité ,  un  terrain  plus 
substantiel  qu'à  ce  dernier ,  quoique  cepen- 
dant elle  produise  beaucoup  aussi  dans  wi 
terrain  médiocre. 

De  tout  temps  on  a  confît  dans  le  vinaigre 
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les  boutons  et  les  jeunes  fruits  de  cette  plante> 

mais  je  ne  pense  pas  que  Tenait  encore  es$ayë 

la  culture  en  grand.  L^espèce  la  plus  conv6^ 

nable,  sous  ce  rapport ,  est  la  petite  capucine 

(tropœolum  minus  L.)  ;  elle  ne  s*élève  pas  au* 

tant  que  l'autre ,  donne  plus  de  fleurs,  et  ses 

boutons  plus  petits  et  plus  durs  conTiennent 

mieux  que  ceux  de  Fautre  espèce. 

Pour  qu*une  plantation  de  capucines  réus^ 
sisse,  il  faut  d'abord  semer  les  graines  dans 
une  plate-bande ,  et  lorsqu'elles  sont  à  leur 
troisième  feuille ,  les  repiquer  dans  un  ter- 
rain un  peu  bumide ,  et  en  former  des  lignes 
espacées  entre  elles  de  trois  pîeda^  tandis  que 
les  plants  d'une  même  ligne  ne  doivent  Pêtre 
que  de  deux. 

Le  commencement  d'avril  est  la  meilleure 
saison  pour  le  senus  ;  mais  on  doit  d'ailleurs 
se  guider  sur  la  température  du  climat  i  car 
la  plante  craint  les  gelées.  Vers  la  mi-mai , 
les  capucines  commencent  k  donner  des  fleurs; 
il  ne  faut  pas  attendre  qu'elles  sMpanouïssent, 
et  l'on  doit  tous  les  matins  faire  la  cueillette 
des  bofeitons ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  câ- 
pres. Les  premières  récoltes  sont  peu  abon- 
dantes ,  et  il  convient  même  de  laisser  passer 
les  premières  fleurs ,  et  d'attendre  que  chaque 
plant  soit  un  peu  brancbu  avant  de  commen* 
Mars  1828.  g 
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cer  à  recueillir.  Elles  commencent  à  dotiner 
en  assez  grande  quantité  à  la  mi-juin ,  quel- 
quefois plus  tpt ,  et  elles  continuent  sans  inr 
terruption  jusque  vers  le  milieu  d'octobre , 
quelquefois  même  jusqu'à  la  fin  ;  et  c'est  dans 
le  mois  de  septembre  que  la  récolte  est  le 
plus  abondante.  Dans  l'essai  que  je  fia  de 
cette  culture ,  j'avais  ramé  une  parue  des  li*» 
gnes,  ce  qui  facilitait  beaucoup  la  cueillette 
des  boutons  > .  sans  cependant  en  augmenter 
sensiblement  la  quantité. 

La  préparation  des  boutons  de  la  capucine 
se  fait  à  peu  près  comme  celle  des  câpres»  A 
mesure  qu'on  les  cueille,  on  les  jette  dans  un 
tonneau  à  moitié  plein  de  vinaigre ,  et  on  re« 
couvre  ce  tonneau  d'une  toile.  Quand  il  est 
plein,on décante  le  vinaigre ,  on  le  rem][>lace 
par  du  nouveau,  et  l'on  ferme  le  tonneau.  Le 
vinaigre  décanté  peut  servir  pour  d'autres 
capucines ,  mais  il  faut  le  faire  bouillir  aupa- 
ravant. 

On  peut ,  outre  les  boutons  »  recueillir  les 
jeunes  fruits  des  fleurs  dont  les  boutons  ont 
échappé  à  la  cueillette ,  et  les  préparer  de 
m^me'  ;  ils  remplacent  les  fruits  du  câprier^ 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  corm€hons  de 
câpfes. 

Quand  on  ne  veut  pas  laisser  les  capucines 
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en  toimeaiix  y  on  les  divise  dasks  des  flacons 

de  diverses  grandeurs ,  et  Tony  mélenne  cer*. 

laine  quantité  de  feuilles  fraîches  d'estragon^ 

On  remplit  les  flacons  de  vinaigre ,  et  on  les, 

enduit  de  goudron. 

La  capucine  rapporte  beaucoup,  et  un 
seul  pied  peut  fournir ,  dans  le  courant  de 
Tannée ,  plusieurs  livres  de  boutons ,  si  la 
cueillette  est  faite  avec  soin. 

Elle  a  le  désagrément  d'être  souvent  atta- 
quée et  entièrement  mangée  par  les  chenilles 
des  piérides  du  chou.  Si  Ton  s'en  aperçoit  h, 
tempe ,  on  peut  y  remédier  en  arrosant  là 
planteavec  desdtssolutionsalcalinesqui  n'agir 
sent  nullement  sur  ses  feuilles^  parce  qu'elles 
ne  font  que  glisser. 

Un  autre  davantage  est  celui  d'être  an^ 
nuelle  ,  mais  on  peut  en  profiter  pour  la 
planter  dans  des  terrains  qui  sont  inondés 
l'hiver,  sur  le  bord  des.  ruisseaux ,  pourvu 
cependant  qu'elle  soit  exposée  au  grand  so- 
leil; et  si  elle  se  trouve  dans  \m  terrain  qui 
lui  convienne^  elle  se  renouvelle  d'elle-mêmç 
par  les.^inesqui  tombent  à  l'antomne,  et 
qui  lèvent  au  printemps. 

Mes  essais  de  culture  sur  la  capucine  ayant 
été  faitsdans  un  pays  plus  froid  que  l'Auver^ 
gne ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  réussissent  éga^ 
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lement ,  et  que  tetté  culture  ne  présente  de» 
arantages  réels  à  ceux  (|ui  voudraient  s'en 
occuper. 


s=^ 


NOTE 
SUR  uhe  machine  tachtgraphiqvi  , 

FréseMée  à  la  Société  académiaue  de  CUrmont-Ftrrand 
(uctton  des  sciences) ,  mu  mois  d'ami  1837; 

PAR  M*  GOMOD,   MEMBRE  DE  CETTE  SOCIÉTÉ. 


JL'oN  sait  tous  les  eflbrts  que  »  depuis  les 
temps  les  plus  reculés ,  on  a  faits  pour  retra- 
cer les  sons  de  la  voix ,  avec  la  vélocité  de 
la  parole.  Les  anciens  avaient  des  sténogra- 
phes, peut-être  plus  habiles  que  les  nôtres  , 
mais  on  ignore  absolumentlesprocédés  qu'ils 
employaient. 

.  Depuis  trente  ans»  on  a  publié  en  France 
bien  des  méthodes.  Toutes  celles  que  Je  con- 
nais  ont  des  inconvéniens  graves  »  et  ce  n'^t 
probablement  qu'a  cette  seule  raison  qu'il 
faut  attribuer  leur  peu  de  succès.  En  effet , 
il  y  a  trop  d'avantages  à  écrire  aussi  vite  que 
la  parole  y  pour  qu^une  méthode  qui  serait 
bonne ,  ne  fut  pas  bientôt  généralement  adop^ 
tée ,  et  même  ne  devint  pas  l'écriture  usuelle» 
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^  Mais  lél  système  est  fondé  sur  Vinfidéli  té ,  et 
la  mutilation  des  sons  ;  dans  tel  antre ,  une 
ligne  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  prolongée, 
un  cercle  plus .  ou  moins  fermé ,  im  point 
placé  plus  ou  moins  haut ,  changent  la  valeur 
du  signe ,  d*oà  résulte  la  confusion  la  plus 
grande.,  Enfin,  dans  tous  les  systèmes,  il  faut 
presque  toujours  deuxmouvemens  de  la  main 
pour  tracer  une  syllabe ,  cause  nécessaire  du 
retard  de  récrivain  sur  Torateur. 

Il  m'a  semblé  que  ce  n'était  que  du  jeu  ré^ 
gulier  d'une  machine ,  qu'on  pouvait  obtenir 
JidéUté,  précision  ,  rapidité  sujfisahte ,  et  régii" 
larité  patfaite  dans  Técriture.    . 

La  célérité  avec  laquelle  j'ai  toujours  vu 
exécuter  sur  le  piano  les  airs  les  plus  rapides^ 
et  accompagner  même  un  air  qu'on  ignorait; 
m'adonne  l'idée  de  fonder  la  machine  que  je 
propose  sur  un  mécanisme  un  peu  semblable  ; 
c'est-à-dire,  sur  des  touches  mises  en  mouve- 
ment par  les  doigts;  et,  en  effet,  la  main  de 
rhomme ,  st  docile  à  sa  volonté ,  si  subor^ 
donnée  à  son  intelligence ,  est  le  seul  de  ses 
oi^anes qui  puisse  lutter  de.  vélocité  avec  deux 
de  la  vohc. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  consir 
truction  de  \bl  machine  iachj^raphique,  je  dois 
iaire  connaître  le  système  d'écriture  que  j'ai 
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trouvé,  et  qui  seul,  je  crois,  pouyaît  s'appli- 
cper  au  sysième  des  touches  du  piano. 

Pour  représenter  tous  les  sons  de  notre 
langue,  il  faut  35  signes  representateurs; 
savoir  :  i6  pour  les  sons  permamns  :  a,  et , 
e/  è,  i^  o,  6,  eu  y  ou  ^  an,  m^  on,  un,  ai, 
ui,  oui;  et  19  pour  les  sons  transit^,  soit  les 
articulations  :  h%  p;  d,  t;  j,  chj  ^,  k^  v^^ 
f}Zy  s:m,ny  non gne ,  l,  l  mouillée,  r,  jr. 

Deux  seuls  élémens  (le  point  rond  et  le 
point  en  losange) ,  Tun  pour  les  sons  transitifs, 
l'autre  pour  les.  sons  perman^is ,  font  la  base 
de  mon  écriture.  Ces  deux  élémenS  changent 
de  valeur,  i^.  comme  lesnotes  de  la  musique, 
par  leur .  position  relativement  à  une  seule 
ligne;  %""*  parleur  combinaison deuxàdeux,  ou 
trois  à  trois ,  sur  une  même  ligne  pei*pendi-r 
culaire  à  la  ligne  d'écriture,  ainsi  qu'il  suit  : 


On  obtient  ainsi  avec  u/t  point  seul  5  ca» 
ractères;  avec  deux  points  combinés,  8;  avec 
trois,  6)  en  tout,  19.  On  voit  qu'il  serait  £ei« 
cile  d'obtenir  un  plus  grand  nombrede  signes, 
pour  indiquer ,  soit  la  ponctuation ,  soit  de 
longs  mots  qu'on  voudi^ait  abréger. 

Or,  comme  une  syllabe  se  compose  souvent 
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d'un  son  permanent  (  voyelle)  i  modifie  par 
deux  ou  trois  sons  transitifs  (consonne), 
comme  ar^  leur  ^  fleur  y  droite  ^  etc. ,  il  faut 
pour  obtenir  ilistantanément  y  sur  le  papier , 
une  syllabe  entière  9  trois  systèmes  de  signes 
traoïsitif^,  aivec  tm  système  de  signes  penna- 
nens. 

C%st  ee<ju*i!ëtait  faciled'obteniï*  au  moyen 
de  20  touches  y  qui ,  placées  sur  deux  rangs 
de  telle  manière  que  chaque  main  commande 
\t  dix ,  correspondent  à  20  contreieucJies  pla- 
cées sur  quatre  rangs ,  et  juxtaposées;  celles-ci 
tracelat  sur  îe  papier,  savoir,  les  deux  pre- 
miers rangs,  des  consonnes  initiales  ;  le  troi- 
sième rang,  dès  voyelles;  le  quatrième,  des 
consonnes  finales. 

Ces  contretouches ,  dans  la  machine  que  je 
•  preéente  pont  modèle ,  sont  en  bois  ;  dans 
une  machine  réelle  ,  devront  être  en  acier  ; 
elles  frappent  de  haut  en  bas  le  papier,  et  y 
tracent  les  signes  convenus  pour  les  sons  di- 
vers, et  par  un  procédé  que  j'indiquerai 
plus  bas. 

Il  est  aisé  de  concevoir  qu'avec  ce  mécanisme 

.  on  obtiendra  toujours  une  syllabe  quelcon». 

que  d'un  setd  doigté;  et  même  tous  les  mots 

de  deux  syllabes  >  dont  Vtme  est  une  muette, 

covBom^  diwte ^  fl^he ^  detH>ut ,  devis,  etc.» 
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OU  de  trois  syllabes  ,  s'il  y  a  deux  muettes , 
comwLe  querelle  i  rebelle  y  etc^ 

Le  papier  enroulé  sur  deux  cylindres  se 
meut  horizontalement  >  de  droite  a  gauche  y 
et  ayance ,  en  ce  sens ,  d'un  degré  (  qui  est 
l'espace  nécessaire  à  tme  syllabe),  pendant  que 
les  contretouches  se  relèvent.  Ce  mouveçient 
est  produit  par  un  roue  à  rochet ,  placée  sur 
Taxe  du  cylindre  qui  est  à  gauche,  retenue 
par  un  cliquet ,  et  repoussée  par  un.  braes 
fourchu  que  les  touches,,  en  s'abaissait,  font 
mouToir  à  cet  effet, 

Un  crayon  suspendu ,  ou  une  pluiçe  sans 
fin ,  ou  une  simple  pointe,  placée  près  d^ 
contretouches,  trace  sur  le  papier  la  Ijgne  qui 
détermine  la  position  des  signes  d'éoiûture  , 
et  leur  donne  une  valeur.  Un  coussinet  est 
placé  immédiatement  sous  le  papier,  à  l'en*-, 
droit  où  il  est  frappé  par  les  contretouches* 

Poui*  le  tracé  des  signes ,  le  moyen  le  plus 
sûr^  je  crois,  sera  de  jJacer  ei^tre  les  montrer 
touches  et  le  papier  destiné  à  recevoir  l'écri^- 
ture,  un  papier  fin,  dont  la  surface  infé*- 
rieure,  enduite  d'un  corps  gras,  laisse  faci- 
lement sur  le  papier  placé  au-dessoui ,  les 
moindres  impressions,  qu'on  fait  ensuite  repa- 
raître à  l'aide  d'une  poussière  <bolorée«    . 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  applications  de 
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celle  machine  lacbygraphique.  Je  crois  seu- 

lemeni  devoir  donner  deux  figures,  qui  feroni 
saisir  plus  facilemeni  ce  qu*il  y  a  de  phis  com- 
pliqué* 

Je  lermîne  celle  noie  en  exprimant  le  vœu 
que  des  personnes  plus  habiles  yeuilleni  bien 
essayer  d*exépuiçr  ei  de  perfeciionner  une 
machine  desiinée  principalemeni  à  recneilUr 
'.une  foule  d*improTi salions,  qui  soni  presque 
loujours  perdues  pour  les  sciences  ei  pour 

les  leitres. 


■■■Il  *■ 


Les  ejcpUeations  et  la  planche  sont  if  autre  pari. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

F7g.  I.  L  LAN  de  11  partie  sapérîeure  de  U  ubie  do  pUno. 

I,  a,  3,  4>  toocbes«  mobiles  en  ar,  jtn  le  mttiea  dk  leur  lon^eitr, 
dispotées  comme  celles  des  piinos;  U  partie  postériearc  jb  E/  tBt 
chargée  de  plomb. 

Les  systèmes  i  et  4  correspondent  aux  contreloocbes  aa^,  61/ 
èf  h  fii^,  a^,  el.doontnt  sur  le  papier  Ut.  coBtooiMi  ittitÎMitâ  des 
syllabes,  comme  à^Jiê  fleur ^  repos^,.. 

Le  système  3  prodait  les  voyelles ,  et  correspond  anx  contre- 
toacliAS  cc'f  fi$»  a. 

Le  système  4  est  pour  les  consonnes  finales  des  ayllabes. 

Les  lipies  AB ,  CD ,  poncluëes,  indiquent  la  direction  des  deux 
«ylindres  a«r  lef  q«eU  le  papitr  «<  irottve  enroule. 

GH  est  la  place  du  support  des  touches. 

£E^,  lignes  ponctuées  indiquant  la  place  des  leviers  intermé' 
diaires ,  entre  les  toocbes  et  les  contretoocbes ,  et  appelés  £P 
dans  la^^.  a 

IK I  ligne  ponctuée  indiquant  la  place  du  bras  qui ,  placé  sous 
les  louches ,  repousse  la  roue  4  ruchet  placée  en  1 ,  4  Pexlrémité  du 
cylindre  AB. 

Entre  m  et  E ,  on  voit  la  place  des  contretouches. 

z ,  place  de  la  pointe  qui  trace  la  ligne  d'écriture 

Wig,  a.  Coupe  verticale ,  selon  la  ligne  tnn  de  la  pg,  1 ,  montrant 
le  premier  ordre  des  contretouches  qui  impriment  sur  le  papier 
le  point  y  rond  ou  en  losange,  qui  est  le  plus  inférieur  dans  la 
ligne  d* écriture. 

aaf  W  etc.,  contretouches,  qui ,  exécutées  en  acier,  occuperont 
moins  de  place. 

LL^, supports  des  leviers  intermédiaires,  et  implantés  dans  le  plan- 
cher MM  ,  qui  est  percé  en  R  pour  laisser  passer  les  contretouches. 

^1  cylindres.  Le  premier  porte  U  roue  4  rochet  en  I  ;  sur  le  se- 
cond est  enroulée,  en  sens  contraire  du  papier,  une  ficelle  portant 
un  poids  destiné  à  tenir  le  papier  tendu.  La  ligne  ponctuée  S'y  la 
représente. 

//,  parois  latérales  de  la  table. 

Z ,  pointe  traçant  la  ligne  dV'criture ,  et  placée  entre  le  deuxième 
et  le  troisième  ordre  des  contretouches. 

"EF^  leviers  intermédiaires.  Le  point  d*appui  placé  en  o,  cVst- 
^-dire ,  an  premier  tiera  de  la  dbtance  £F,  fait  que  la  contre* 
touche  est  relevée  par  l*excès  de  pesanteur  de  la  partie  o  ^sur  la 
partie  K  o.  C'est  par  les  boucles  ii  que  Textrémilé  postôf^ure  des 
touches  it  a»  3,  4>  ^'  ^^fifi'  <}  ^^tï^^  aux  leviers.  f 
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EXTRAIT 

D'imB  nOTICB  SUKI^  CHAUFFAGE  AYBG  LA  UOUILLEf 

luê  à  ia  société  d'mamragement  f  dans  la  séana  db  14  oc- 

ioàrê  iSta; 

FAR  M.    DE  LA   CUABBAUSSIÈRE  (l). 


vJh  reproche  à  la  houille  de  répandref  une 
odeur  désagréable  dans  les  appartemens ,  et 
de  déposer  sur  les  meubles  une  poussière  noire 
très-ténue  ;  on  a  prétendu  que  ces  inconvé-' 
nieus  suffisaient  pour  Cuire, rejeter  ce  combus* 
tible  y  quoiqu'on  soit  coniraincu  de  la  glande 
économie  de  son  emploi  ;  on  n*a  pas  fait  at- 
tention sans  doute  que  ces  effets  étajçnt  dusk 
la  manière  -vicieuse  dent  on  dispose  la  houille 
sur  la  grille. 
Pour  bien  dresser  un  feu  de  houille  ^  il  est 


(i)  Comme  le  temps  n^est  pas  très-ëloignë  oh  Ton 
sera  forcé  en  Auvergne  de  remplacer,  par  la'hoaille, 
le  boia  qai  diiainae  jonmellement  dans  aqe  proportion 
«ffraytnie  ,  il  serait  k  désirer  que  l^on  puisse  chaufTef 
les  appartemens  avec  le  charbon  de  lerrre  y  et  Ton  voi^ 
facilement  ^  par  les  calculs  exposés  dans  ce  mémoire  « 
pour  Paris,  qu'il  y  aurait  également  ici  une  grande  éco^ 
nomie* 
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indispensable  de  placer  d'abord  sur  le  fond 
delà  grille  quelques menusbois de  branchage, 
descopeaux ,  etc. ,  qu'on  charge,  à  la  hauteur 
de  2  a  3  pouces ,  de  morceaux  de  houille  , 
sans  trop  les  presser,  afin  que  l'air  et  U 
flamme  puissent  circuler  librement  entre 
eux  ;  ensuite  on  allume  le  menu  bois  ;  bien- 
tôt la  flamme  embrase  la  houille,  et  lors- 
qu'elle est  en  incandescence ,  on  achève  de 
charger  la  grille. 

Qn  place  devant  la  cheminée ,  a  partir  du 
haut  de  la  grille  ,  une  plaque  de  tôle  garnie 
d'un  crochet  qui  s'engage  dans  un  piton  scellé 
dans  la  partie  supérieure  de  la  cheminée  ; 
lorsque  toute  la  masse  est  en  feu ,  on  enlève 
cette  plaque  afin  que  la  chaleur  se  répande 
dans  l'appartement,  et  que  le  courant  d'air 
moins  actif  n*accélère. pas  trop  la  combustion. 

Le  feu  étant  ainsi  disposé ,  il  suffira  de  jeter 
une  seule  fois  dans  la  journée  un  peu  de 
houille  sur  celle  qui  est  déjà  enflammée^  pour, 
alimenter  le  foyer  pendant  douze  à  quatorze 
heures. 

Il  n'est  que  trop  ordinaire  qu'on  charge  la 
grille  tout  d'un  coup  et  avec  une  pelle-,  et 
qu'on  se  serve  indifféremment  de  houille 
grosse  et  menue  ;  le  vice  de  cette  méthode  est 
sensible  :  la  flamme  étant  comprimée  et  ne 
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irouTant  fàs  d'issue  par  le  haiit  de  la  grîlle  f 
est  reToalée  aans  1  appartement ,  et  entraîne 
ayec  elle  de  la  fumëe  et  une  poussière  noii*e 
très-fine  qui  couvre  les  meubles  et  pénètre 
jusque  dans  les  armoires ,  suivant  qu'elle  y  est 
déterminée  par  le  courant  d'air. 

Quelques  personnes  croient  favoriser  la 
combustion  en  fourgonnant  le  feu  i  mais  cette 
opération ,  en  divisant  et  brisant  la  houille , 
la  fai(  tomber  dans  les  interstices ,  qui  s'ob*- 
struent ,  ralentit  la  combustion  ,  intercepte* 
le  passage  de  l'air  ^  et  occasionne  le  refoule- 
ment de  la  flamme  et  de  la  fumée. 

En  général ,  il  ne  faut  presque  jamais  tou-» 
cher  à  un  feu  de  houille ,  a  moins  que  celle-ci 
ne  s'agglutine  trop  et  ne  forme  une  voûte  au 
liaut  de  la  grille,  qu'on  soulève  alors  légère- 
ment et  qu'on  brise  à  l'aide  d'un  instrument 
de  fer  nommé  tisonnier. 

On  reproché  encore  à  la  houille  de  donner 
•  un  feu  sombre  et  de  brûler  sans  flamme.  Ce- 
pendant, lorsqu'elle  est  bien  embrasée,  elle 
donne  une  flamme  assez  brillante  qu'on  peut 
augmenter,  si  on  le  désire  ,  en  jetant  sur  la 
grille  quelques  morceaux  de  bois. 

Il  résulte  une  économie  considérable  du 
chauflage  avec  la  houille,  puisqu'avec  25  ki- 
logrammes de  houille  on  peut  alimenter  le 
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fevL  depais  huit  heures  da  matin  jusqu^à  dix 
heures  du  sair^  tandis  qu'un  semblable  feu, 
fait  avecMu  bois ,  exige ,  pendant  le  même 
temps ,  37  à  38  kilogr.  de  ce  combustible. 
Les  25  kil.  de  charbon  de  terre ,  formant  un 
demi-^hectolitre  environ,  coûtent,  à  Paris, 
1  franc  a5  centimes ,  au  lieu  que  les  5y  kil. 
de  bois  coûteront  3  fr.  ;  c'est  donc  une  éco* 
nomie  de  58p  our  100  environ. 

L'intensité  de  la  chaleur  produite  par  là 
I  bouille  est  telle  que,  dans  deux  appartemens, 
l 'un  cbaulTé  avec  le  bois ,  l'autre  avec  la 
houille  ,  le  thermomètre  de  Réaumur  est 
monté  a  10  degrés  dans  le  premier,  tandis 
qu'il  a  marqué  14  degrés  dans  le  second, 
toutes  circonstances  égales  d'ailleurs. 

Le  prix  élevé  des  grilles  et  des  poêles  qu'on 
surcharge  d'omemens  inutiles  estun  obstacle, 
pour  le  particulier  économe,  à  l'adoption  du 
chauffage  avec  la  houille  ;  mais  on  peut  con* 
struireàpeu  de  frais  une  grille  à  charbon  • 
dans  une  cheminée  déjà  existante ,  et  &ire 
servir  les  poêles  ordinaires  à  recevoir  la 
houille  ,  en  y  faisant  quelques  légers  chan-^ 
gemens. 

Pour  cet  effet ,  M.  de  la  Ohabeaussiere  con- 
seille de  prendre  onze  barres  de  fer  de  18  mil* 
limètres  (8  lignes)  en  carré,  et  de  4^6  milli- 
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mètres  (16 pouces)  de  longueur,  qu'on  fait 
sceller  de  55  milliinètre$(a  pouces)  de  chaque 
]K>ut  dans  le  mur  de  brique  qu'on  élève  pa^ 
rallèlement  aux  côtés  de  la  cheminée;  le 
poids  de  ces  onze  barres  est  de  18  a  20  kilo- 
grammes. 

On,  place  si^  de  ces  barres  pai^U  élément  à 
18  millimètres  (8  b'gnes)  les  unes  des  autres 
pour  former  le  fond  de  la  grille ,  et  à  216 
millimètres  (  8  pouces  )  environ  au«dessus  de 
Tâtre  ;  on  en  dispose  cinq  autres,  les  imes  sur 
le$  autres^  au-dessus  de  la  première,  en  lai- 
santun  intervalle  de  8  lignes  entre  chacune 
d'elles,  et  en  les  posant  sur  la  vive  arête,  en-* 
suite  on  élève  les  murs  de  briquesh  la  hautetu" 
du  manteau  de  la  cheminée. 

Il  résulte  de  cette  disposition  un  parallé- 
logramme de  325  millimètres(i2  pouces) de 
longueur,  sur  216  millimètres  (8  pouces  de 
hauteur,  et  iSo  millimètres  (6  pouces  8  li- 
gnes) de  profondeur,  élevé  de  8  pouces  au* 
dessus  du  sol.  Cette  grille,  dont  on  peut  va- 
rier les  formes ,  est  susceptible  de  recevoit 
^5  kilo^.  de  houille,  suffisant  pour  ohaufier 
un  appartement  de  16  pieds  en  carré  pendant 
douze  à  quatorze  heures  ;  pour  plus  d'éeo^ 
nomie ,  on  peut  en  réduire  le$  dimensions 
d'un  tiers. 
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On  peut  pratiquer  dans  les  murs  de  ret^ 
tement  des  ouvertures  ou  petits  jours  carrés, 
qu'on  séparera  du  foyer  de  la  grille  par  une 
épaisseur  de  briques  seulement  ;  ils  peuvent 
servir  à  différens  usages. 

Gomme  on  n*a  pris  qu'une  partie  du  ren* 
foncement  de  la  cheminée  pour  cette  con-* 
struction  >  on  rejoindra  le  devant  par  un  re- 
vêtement en  briques  disposé  angulairement  ' 
comme  dans  les  cheminées  à  la  Rwnford.  On 
fera  sceller  dans  la  partie  supérieure  de  la 
cheminée  un  piton  destiné  à  recevoir  le  cro- 
chet de  la  plaque  de  tôle  mentionnée  plus 
haut,  et  dont  les  dimensions  doivent  être 
égales  a  celles  de  la  grille  ;  cette  plaque  s'ap« 
puie  sur  le  premier  bandeau  de  la  grille. 

On  peut  faire  servir  les  poêles  au  même 
usage  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  il  faut  y  ajouter  un 
gril  à  pieds ,  qui  s'élève  jusqu'au  niveau  de  la 
porte  du  poêle.  Au-dessus  de  ce  gril  on  pra- 
tique une  seconde  porte ,  par  laquelle  on  in« 
troduit  la  houille ,  qui  doit  être  arrangée 
avec  les  mêmes  précautions  que  dans  les 
grilles  des  cheminées  ;  quand  le  combustible 
ebt  embrasé  on  ferme  cette  porte.  La  naissance 
du  tuyau  conducteur  de  la  fumée  devra  être 
immédiatement  au-dessus  du  gril. 

La  houille  des  cheminées  et  des  poêles  n'est 
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«h  combustion  qn*au  bout  d^utoe  heure,  mtiis 
on  n'a  plus  besoin  d*y  toucher  du  reste  de  la 
journée. 

On  adepte  h.  Vxm  des  barreaux  de  la  grille 
de  la  t^heminëe  un  crochet  ayant  k  forme  du 
chiffre  2  ,  sur  lequel  on  place  une  rondelle 
de  (er  destinée  a  supporter  des  pots ,  cafe- 
tières >  etc.  9  devant  le  feu;  maid  comme  Tac- 
tion  de  ce  feu  est  telle  qu'il  a  bientôt  calcine 
les  pots  de  terre,  M.  de  la  Ghabeaussière 
conseille  d'employer  les  vases  de  métal. 

Un  ayantage  précieux  dans  l'emploi  de  la 
houille^  c'est  de  garantir  de  toute  crainte  d'in- 
cendie >  parce  que  la  suie  qu'elle  produit  et 
t]ui  est  plus  dépouillée  de  parties  inflamma- 
bles que  celle  dubois>  ne  s^attache  guère  aux 
parois  des  cheminées ,  ou  retombe  lorsqu'elle 
est  trop  amoncelée ,  sans  prendre  feu  ;  ainsi 
on  n'a  pas  besoin  de  ramonner  aussi  souvent 
les  cheminées.  IjCs  cendres  de  houille  ne  con- 
tenant point  de  carbonate  de  potasse,  ne  peu* 
vent  servir  aux  lessives  comme  celles  de  bois; 
on  les  emploie  quelquefois  pour  amender  les 
terres.  •    , 

On  connaît  deux  espèces  de  houille ,  la 
houille  grasse  et  la  houille  sèche ,  qui  s'en- 
flamment plus  ou  moins  facilement  ;  mais 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  d'anthracite 
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ne  hrnle  point.  Pour  en  rendre  Tusàge  piM 
commode^  Fauteur  conseille  d*en  faire  des 
boules  qui  ont  Tayantage  de  coûter  moins 
de  £Biçon  que  les  briquettes  ;  mais  qu'on  doit 
briser  en  deux  ou  trois  morceaux  poiu*  qu'elles 
s'enflamment  plus  facilement. 

Pour  faire  des  boules  ou  briquettes,  on  * 
mêle  de  la  bouille  menue  avec  de  la  terre  ai^ 
gileuse  ,  dans  la  proporttion  de  lÔ  kilogr. 
d'argile  pour 80  kilogrammes  de  houille;  on 
y  ajoute  ao  kilogrammes  d'eau ,  et  on  opère 
le  mélange  avec  les  pieds  et  les  mains  ;  on  en 
forme  ensuite  des  boules  de  4  ^  6  pouces  de 
diamètre  ;  un  enfiemt  peut  en  faire  par  jour 
a5o  I  qui  sufiisent  pour  alimenter  pendant 
buit  à  dix  jours  une  grille  des  dimensions  ci- 
dessus  indiquées. 

n  importe  peu  que  ces  boules  soient  sèches 
quand  on  les  met  au  feu ,  car  l'ardeur  de  ce 
feu  a  bientôt  fait  évaporer  l'humidité  qu'elles 
^  contiament  ;  il  en  résulte  le  même  effet  qu'on 

remarque  sur  le  foyer  des  forgerons ,  qui , 
en  humectant  leur  feu ,  en  concentrent  la 
force.  Ces  boules  produisent  aussi  un  très- 
bon  effet  dans  les  poêles. 

Malgré  les  frais  de  fieibrication  des  boules , 
on  trouvera  qu'il  y  a  encore  plus  d'éccmontie 
à  s'en  servir  que  de>la  houille  pure ,    et 


^*elle»  lurâenienit  autant  d'atama|^  sons 
Je  rapport  de  rimensite  de  la  chaleur..  Ua 
eniwt  ^  en  moinfi^d^  mois ,  peat  préparer 
la  prp¥i8iOn.  de  ûx  mois^  et  il  ^  peu  de  lo^ 
€alités  où  L'oû  ne  trouYe  Targile  propre  à  la 
iàbri^tion. 

Le  grand  avantage  de  dépenser  moins  et 
de  conserver  le  Kois  d'ailleurs  si  utile  aux 
eonstmctions ,  aux  usines  et  à  Ut  marine , 
mëriie  bien  cfu'cm  s'occupe  sérieusement  de 
coosoiûmer  de  la  houille  ;  ee  serait  même 
un  moyen  de  tirer  un  bon  parti  du  produit 
de  nombrd  de  houillères  où  la  houille  me- 
nue y  et  surtout  celle  qui  ne  s'agglutine  pas 
au  feu^  est  regardée  comme  peu  utile. 


VERNIS  SANS  PLOMB, 

POUR  LA  VAISSELLE  D£  TERRE. 


i^  uoiQUB  r  Auvengne  jMroduiseabondannneAt 
Tal^uifouM  mj^  sulfu.re  de  plomb  que  l'on  em- 
ploie pour  vernisser  les  poteries  ^  nous  allons 
extraire  de  Ift  5*  sectiou  du  Bulletin  uni venel 
des  sciences  et  de  l'industrie ,  les  recettes  de 
plusieurs  càmpodtions  qui  peuvent  rempla- 
cer cette  matière  avec  avantage  /  et  qui  n'en 
offrent  pas  les  dangers. 

xo» 
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'On réduit  en  poudre  très-fine  un  mélange 
de  4  parties  de  soude  calcinée ,  et  de  5  parties 
de  sable  blanc  et  exempt  de  fer.  On  remplit 
de  cette  poudre  des  creusets  fabriqués  avec 
Fargile  la  plus  i^fractaire  ^  et  dont  on  a  préa- 
lablement frotté  l'intérieur  arec  un  peu  de 
craie.  Ces  creusets  sont  exposés  à  la  plus  forte 
cbaleur  d*un  four  à  potier.  L'opération  ter-^ 
minée ,  on  trotrve  la  masse  fondue ,  et  sous 
la  forme  d'un  verre  boursouflé.  On  la  retire 
des  creusets  y  et  on  la  réduit  en  poudre  im- 
palpable; c'est  alors  qu'on  l'emploie  comme 
vernis.  Pour  l'appliquer^  on  la  broie  avec 
de  l'eau ,  et  Ton  suit  pour  le  reste  le  pro- 
cédé ordinaire. 

Ce  vernis  pénètre  dans  les  pores  des  vases 
de  terre;  il  est  susceptible  d'un  bel  édat^  et 
ne  se  laisse  attaquer  ni  par  les  acides ,  ni  par 
les  alcalis. 

Les  recettes  suivantes  donnent  aussi  difTé'* 
rens  vei^nis  exempts  de  plomb. 

1*.  3a  parties  de  verre,  i6  parties  de  bo- 
rax et  3  parties  de  tartre  :  opérez  comme  ci-* 
dessus  y  seulement  commencez  par  calciner 
le  borax  à  part. 

a^.  5o  parties  de  soude ,  90  parties  de  silex  : 
calcinez  la  soude ,  pulvérisez  le  silex  après 
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r«votr  jeie  tout  rouge  dans  Feau  froide  (i)  ; 

puis  fiîtes  fondre  le  tout. 

3^  80  parties  de  soude,  70  parties  de  sable , 
et  10  parties  d*argile  :  calcinez  la  soude ,  et 
£eiites-la  fondre  avec  les  autres  substances. 

4^.  3  parties  de  soude  calcinée  t  4  parties 
de  sable  quartzeux  :  faites  fondre. 

5^.  16  parties  de  pierre  ponce  pulYerisées^ 
1  partie  d'oxide  de  manganèse  pulvërisée  : 
fiûies  foDdre^ 


^••^ 


(1)  AqUoI  vaadraîl  eipployer  du  sable  pur. 
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œRRESPONDANCE. 


A  M.  LbgOQ,  rédacteur  des  Annales  deFAuveii^ne. 

JVloflSiBtTa , 

Je  viens  de  lire  i  avec  une  surprise  que  par- 
tiigçriQnt  mes  ennemis  mêmes,  la  note  que 
TOUS  avez  ajoutée  a  votre  travail  ^snr  le  typha, 
insérée  page  1 1  du  n""  de  janvier  de  vos  Jn^ 
nales  de  V Auvergne. 

Je  n*ai  eu  rhpnneur  de  vous  voir  qu'une 
seule  fois  dans  ma  vie>  et  cela  pendant  un 
quart-d^ieure.  Vous  êtes  venu ,  non  de  la 
part  de  M.  d'Arcet,  et  pour  me  parler  de 
fécule,  mais  de  la  part  de  M.  de  Férussac, 
pour  me  prier  d'annoncer  votre  thèse  sur  la 
génération  des  végétaux ,  dans  le  Bulletin  wu- 
verseL  Je  me  souviens,  à  la  vérité,  qu'à  cette 
occasion  vous  m'avez  entreténu ,  en  passant , 
des  fécules  que  vous  aviez  trouvées  dans  je  ne 
sais  quels  végétaux  ;  mais  je  nie  positivement 
que  vous  m'ayez  communiqué  aucun  résultat, 
ou  que  vous  ayez  eu  l'air  d'attacher  à  cette 
*  prétendue  découverte  plus  d'importance  que 
je  n'en  attache  moi-même  à  un  semblable 
résultat. 
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S*il  me  fallait  me  souvenir  de  tous  les  yé^ 
gétaux  qu'on  m'engage  a  étudier  sous  le  rap« 
port  des  fécules ,  je  me  verrais  obligé  de  te- 
nir un  compte  exact  et  par  écrit  de  toutes 
mes  conversations ,  ce  que  mon  temps  ne  me 
permet  pas  d'exécuter.  J'en  suis  fâché  pour 
vous,  Monsieur;  car  autrement  je  n'aurais 
pas  manqué  de  signaler  en  note  dans  mon 
mémoire ,  que  ]M[.  Lecoq  a  trouvé  dans  le 
Ijyfka  une  fécule  ordinaire ^  et  que  moi,  au 
contraire  »  je  venais  d'en  trouver  une  exti^a*- 
ordinaire  et  dans  laquelle  jamais]  chimiste 
n'aurait  soupçonné  l'existence  d'une  fécule 
sans  mélange ,  par  les  procédés  en  grand. 

Du  reste,  MM.  SurothetKuhn ,  jeunes  col- 
laborateurs du  Bulletin ,  attesteront  »  quand 
on  voudra ,  que  les  rhizomes  du  tjrpha  se  sont 
offerts  fortuitement  à  nous  dans  ime  de  nos 
herborisations.  Je  ne  me  suis  mis  a  les  étudier 
que  le  i"  septembre  :  j'ai  publié  mes  résidtats 
immédiatement  après  les  avoir  obtenus  ;  le 
Globe  les  a  annoncés  ;  ei  vous  attendez  quatre 
mois  pour  exprimer  une  réclamation  aussi 
peu  motivée  !  Quant  à  moi ,  je  n'ai  aucune 
récrimination  à  voUs  adresser  ;  je  me  permet- 
trai setilement  une  réflexion  simple  mais  im- 
portante :  si ,  à  l'époque  de  votre  arrivée  à 
Paris ,   vous  aviez   obtenu    des    résultats  , 
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M.  d'Arcet»  quj^s^intëressesi  activement  aux 
progrès  des  sciences ,  \ous  aurait  engagé  à 
les  publier,  an  lieu  de  tous  renvoyer  aux 
conseils  d*un  autre  ;  et  tous  ,  Monsieur ,  tous 
n'auriez  pas  manqué  de  tous  rendre  à  sob 
iuTitation. 

Je  tous  prie ,  Monsieur,  d'insérer  la  pré-< 
sente  lettre  dans  le  plus  prochain  numéro  de 
votre  Recueil  ;  je  tous  fais  passer  un  exem- 
plaire de  mon  u^avail  ;  il  est  de  Tou^e  dcToir 
de  Finsérer  aussi ,  afin  que  le  public  puisse 
s'assurer  par  lui-même  des  résultats  que  tous 
seriez  en  droit  de  réclamer ,  dans  le  cas  où  la 
priorité  tous  serait  dévolue ,  ce  que  nul 
homme  impartial ,  je  Tespère ,  ne  set*a  tenté 
de  TOUS  accorder. 

Agréez,  etQ«  lUsPAiié. 


NOTE  DU  l^ÉDACTEUR. 

Le  résumé  de  la  lettre  de  M.  Raspail  étant 
que  ce  que  j'ai  aTancé  a  son  égard  est  entière- 
ment faux ,  cela  medispense  de  toute  réponse. 
Je  suis  fôché  que  de  grandes  occupations  em«- 
péchent  M.  Raspail  de  tenir  note  de  ses  con- 
Tcrsations ,  «puisqu'au  bout  de  huit  jours  il  ne 
se  les  rappelle  plus.  Quant  à  moi,  jVi  moins 
d'occupations  et  plus  de  mémoire  que  lui  ; 
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mais  f  pttr  compensation ,  mes  connaissances 
en  chimie  sont  fort  au-dessous  des  siennes  ; 
et,  par  cette  raison ,  je  n*ai  pu  voir  qu'une 
fécule  ordinaire  où  il  y  en  avait  une  extra- 
ordinaire ;  aussi  ai-je  renvoyé ,  pour  la  partie 
extraordinaire»  au  mémoire  de  M.  Raspail, 
J'ai  inséré  textuellement  sa  lettre»  comme  il 
me  le  demande;  mais  je  ne  crois  pas  de  mon 
devoir  d'insérer  sa  note  sur  une  fécule  .singu-^ 
lière  extraite  du  tjyha;  et  je  m'en  dispense 
d'autant  plus  volontiei^»  que  son  travail  »  fait 
avec  quelque  soin  et,  non  dépourvu  d'intérêt» 
pourrait  ne  pas  intéresser  mes  lecteurs ,  et 
qu*ensuite  ayant  été  lu  à  l'institut,  répété, 
dans  le  Globe»  inséré  en  entier  dans  le  Bulle<> 
tin  imiversel,  anponcé  dans  la  Revue  ency*^ 
clopédique»  imprimé  de  nouveau  dans  la  Bi- 
bliothèque physico^conomique  »  etc. ,  etc. , 
il  doit  maintenant  avoir  suffisamment  par-* 
couru  les  deux  hémisphères ,  pour  être  connu 
de  tout  Je  monde  savant.  Tous  les  abonnés  du 
Bulletin  universel  savent  d'ailleurs  qu'ils  ont 
les  œuvres  complètes  de  M.  Raspail. 


iw— ^■■^•' 
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MÉLANGES. 

Mojen  de  tirer  partie  des  pommes  de  terre  gelées  • 

On  lave  les  pommes  de  terre  ayee  soin ,  et 
on  les  coupe  par  tranches  d'une  ou  deux 
lignes  d'épaisseur  environ ,  ou  Ton  se  contente 
de  les  hacher  avec  les  instrutnens  à  plusieurs 
lames  qui  serrent,  dans  les  grandes  fermes, 
pour  couper  les  racines.  On  les  jette  aussitôt* 
dans  Feau ,  et  Ton  se  sert  des  Tases  de  Bois  ^ 
de  terre ,  eic,  que  Ton  n*emplit  dé  pommes 
de  terre  que  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  ca- 
pacitéé  On  laisse  maeërer  pendant  six  à  dix» 
jours  ;  selon  la  température ,  ou  plutôt  jus- 
qu'à ce  que  la  surface  des  morceaux  commence 
à  se  décomposer.  Pendant  cette  macération , 
il  feat  changer  l'eau  deux  fois  le  premier 
jour,  et  la*  laisser  les  jours  suivans  jusqu'à  ce 
que  l'on  remarque  à  la  surface  une  espèce 
d'écume ,  époque  à  laquelle  elle  répand  aussi 
une  odeur  un  peu  aigre  ;  il  faut  alors  changer 
l'eau  deux  fois  en  yingt-quatre  heures ^  retirer 
les  pommes  de  terre  et  les  presser  dans  des 
sacs.  On  étend  ce  qui  reste  dans  ces  sacs  sur 
des  claies ,  on  le  fait  sécher ,  et ,  moulu  et 
blutté  ,  il  donne  une  farine  que  l'on  peut 
mêler  à  celle  du  blé,  et  qui  est,  d'ailleui^s  , 
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asaez  nuiritiTe  ponr  qu'on  puîâ^  remployer 
seule  commealimam-  Ce  procédé  a  été  publié, 
en  181 3,  dans  le  Moniteur,  par  M.  de  Las- 
teyrîe;  et  551jvre8  de  pommes  de  terre,  mises 
en  macération ,  lui  ont  donné  i4  li^*  6  onces 
de  farine ,  i]ui  peut  se  consenper  pendant  un 
trèl^long  espace  de  temps. 

Sur  rentphî  des  feuilles  du  prunus  padus] 
comme. vermifuge  ;  par  M.  Lecoq. 

JjB  prunus  padus  ou  merisier  à  grappes  est  un 
arbre  qui  non-seulement  est  très-répandu  dans 
les  jardins ,  mais  qui  se  rcncontf  e ,  k  l'état 
SBUTage  5  le  longdes  ruisseaux  et4lans  les  lieux 
ombragés  de  totite  l'Auvergne  et  de  plusieurs 
parties  de  la  France  et  de  T  Allemagne» 

J'ai  fréquemment  employé  comme  vermi* 
6ige  ^ses  feuilles  qui  exhalent ,  lorsqu'on  les 
froims  dans  Lssdoigis,  Todeur  très-déreloppée 
des  amandes  aneres,  et  j'en  ai  toujours  obtenu 
des  résultais  avantageux. 

La  dose  estde  quatreli  cinq  feuilles  fraîchea 
bridées  en  petits  morceaux ,  et  miœs  en  infu- 
sion pendimt  vingt-quatre  heures  dans  un 
verre  d'eau  tiède  :  on  passe  l'infusion  et  on  la 
prend  le  soir  en  se  couchant. 

La  même  dose ,  répétée  pendant  sept  ou  huit 
jours ,  m'a  toujours  suffi  pour  faire  dispa- 


(i56) 
raître  les  accidens  causes  par  la  présence  des 
lombrics  et  des  ascarides  dans  les  intestins. 

Culture  et  usages  de  la  tétragone  étalée  (teira- 

gonia  expansa). 

Cbttb  plante ,  originaire  de  la  NouTelle* 
Hollande,  fut  rapportée  par  le  capitaine  Cool  ; 
elle  remplace  les  épiQards  et  produit  beau- 
coup plus  ;  elle  ne  monte  pas  si  facilement 
en  graine  ;  et  ses  feuilles  se  succèdent  depuis 
le  printemps  jusqu  aux  premières  gelé^  qui 
la  détruisent. 

Sa  culture  est  facile  ;  toute  espèce  de  terre 
lui  convient,  pourvu  qu'elle  soit  fraîche  et 
légère  ;  elle  produit  d'autant  plus  abondam- 
ment que  la  terre  est  plus  substantielle  ;  elle 
demande  a  être  arrosée  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été  f  et  l'on  ne  doit  semer  sa  graine 
que  lorsqu'on  n'a  plus  à  craindre  les  gelées 
tardives  du  printemps.  On  la  met  en  pleine 
terre,  en  séparant  les  pieds  de  douzeou  quinze 
pouces;  on  bine,  afin  de  tenir  la  terre  dans  un 
état  convenable  de  propreté.  L'exposition  du 
midi  lui  convient  mieux.  On  conserve  quel- 
ques pieds  pour  se  procurer  de  la  graine  qui 
estbonneà  semer,  même  au  bout  de  plusieurs 
années. 

(Journal  des  connaissances  usuelles.) 
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Balance  économique,  trcs-sensibté ^ 
Pab  m.  Ritchib. 

Lb fléau  de  cette  balance  est  en  bois;  le  cou« 
leau  d'acier  le  traverse  et  repose  sur  deux 
morceaux  de  tube  de  verre  y  placés  à  la  partie 
supérieure  d'un  pied  en  bois.  Les  couteaux 
des  bassins  sont  fixés  de  même  dans  le  fléau  de 
bois.  Ce  fléau  porte ,  à  son  milieu  y  une  ai- 
guille dont  la  pointe  parcourt  un  arc  de 
papier  collé  sur  le  pied  de  rinstrumeiu.  On 
obtient  le  poids  d'un  corps  par  la  méthode 
des  doubles  pesées. 

(Edimbourg,  Journal  of  Sciences.) 

Mojen  pour  détruire  les  journiis. 

La  Bibliothèque  physico  économique  rap- 
porte le  moyen  suivant,  pour  détruire  les 
fourmis  :  délayez  de  la  suie  de  foui^dans  un 
lierre  d'huile  de  chènevîs ,  et  appliquez  ce 
mélange  sur  Tarbre  ou  la  plante  qu'il  s'agit 
de  préserver. 

De  nombreuses  expériences  ont  été  cou- 
ronnées de  succès  :  on  est  même  parvenu  à 
éloigner  les  fourmis  des  ruches,  en  enduisant 
de  ce  mélange  les  issues  par  où  elles  s'intro- 
duisaient. 

Ce  procédé  est  sans  doute  très-bon  ;  mais 
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Conserve  de  tomates  • 

M.  C.  Diipuy  a  donné  la  receiie  suivante, 
pour  préparer  cette  conserve. 

Les  tomates  bien,  mûres ,  bien  mondées , 
lavées  et  égouiées ,  sont  mises  dans  une  chau^* 
dière  sur  un  feu  modéré ,  afin  de  faire  sortir 
leur  suc.  On  les  passe  en  pulpant  à  travers  un 
crible  de  fer  ou  un  tamis  de  crio  ,  poul*  en 
séparer  les  pépins  et  la  peau ,  et  l'on  verse  la 
pulpe  liquide  dans  des  vases  de  terre  assez 
hauts  et  peu  larges  :  douze  ou  quinze  hetu'es 
après ,  il  faut  »  à  l'aide  d'un  syphon ,  enlever 
et  jeter  toute  la  partie  aqueuse  qui  surnage 
la  pulpe,  et  distribuer  cette  dernière  dans 
des  bassines  peu  profondes  que  l'on  place  sur 
un  feu  vif  et  soutenu  ;  on  achève  l'évapora- 
tjon  en  agitant,  sans  discontinuer,  le  contenu 
des  bassines  avec  de  petits  râteaux  de  bois 
blanc,  comme  cela  se  pratique  pour  la  cuis- 
son du  suc  de  raisins.  ^  ' 
acquis  la  consisunce  d 
bue  dans  des  pots  de  ci 
a  la  température  d'un 
on  a  enlevé  le  pain  ; 
pots  comme  cela  se  pr 
tures ,  et  on  les  place 
s'en  servir  au  besoin. 
{L'Ami  des 
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SUR  LA  CULTURE  i>U  MURIER  BLANC. 

PAR   M,    LECOQ, 


JjA.  culture  du  mûrier  blanc  s'étend  depuis 
quelques  années  jusque  dans  les  dépanemens 
septentrionaux  de  la  France  ,  et  personne 
n'ignore  qu'il  existe  dans  les  environs  de 
Paris  plusieurs  établissemens  destinés  à  l'édu- 
cation des  Ters  à  soie ,  qui  prospèrent  très- 
bien  sous  ce  climat.  Autrefois  celte  culture 
était  pltu  répandue,  même  dans  le  nord  ,  et 
il  existait  avant  la  rérolution  une  grande 
quantité  de  mûriers  dans  les  environs  de  Sois- 
sons.  On  sait  donc  maintenant  que  le  mûrier 
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Xe  département  du  Puy-de-Dôme  n^est  pe« 
en  arrière  sous  ce  wçport  :  on  y  forme  des 
pépinières  de  mûriers  ;  on  a  tenté  déjà  plu- 
sieurs semis ,  el  quelques  mûriers  âgés ,  qui 
se  u  ouvent  dispersés  çà  et  là ,  ajinoncent  assez, 
pai-  leur  belle  végétation ,  que  le  sol  leur  est 
parfaitement  convenable.  Nous  pouvons  donc 
espérer,  d'ici  à  quelques  années,  de  grandes 
planutions  qui  augmenteront  l'industrie ,  et 
par  conséquent  la  richesse  du  pays. 

Le  peu  de  mûriers  qui  existent  actuelle- 
ment a  suffi ,  dans  le  courant  de  l'année  der- 
nière ,  à  plusieurs  essais  relatifs  à  l'éducation 
des  vers  à  soie,  et  tous  ont  bien  réussi  :  on  a 
obtenu  une  soie  très-belle,  qui  a  figmé  parmi 
les  produits  de  l'industrie  française  à  l'expo- 
sition de  1837. 

Ces  essais  ,  couronnés  de  «accès,  nous  font 
espérer  que  les  cultivateurs  éclairé»  ne  dédai- 
gneront pas  de  tirer  parti  d'une  culture  que 
le  préjugé  a  jusqu'ici  fait  abandonner  aux 
provinces  méridionales  ;  il  Éaut  espérer  aussi 
que  l'éducation  des  vers  à  soie  aura  lieu  plus 
en  grand ,  et  c'est  dans  le  but  de  concourir 
à  nntérêt  général ,  que  je  vais  résumer  les 
principales  notions  qu'il  imporiede  connaître 
pour  cultiver  le  mûrier ,  et  élever  l'insecte 
auquel  on  destine  ses  feuilles. 


§  I.  Semis  des  mûriers. 

ïl  faut  choisir  la  grafùe  sur  des  arbres  qui  ùè 
Mient  ni  trop  jeunes  ni  trop  ^ieux  ,  dont  les 
feuilles  soient  assez  larges ,  et  il  faut  se  garder^ 
(cette  année  ,  de  les  effeuiller.  Si  l'on  a  le 
choix  entre  des  mûriers  plantes  dans  un  ter-^ 
rain  humide ,  et  d'autres  dans  Un  terï*ain  sec 
et  bien  exposé  au  soleil ,  il  faut  prendre  ces 
derniers.  Quand  la  gi*aine  est  mûre ,  ce  dont 
on  s'aperçoit  dès  cpie  les  fruits  commencent  à 
tomber,  on  secoue  légèrement  l'arbre ,  et  l'on 
ramasse  avec  un  balai  les  mûres  qui  en  tom- 
bent ^  on  écrase  les  fruits  dans  l'eau ,  afin  d'en 
recueillir  la  graine  qui ,  étant  plus  pesante , 
gagne  le  fond  des  vases.  On  la  lave^  on  l'étend 
en  couches  minces ,  pour  la  faire  sécher  »  et 
quand  elle  est  parfaitement  sèche ,  on  la  stra^ 
tifîe  avec  du  sable  sec ,  et  l'on  place  dans  un 
endroit  frais  les  rases  qui  la  contiennent  ;  on 
la  laisse  dans  cet  état  jusqu'à  la  fin  de  mars 
ou  jusqu'en  avril ,  époque  à  laquelle  il  con-- 
TÎent  de  la  semer.  Les  semis  peuvent  se  faire 
en  terrine  ou  en  pleine  terre,  et  ce  dernier 
mode  est  le  seul  que  l'on  doive  adopter ,  si 
l'on  veut  cultiver  un  peu  en  grand. 

Ou  choisit  ime  plate-bande  de  bonne  terre, 
légère  et  riche  en  terreau  j  on  y  trace  ,  au 

11. 


/ 
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cordeau  y  des  sillons  peu  profonds  y  espacés 
de  6  pouces  y  dans  lesquels  on  sème  très-epais, 
et  que  Ton  recouvre  environ  d*un  pouce  de 
terre  :  il  faut  arroser  si  la  terre  est  trop  sèche. 
Il  arrive  fréquemment  que  les  jeunes  plants 
sont  brûlés  par  le  soleil ,  avant  qu'ils  aient 
acquis  la  force  de  le  supporter.  On  peut  ob^ 
▼ier  à  cet  inconvénient ,  en  semant  alternati- 
vement et  à  la  même  distance ,  une  ligne  de 
mûriers ,  et  une  ligne  à* avoine  ;  cette  dernière 
pousse  la  première ,  grandit  beaucoup  plus 
vite  y  et  ombrage  les  jeunes  plantes  sans  les 
étouffer  :  on  la  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
sècbe.  Quant  au  jeune  plant  auquel  on  donne 
le  nom  de  pourrette  y  on  arrache  les  plus  fai- 
bles ,  et  successivement  jusqu'à  ce  que  ceux 
qui  restent^  se  trouvent  espacés  d'un  pouce 
■environ. 

§  II.  De  la  levée  du  jeune  plant. 

Quand  la  pourrette  est  assez  forte ,  on  Fen- 
lève  pour  la  mettre  en  place  ou  en  pépinière. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  défonce  un  terrain  , 
et  on  le  rend  le  plus  meuble  qu'il  est  possible, 
afin  de  faciliter  l'extension  des  racines.  On 
enlève  avec  soin  les  jeunes  plants ,  pour  ne 
pas  endommager  leurs  racines  ;  on  fait  un  trou, 
à  la  bêche,  et  si  le  pivot  est  trop  long  pour  la 
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prorondfsttr  de  ce  trou ,  on  enfonce  tm  pli 
loir  dans  le  milieu ,  et  Ton  met  le  pivot  dansr 
le  trou  qui  en  résulte. 

La  distance  que  Ton  doit  mettre  entre  cha- 
que pied  dépend  des  intentions  de  celui  qui 
forme  la  pépinière»  S'il  croit  devoir  les  ôter 
peu  de  temps  après  la  greffe ,  c'est-à-dire , 
deux  ou  trois  ans  après  leur  transplantation, 
il  peut  se  cOntemer  de  les  espacer  de  trois  à 
quatre  pieds  ;  et ,  dans^Ie  cas  contraire ,  il  les 
éloignera  d'au^nt  plus ,  qu'il  croira  devoir 
les  garder  plus  long- temps. 

Potu*  les  planter  avec  régularité  et  les  éloi- 
gner également  en  tous  sens  y  il  suffit  de  plan^ 
ter  la'première  ligne  au  cordeau ,  et  de  me- 
surer bien  exactement  les  distances.Si  on  les. 
espace  de  trois  pieds ,  on  prendra  deux  bâtons,, 
dont  chacun  aura  cette  mesure^  et  en  appli- 
quant chaque  bâton  couché  sur  la  terre  à  la 
base  des  deux  arbres  espacés  de  trois  pieds  „ 
le. point  du  triangle  où  ils  se  joindront,  sera 
nécessairement  la  place  que  doit  occuper  l'ar- 
bre de  Vautre  rangée^.  Cette  méthode  est  très- 
expéditive,  évite  l'emploi  du  cordeau,  et  l'on 
obtient  toujours  les  distances  que  Ton  désire 
par  les  dimensions  des  bâtons. 

L'époque  qui ,  en  Auvergne ,  serait  la  plus 
eonvenable  pour  la  mise  en  pépinière^  serait 
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la  même  que  celle  du  semis,  c*est-À<lire,  après 
les  plus  fortes  gelées. 

§  III.  Conduite  du  mûrier  en  pépinière^ 

Il  y  a  peu  de  travaux  à  faire  dans  la  pépi- 
nière ;  il  suffit  de  la  tenir  propre  par  quelques 
labours.  A  la  fin  de  Tannée  ou  immédiatement 
après  la  chute  des  feuilles ,  on  visite  les  ar- 
bres ,  on  coupe  tes  branches  du  bas  avec  une 
serpette.  Si  le  mûrier  a  donné  deux  tiges,  on 
en  supprime  une  ;  et  si ,  n^ayam  qu'une  seule 
tige ,  elle  est  trop  faible ,  on  coupe  Tarbre  au 
pied  pour  en  faire  pousser  d'autres.  Dans  tous 
les  cas  y  ou  l'on  taille  ainsi  des  branches ,  ou 
la  tige  entière ,  quel  que  soit  l'âge  du  mûrier  : 
il  est  convenable  de  couvrir  la  plaie  avec  le 
mélange  dont  nous  ^vons  donpé  la  oompo^i'^ 
tion  y  page  64- 

§  IV.  De  la  greffé.. 

Il  est  bien  reconnu  maintenant  que  les  mâ^ 
riers  doivent  être  greffés  ;  c'est  le  moyen  de 
conserver  les  meilleures  variétés  qui  peuvent 
dégénérer  par  les  semis.. 

Il  n'y  a  guères  que  deux  sortes  de  greffes 
qui  réussissent  bien  ;  c'est  la  greffe  en  écus-v 
^n  à  œil  poussant  y  et  la  greffe  en  flûte. 

On  prati  que  la  première  dans  les  pépinières^, 
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quand  la  tige  a  acquis  au  moim  six  tigaos  <{e 
diamètre ,  à  un  demi^ied  au-dessus  du  sol  ^ 
qui  est  la  hauteur  où  Ton  greffe  ordinaîre*- 
ment» 

Il  est  des  persomies  quf  ne  mettent  la  pour- 
rette  en  pépinière ,  qu'après  l'avoir  greffée  f 
et  cette  méthode  parait  même  préférable ,  eiv 
ce  que  Ton  gagne  presqu'une  année. 

Quand  Farbre  est  en  place,  on  préfère  la 
greffe  en  flûte,  surtout  sHl  est  exposé  aux 
Yeni9^  parce  qu'elle  est  plus  solide  >  et  l'on 
en  pratique  plusieurs  sur  le  même  arbre. 

M*  Bûnaloux  engage  beaucoup  les  cultivan 
leurs  à  propager  de  préférence  le  mûrier 
mâle  ;  et  il  dit ,  à  ce  sujei ,.  que  malgré  la  Sté^ 
quence  des  pieds  de  mûriers  qm  donnent  ii  la 
fois  des  fleurs^  mâles  et  des  fleurs  femelles,  il 
s'en  trouve  de  temps  en  temps  qui  sont  en- 
tièrement mâles.  Ce  serait  alora  par  la  greffe 
qu'il  faudrait  les  multiplier.  U  pense  avec 
raison  que  le  mûrier  mâle  pr&enierait  les 
avantages  suivans  : 

1^.  On  serait  exempt  du  déchet  considé- 
rable que  les  fruits  oecasionnem  lorsqu'on 
épluche  la  feuille. 

a*".  Dans  les  derniers  âges  du  ver  à  soie^ 
où  la  feuille  n^est  mondée  que  grossièrement^ 
on  n  aurait  paa  dans  la  litière  ces  baie&mud^ 
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lagineuses ,  qui  ne  font  qu'augmenter  la  fer-  ^ 
mentation ,  toujours  au  préjudice  de  ces  in- 
sectes. 

3*.  Il  parait  que  la  sève  qui  sert  à  nourrir 
les  fruits  sur  l'arbre  femelle,  concourrait 
plus  utilement  sur  l'individu  mâle  »  à  la  nu- 
trition des  feuilles. 

§  V.  De  la  transplantation  déjîniiwe  du  mûrier  y 
et  du  sol  qui  lui  cornaient» 

Quelquefois ,  au  lieu  de  mettre  le  mûrier 
en  pépinière  ,  on  le  met  de  suite  en  place , 
mais  le  pluîs  souvent  on  attend  qu'il  ait  acquis 
une  certaine  force,  c'est-à-dire,  trois  ou 
quatre  an$  après  la  greffe.  Dans  Fun  ou  l'autre 
,  cas  j  il  est  essentiel  de  faire  des  trous  assesi 
grands  pour  que  les  racines  ne  soient  pas 
froissées,  et  d'attacher  les  arbres  à  des  tuteurs^ 
pour  que  le  vent  ne  les  renverse  pas.  Souvent 
aussi  on  le$  entoure  d'épines,  pour  empêcher 
les  bestiaux  d'en  approcher. 

Quoique  presque  tous  les  sols  conviennent 
aux  mûriers',  il  y  a  cependant  un  choix  à 
faire*  Les  terrains  secs  et  élevés,  exposés  aux 
vents  et  à  la  chaleur,  sont  ceux  qui  convien- 
nent le  mieux  aux  mûriers  destinés  à  nourrir 
les  vers.  Ils  aiment  les  sols  légers ,  et  crois- 
sent assez  difficilement  dans  les  terres  argil- 
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leùses  :  ils  crbîtiraient  également  dans  des 
terrains  bas  et  riches  en  humus  ;  mais  on  a 
remarqué ,  pour  le  mûrier,  ce  qui  est  connu 
depuis  long^temps  pour  les  plantes  médici- 
nales qui  croissent  sur  les  montagnes  :  elles 
ont  des  propriétés  bien  plus  marquées  ;  et  il 
en  est  de  même  du  mûrier  ;  ceux  qui  Tien- 
nent dans  des  lieux  secs  et  exposa  aux  vents» 
donnent  des  feuilles  qui  produisent  une  soie 
de  meilleure  qualité. 

§  VI.  De  la  conduite  du  mûrier. 

C'est  ordinairement  après  être  restés  cinq 
ou  six  ans  en  pépinière ,  que  les  mûriers  sont 
transplantés,  et  c^est  alors  seulement  quel^ôn 
s'occupe  de  former  leur  tête ,  c'eôt-à-dire ,  de 
leur  faire  prendre  une  fotme  convenablepour 
faciliter  la  cueillette  des  feuilles ,  et  donner 
aux  branches  une  bonne  direction.  Pour  cela, 
pendant  la  première  année  de  la  plantation, 
on  tae  laisse  que  deiix  bourgeons  à  chaque 
branche ,  et  Ton  choisit  ceux  qui  sont  les 
plus  vigoureux,  et  qui,  en  même  temps ,  pla- 
cés vers  la  circonférence ,  ont  de  la  tendance 
a  croître  en  dehors ,  et  à  élargir  l'arbre. 

La  seconde  année,  on  rabat  à  une  lon- 
gueur moyenne  les  jets  de  la  première  année, 
et ,  à  l'époque  du  bourgeonnement ,  on  «a- 
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lère  encore  les  pousses  qui  se  dirigent  rers  Ir 

centre  de  Tarbre. 

La  troisième  et  la  quatrième  année ,  on 
continue  d'enlcYcr  les  bourgeons  qui  se  diri* 
gent  yersTintérieur  ;  on  raccourcit  les  jeunes 
branches  qui  prennent  trop  d'extension  ;  on 
supprime  entièrement  celles  qui  sont  rabou- 
gries ou  qui  en  gêneraient  d'autres  ;  et  l'on, 
peut ,  à  la  cinquième  année  »  quelquefois, 
même  a  la  quatrième ,  commencer  à  cueillir 
la  feuille. 

Dans  les  années  suivantes ,  il  faut  toujours 
donner  des  soins  à  l'arbre  ;  et  y  d'après  M.  Bo- 
nafoux ,  il  faut ,  chaque  année ,  apsès  la  cueil* 
lette  des  feuilles, 

1  • .  Décharger  le  mûrier  des  branchesmoncs 
et  de  celles  endommagées  en  récoltant  les 
feuilles  ; 

a®.  Enlever  les  branches  d'une  végéution 
trop  faible; 

5*.  Arrêter  celles  d'une  végéuuon  trop 
forte  ^  ou  les  forcer  à  se  courber,  pour  modé- 
rer la  sève  ; 

4\  Empêcher  l'arbre  de  s'élever  et  de  s^é- 

tendre  outre  mesure  ; 

5®.  Raccourcir  les  branches  qui  s'opposent 
à  Tévasement  de  la  tête  de  l'arbre  ,  et  celles; 
qui  sont  trop  pendantes  j 


6°.  Remettre  dans  leur  direction  naturelle 
les  branches  que  le  cueilleur  aura  forcées. 

L'ébranchement  du  mûrier,  qui  se  pra- 
tique assez  généralement  en  Italie  >  parait 
avoir  lieu  dans  les  environs  du  lac  de  Côme 
et  du  lac  Majeiu*,  plus  régulièrement  que 
partout  ailleurs.  Lorsque  le  tronc  a  6  ou 
8  pieds  de  hauteur^  et  2  ou  3  pouces  d'épais« 
seur^  on  enlève  toutes  les  branches  de  la 
couronne ,  excepté  5  à  8  que  Ton  taille  tous, 
les  ^  I  3  ou  5  ans ,  jusqu'à  ce  que  la  tige  soit 
parvenue  à  la  grosseur  de  8  pouces  ;  alors  on 
laisse  venir  sur  chacune  de  ces  branches  ua 
nombre  proportionnel  de  rameaux  de  la  même 
longueui* ,  et  ainsi  de  suite.  Le  but  de  cette 
opération  semble  être  d*empêcha:  que  Varhre 
ne  jette  trop  d'ombre,  et  ne  s'étende  hors  de 
la  portée  de  la  main ,  et  surtout  de  le  forcer . 
à  pousser  de  nouvelles  branches ,.  parce  que 
les  anciennes,  continuellement  efieuillées> 
doivent  beaucoup  souffrir  de  cette  opération. 
(H.  G.  Bronn^  Bidletiudes  sciences  et  de  Vinr* 
diistrie.) 

On  arrête  ordinairement  le  mûrier  à  la 
hauteur  de  &  pieds  ;  mais ,  dans  certains  cas^ 
et  surtout  quand  il  borde  des  routes ,  on  lui 
laisse  élever  sa  tige  jusqu'à  la  hauteur  de  i2  à 
1$  pieds.  Quelquefois ,  quand  le  sol  est  mau^ 
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vais,  on  plante  le  mûrier  en  taillis ,  ou  Bien 
on  remploie  pour  clôture ,  et  Ton  en  fait  des 
haies  qui  produisent  une  grande  quantité  de 
feuilles. 

Dans  une  partie  des  États-Unis,  on  se  pro- 
cure des  feuilles  de  mûrier  d'une  toute  autre 
manière.  Voici  ce  que  dit  ^  à  ce  sujet  ,  le 
Journal  du  commerce ,  du  lundi  1 7  septem- 
bre 1827.  «  La  plupart  des  fermiers  sèment, 
au  printemps,  la  graine  de  mûrier  à  pleines 
mains ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les 
rares ,  et  la  saison  d'après  on  fauche  les  jeuues 
plantes,  pour  en  nourrir  les  vers  au  sortir 
du  cocon.  Ce  fauchage  se  fait  chaque  matin, 
pour  la  quantité  que  Ton  veut  employer;  et , 
à  moins  d'une  extrême  sécheresse ,  les  plants 
peuvent  être  coupés  deux  et  trois  fois  avant 
que  le  ver  (K)mmence  à  monter.  9 

Cette  méthode ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  pro- 
cure les  avantagea  suivans  : 

«  I*.  lia  feuille  se  récolte  avec  moins  de 
travail  et  de  dépense ,  attendu  qu'on  la  coupe 
et  la  ramasse  comme  du  foin. 

»  2**.  Elle  est  plus  large  et  plus  tendre  qtie 
celle  de  l'arbre  ordinaire  ;  les  vers  la  mangent 
avec*  plus  d'appétit ,  et  la  soie  qu'ik  produi- 
sent est  plus  abondante. 

)>  5**.  La  pix) vision  journalière  s'obtient  ea 
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si  p^u  de  temps ,  que  toutes  les  feuilles  re- 
cueillies ,  comme  on  Ta  dit ,  de  bonne  heure , 
sont  encore  humides  de  rosée ,  ce  que  Ton 
considère  comn!ieun  très-grand  avantage  pour 
le  ver  (i). 

»  4"*.  Il  laii^  moins  de  terrain  pour  nourrir 
une  même  quantité  de  vers^  et  une  seule  sai- 
son suffit  pour  le  plant  et  la  rëcolte  du  mûr 
rier  ;  tandis  que ,  si  Ton  voulait  attendre  pour 
8*en  servir,  que  Tarhre  fût  formé  ,  il  y  aurait 
une  perte  de  plusieurs  années.  » 

§  Vn.  De  l^ éducation  des  vers  à  soie. 

Depuis  Tinstant  ùvl  ils  sortent  de  Toeuf , 
jusqu'à,  l'époque  à  laquelle  ils  filent  leurs  co- 
cons ,  les  vers  à  soie  changent  quatre  fois  de 
peau.  On  désigne  sous  le  nom  à'dge  chacune 
de  ces  périodes  ;  et  comme  le  premier  âge  est 
compris  entre  la  naissance  du  ver  et  sa  pre- 
mière mue  ^  le  quatrième  âge  finit  avec  la  qua- 
trième mue.  Le  cinquième  âge  commence 
alors  et  se  termine  lors  de  la  transformation 
de  la  chenille  en  chrysalide  ;  ce  nouvel  état 
constitue  y  tant  qu'il  dure^  le  sixième  âge  ;  et 
enfin ,  le  septième  et  dernier  comprend  la  vie 


(i)  11  8*en  faut  de  beaucoup  que  l'avantage  soît  le 
même  en  France. 
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entière  du  papillon ,  c'est-à-dire ,  son  accôti'' 
plement  et  sa  ponte. 

On  fait  éclore  les  œufs  à  Fëpoque  où  Ton 
peut  se  procurer  des  feuilles  de  mûriers,  et^ 
pour  cela ,  on  étend  ces  œufs ,  que  Ton  nomme 
graine ,  dans  des  boites  que  Ton  porte  dans 
un  lieu  échauffé  à  i4  degrés  environ  du  ther'- 
momètre  de  Réaumur.  Ils  y  restent  environ 
1 2  jours ,  et  Ton  a  soin  d'augmenter  progrès^- 
sivement  la  température ,  de  manière  à  ce 
qu'elle  se  trouve  à  22  dans  les  trois  derniers 
jours» 

Quand  les  vers  commencent  à  éclore  1  on 
place  sur  les  œufs  des  morceaux  de  papiers 
munis  de  trous,  et  l'on  recueille  les  jeunes 
chenilles  en  plaçant  sur  ces  papiers  quelques 
feuilles  de  mûriers. 

Gomme  tous  les  vers  n^éclosent  pas  le  même 
jour,  il  faut  placer  les  derniers  venus  dans  la 
partie  la  plus  chaude  de  l'atelier,  et  leur  don- 
ner un  peu  plus  de  nourriture  qu'aux  autres, 
afin  qu'ils  les  rattrapent^  et  qu'ils  puissent 
changer  de  peau  en  même  temps.  Il  convient 
de  couper  les  feuilles  de  mûrier  qu'on  leur 
destine ,  afin  de  multiplier  les  bords  ;  et  pen*» 
dant  toute  la  saison  de  l'éducation  ^  il  faut 
avoir  bien  soin  de  ne  donner  que  des  feuilles 
entièrement  privées  d'humidité. 
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Xhi  doit  cesser  de  leur  donner  de  la  feuille^ 
que  Ton  partage  en  quatre  repas  par  jour , 
i^haque  fois  qu'ils  se  disposent  à  changer  de 
peau ,  ce  dont  on  s'aperçoit  facilement  à  leur 
immobilité  et  à  leur  couleur  sale. 

Le  tableau  suivant ,  qui  est  dû  à  M.  Bona* 
foux,  renfeime  toutes  les  données  nécessaires 
pour  réducation  des  vers  :  il  suppose  que  Ton 
a  -employé  une  once  de  graine. 
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Lorsqfua  Toii  donne  de  la  nourriture  àtik 
Ters ,  on  la  met  ppirniessus  les  débris  de  cell6 
qu'ils  Tiennent  de  manger  $  mais  au  bout  de 
ijuelque  temps  il  faut  déliter ^  c'est-à-dire ,  en- 
lever par  la  queue  les  feuilles  chargées  dd 
vers ,  et  les  placer  sur  d^aùtres  claies  ou  d'au-* 
très  tables.  }\  &ut  avoir  soin  de  faire  cette 
opération  assez  souvent  ;  on  évite  par  là  plu* 
sieurs  maladies  qui  tài  feraient  périr  un  grand 
nombre  :  c^)endant  il  faut  se  garder  de  la 
pratiquer  pendant  la  mue., Ceux  qui  sont 
long- temps  à  muer,  doivent  être  séparés  des 
autres,  et  portés  dans  le  lieu  le  plus  ebaud  de 
l'appartement  :  la  nme  dure  environ  20  à  3o 
beures. 

Après  cette  demièrç  mue  >  commence  lé 
5'  âge ,  et  au  bout  du  10"*  ou  11*^  jour,  les 
vers  ne  ikiangent  plus  et  se  disposent  à  filer. 
C'est  alors  qu'jl  feut  placer  sur  les  tables  des 
rameaux ,  ou  de  la  bruyère  dans  les  branches 
de  laquelle  ils  vont  faire  leurs  cocons.  l\i 
commencent  d'abord  par  attacher  quelques 
brins  de  soie  en  différons  sais ,  de  manière  à 
s'entourer  et  se  mettre  à  l'abri  i  ensuite  ils 
commencent  leur  cocon,  et  le  terminent  en 
trois  ou  quati*e  jours.  La  soie  dont  il  est  com* 
posé ,  est  tantôt  blanche ,  tantôt  verdâire , 
mais  plus  souvent  d'un  jaune  orangé.  La  che- 
AvriliS2%.  12 
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nllle  se  traxtsforme  ensuite  en  chrysalide ,'  et 
reste  dans  cet  état  quinze  jours  ou  trois  se* 
maines. 

Il  &ut  se  garder  d'attendre  que  le  papillon 
soit  sorti  du  cocon ,  pour  employer  son  tissu, 
car  alors  toute  la  soie  étant  rompue  à  Tune 
des  extrémités,  ^e  ne  pourrait  plus  se  dévi- 
der/On  choisira  donc  une  certaine  quanti téde 
cocons  pour  graine ,  et  l'on  prendra  de  préfé- 
férence  m(Htié  des  plus  gros  et  moitié  des  plus 
petits  9  afin  d'ai^pir  une  quantité  égale  de  fe- 
melles et  de  mâles«  On  peut  «icore  prendre 
les  cocons  douhles ,  parce  que  souvent  ils  ren- 
ferment un  mâle  et  une  femelle.  Dans  tous 
les  cas ,  on  débarrasse  ces  cocons  de  la  bourre, 
et  on  les  enfile  par  le  petit  bout ,  de  manière 
à  en  .former  des  guirlandes  que  Ton  suspend 
dans  un  appartement.  Il  est  facile  alors  d'en- 
leyer  les  papillons  qui  éclosent  généralement 
le  matin ,  et  dont  la  naissance  dure  huit  à  dix 
jours. 

On  prépare  une  table  couverte  de  mor- 
ceaux de  toile ,  dans  un  endroit  frais  et  sec, 
et  Ton  y  porte  les  papillons  à  mesure  qu'ils 
éclosent.  On  place  chaque  mâle  à  côté  d*une 
femelle.  L'accouplement  dure  24  heures; 
mais  on  a  coutume  de  les  séparer  plus  tôt, 
afin  que  les  femelles  aient  plus  de  temps  pour 


pondre.  Si  Ton  manquait  de  males>  les  même^ 
peuvent  servir  deux  fois. 

La  femelle  commence  bientôt  sa  ponte  , 
qu'elle  fait  en  trois  ou  quatre  reprises  :  elle 
humecte  Tétoffe  sur  laquelle  elle  se  trouve  ^ 
avec  une  liqueur  visqueuse  qui  sert  à  y  fixer 
les  œufs.  On  prétend  que  leur  nombre  vv*ie 
de  4oo  à  5oo.  La  femelle  meurt  quand  sa 
ponte  est  finie,  mais  le  m^le  peut  vivre  ^n*- 
core  sept  a  huit  jours  après  l'accouplement^ 
i  :  Quant  à  la  grande  quantité  de  cocons  dont 
on  veut  obtenir  la  soie^  on  les  met  dans  des 
paniers  que  Ton  porte  dans  le  four  d'un  bou- 
langer ,  quand  il  est  suffisamment  refroidi , 
et  on  les  y  laisse  environ  une  heure ,  afin 
de  faire  périr  les  chrysalides^  On  les  fait  en- 
core périr  plus  sûrement  à  la  vapeur  de 
Teau  bouillante  >  et  pour  cela,  on  met  sur  un 
fourneau  allumé  un  grand  chaudron  à  moitié 
plein  d'eau  ;  on  attache  au  bord  d'un  cerceau 
proportionnné  a  Tévasement  du  chaudron  « 
un  filet  bien  tendu  que  l'on  charge  de  cocons. 
Dès  que  l'eau  commence  à  bouillir,  on  place 
le  filet  dans  le  chaudron  aardessus  de  l'eau, 
de  manière  que  la  vapeur  puisse  pénétrer  les 
chrysalidesqu'ilrenferme.Onrecouvreletout 
de  planches  sur  lesquelles  on  jette  une  cou^ 

13. 
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verttire;  et,  ea  très^peu  de  temps,  on  peut 
renouyeler  les  cocons. 

Si  on  dévidait  de  suite  la  soiç ,  ces  opëra* 
tion  seraient  inutiles,  puisqu'on  les  plonge 
dans  Teau  bouillante,  afin  de  dissoudre  la 
matière  goqEuneuse  qui  fSeût  adhérer  le  fil  dont 
ilsiiBont  formés. 

Les  vers  à  soie  sont  sujets  à  un  asses  grand 
nombre  de  maladies ,  presque  toutes  mor*- 
telles.  On  les  évite ,  pour  la  plupart ,  en  don* 
nant  beaucoup  de  soin  à  leur  éducation  ;  et 
le  meilleur  parti  à  prendre  quand  on  en 
trouve  de  malades ,  est  de  les  isoler  des  autres. 

Outre  ces  données,  il  est  une  foifle  de  dé<^ 
tails  dans  lesquels  je  n*ai  pu  entrer  ;  mais  les 
personnes  qui  veulent  s'occuper  d'une  ma* 
nière  spéciale  de  cette  branche  dé  commerce, 
devront  consulter  les  ouvrages  qui  traitent  de 
cet  objet ,  et  principalement  ceux  de  M.  Bo« 
nafoux  et  de  M.  Madiot. 


(i80 


SUR  LA.  CULTURE  DE  LA  SPERGULE. 


JjA  culture  de  îa  spergule  est  reeommandée 
prineipidementdans  lespays  dont  le  sol  faible 
ne  comporte  ni  le  trèfle ,  ni  les  autres  plantea 
fourragères  exigeant  une  certaine  qualité  de 
terrain.  Elle  Tient  également  bien  sur  toute 
espèce  de  terrain  maigre^  léger  ou  sablon- 
neux i  elle  ne  demande  pas  d'engrais;  féconde- 
plutôt  qu'elle  n*épuise  les  terres ,  et  fournit 
un  fourrage  excellent. 

Le  champ  qui  la  produit  a  besoin  de  peu 
de  préparation  :  un  labour,  sur  le(|uel  on  fait 
passer  la  herse,  suffit.  Il  doit  être  dégagé  de 
chiendent,  dont  la  yégétation  forte  étouffe- 
rait celle  de  la  spergule.  On  la  sème  de  la  mi- 
mai k  la  mi-aout.  Four  peu  qu^elle  ait  été  fa^ 
Torisée  par  un  peu  de  pluie ,  la  récolte  peut 
en  être  fiute  au  bout  de  huit  semaines..  Cinq 
li'tres  de  graine  suffisent  pour  rensemence^ 
ment  de  120  verges  carrées. 

Dans  tous  les  périodes  de  sa  yégéution  ^ 
eetteplàn  te  est  utile  aux  animaux ,  soit  qu'elle 
leur  serve  de  pâturage ,  soit  qu'elle  leur  soit 
donnée  en  fountige  vert^  soit  enfin  qu'on  en 
lasse  du  foin.  Lasemence  même  peut  leiu:  être 
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donnée  à  manger,  mais  détrempée  dans  reait 
cbaude.  Dans  le  pi*emier  cas ,  quand  les  brins 
sont  parvenus  à  la  hauteur  de  troi^s  à  quatre 
pouces,  on  les  fait  brouter  par  les  bestiaux;, 
après  quoi  on  les  laisse  croître  pour  la  fenai-* 
son  qui  a  lieu  dès  que  la  plante  est  en  pleine 
fleur.  Lorsqu'on  l'emploie  en  yen,  il  faut 
avoir  le  soin  de  resemer  tous  les  quinze  jours, 
afin  de  proportionner  les  produits  a  la  con- 
sommation. Le  gros  bétail  et  les  moutons 
aiment  beaucoup  la  sp^gule  ;  les  cochons  en 
mangent  également,  mais  il  convient  de  la 
mêler  d*un  peu  d'herbe  ou  de  trèfle ,  ou  de 
paille  hachée ,  ou  de  foin  pour  les  chevaux. 
La  spergule  produit  chez  les  vaches  un  laii 
gras,  de  bon  goût,  abondant,  et  supérieur 
en  qualité  et  en  quantité  à  celui  de  toute  autre 
plante. 

On  la  fait  encore  servir  d'engrais  végéul 
pour  les  terres  ;  alors  on  sème  dans  un  ter-^ 
rain  un  peu  humide ,  et  lorsqu'elle  est  en 
fleurs ,  on  la  rompt ,  et  on  l'enterre  ensuite- 
avec  la  charrue. 
(  Bidlelin  des  sciences  agricoles,  février  1827.) 

M.  le  chevalier  Ziegler ,  auteur  de  cette 
note,  a, un  peu  exagéré  les  avantages  de  la 
spergule;  mais,  en  réalité,  cette  plante  est 
d'une  très-grande  utilité ,  en  ce  qu'elle  pousse 
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«très^TÎteV  donne  tm  fourrage  abondant ,  ec 
qu'on  peut  ^  par  conséquent,  la  seiner  comme 
seconde  récolte  après  la  coupe  des  seigles^  qui 
occupent  un  assez  grand  ^pace  de  terrain 
sur  les  montagnes  de  TAuTergne.  Elle  pro»- 
duiraît  dans  ce  terrain ,  où  elle  pousse  souTcnt 
naturellement ,  une  pâture  abondante  pour  les 
bestiaux.  Gomme  sa  graine  est  -très-fine ,  il 
convient ,  quand  on  la  sème ,  de  la  mélanger 
avec  deux  parties  de  sable  ou  de  cendres  :  le 
semis  est  plus  égal . 


SUR  LA  DESTRUCTION  DES  CHENILLES  (i). 


NL .  Cfeulon  de  TTeuchâtel  a  observé  qu'une 
des  chenilles  qui  £eiit  le  plus  grand  tort  aux 
•  arbres  fioiitiers ,  est  celle  d^une  petite  pha- 
lène (phalena  brimeatay  Fabr.),  qui  dépose 
ses  œufs  sur  ces  arbres.  Mais  comme  la  fe- 
melle de  cette  phalène  est  priyée  d^aîles;  que 
la  chenille  dépose  sa  chrysalide  en  terre ,  ec 
que  9  par  conséquent  y  elle  est  obligée ,  pour 
pondre ,  de  monter  lelongdes  arbres,  M.  Cou- 
Ion  propose  le  moyen  suivant ,  pour  empé- 

(i)  Elirait  de  la  Biùlîotbèque  urihersellc  deGenht^ 
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cha:  leurs  dégâu,  et  sauTer  les  arbres  qui^ 
dans  certaines  années  ^  sont  entièrement  dé^ 
Tor^  par  les  chenilles. 

n  propose  de  seconer  fortement  les  bran^ 
ches  pour  faire  tomber  celles  des  femelles  qui 
pourraient  dëjà  y  être  montées  ;  et,  au  moyen 
d'un  pinceau ,  d'enduire  le  tr<mc  des  arbres 
avec  de  la  poix  blanche  fondue  dans  de  l%uile 
d'asphalt ,  ou  ayec  de  la  poix  de  char  liquide. 
Une  ceinture  de  quatre  à  six  pouces  de  large 
suffit  pour  arrêter  les  femelles  qui  ne  peuyeni 
pas  franchir  cet  obstacle.  Il  engage  fortement 
les  cultiTateurs  à  employer  ce  moyen  le  plus^ 
tôt  possible,  afin  de  prëvenir  ou,  au  moins,, 
de  diminuer  les  dégâts  dont  un  hiver  aussi 
doux  que  celui  -  ci  meQace  les  wbres  frui^ 
tiers  pour  la  saison  prochaine. 

Comme  ces  papillons  éclosent  sourent  peu-, 
dant  rhiyer,  il  conseille ,  autant  que  possible,, 
de  placer  cette  ceinture  à  la  base  des  bran- 
ches f  dans  la  crainte  qu'un  certain  nombre 
de  phalènes  soit  déjà  en  route  pour  monter.. 

Ce  procédé  ingénieux  n'est  pas  efficace , 
sans  doigte ,  pour  empêcher  la  multiplication 
des  papillons  dont  les  femelles  sont  pouWueSs 
de  bonnes  ailes ,  mais  il  peut  encore  être  utile^ 
à  prévenir  l'invasion  des  chenilles  de  toute 
esj^èc» ,  qui ,.  après  avoir  dépouillé  un  arbire>. 
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portent  ailleurs  leurs  ravages  :  ces  rôdeuses 
seraient  prises  à  la  glu ,  ainsi  cpie  nombre 
d'autres  insectes  nuisibles. 

On  ne  saurait  donc  trop  recommander  ce 
moyen  préserratif;  il  est  facile  a  mettre  à 
exécution  et  peu  coûteux.  Dans  les  euTirons 
de  Glermont  y  on  pourrait  utiliser  pour  cet 
objet  la  poix  minérale  qui  se  perd  continuel 
lement  au  puy  de  la  Poix  i  au  puy  de 
Grouel ,  à  Maliatrat  et  dans  une  foule  d'au-* 
très  localités  ;  il  suffirait  de  la  rendre  plus 
liquide ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  graisse  ou 
de  mauvaise  buile  de  noix. 

SUR  LE  MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION 

£N  AUVERGNE, 
ET  DAirS  LE$  DéPÀBTfiMBlGI  VOISUSS. 


M  JE  but  de  notre  Recueil  étant  de  réunir 
avec  soin  tout  ce  qui  est  relatif  à  TAuvergne , 
BOUS  donnons  ici  quelques  détails  qui  pour- 
ront offrir  de  l'intérêt ,  et  dont  nous  avoua 
trouvé  les  matériaux  dans  le  Globe  ^  la  Revue 
cncyiclopédique  ^  et  le  Bulletin  des  sciences 
géographiques. 
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Tableau  de  la  population  en  1827^ 

DÉPARTEMENS.  POPULATlOIf. 

Puy-de-Dôme 566,573 

Loire.  ..*.., 369,998- 

Avejron , ,  35o,oi4 

Ardèche ,.,....  3a8,/|i9 

Corrèze ^ • .  • .  »88,86a 

Haute-Loîre.  ». 285,67 3 

Allier a85,3oa 

Lot a8o,5i5 

Caotal «6a,otS 

Creuze .-.....••.  a59,93a 

Lozère  . , , ,  138,778 

La  population  actuelle  de  la  France  est 
de  51^845,428  habitans;  ce  qui  donne  une 
moyenne  de  SgS  habitans  par  1 000  hectares 
de  terrain. 

Accroissement  de  la  population  en  cinq  ans^ 


voMsai 


DÉPABTBMENS.         l8a3.        1827.        ^k',::;^*      f^^'" 

1 ,000  hect^ 

Ardèche 304)339^  3!r8,4i9  '  55o,oo4       ^90 

Loire 343,694  269,998  496,000  *73o 

AvejroD 339,499  35o,oi4  889,171       390 

Corrèze 973,418  984,889  594»7i7       47o 

CsduI a59,tio  969,013  5749081       4^ 

Haute*Loire...  976|83o  985,594  49^>7^4       57o« 

Lozère i33,934  138,778  5o9,543       960 

Paj-de-Dôme..  553,4io  666,573  794»370  *7*o 

Allier "  980,095  985,3o9  749,979       38o 

Creuse 948,785  959,939  S79i45S      4^0 

Lot 975,996  98o,5i5  398,416  *70o 

Le  département  de  F  Ardèche  est ,  comme 
on  le  voit,  celui  où  l'augmentation  de  popu- 
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lation  a  ëtë  la  pins  forte ,  et  celui  du  Lot ,  la 
plus  faible.  / 

Quant  à  la  quantité  d'habitans  sur  une 
même  étendue  de  terrain ,  c'est  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  qui  l'emporte  ;  et  celui 
de  la  Lozère  est  le  moins  peuplé. 

La  moyenne  d'habitans  par  i  ooo  hectares  . 
pour  toute  la  superficie  de  la  France  étant 
dé  595,  les  départemens  marqués  d'un  ^, 
setrouTcnt  au-dessus  >  et  les  autres  au-dessous. 
Le  département  de  l'Ardèche  est  celui  qui 
s'approche  le  plus  de  la  moyenne. 

Classement  de  ces  départemens ,  d après  le  nombre 
des  mariages ,  correspondant  à  1 ,  000  «fe  popu^ 
lation. 

Moyenne  poar  tonte  U  France 7,»3 

Au*de$tu»  de  la  moyenne.  Att^dêssous  fie  U  moyenne. 

Allier 8,6^  Corrèze 7,06 

Ardèche 7,73  Creuse 6,93 

Loire 7,53  Haote-Loîre 6,61 

Poj-de-Dôme 7»5i  Lozère ,  6,33 

Lot. 6910 

Cantal 5,58 

Aye/ron 5,i4 

Les  quatre  premiers  sont  au-dessus  de  la 
moyenne ,  et  les  autres  au-dessous.  Le  Puy- 
de-Dome  en  plus,  et  la  Gorrèze  en  moins , 
sont  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  cette 
moyenne.  Le  département  de  l'Allier  est ,  de 
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toute  là  France  ^  un  de  ceux  où  il  se  fait  te 
plus  de  mariages.  Le  Gantai  et  rAyeyron  sont 
placés  parmi  ceux  où  il  s'en  fait  le  moins. 

bassement  des  départemens  ^  J après  le  nombre 
des  naissances  y  correspondant  à  i^ooo  de  po-- 
pulation* 

Mojreone  poor  toute  la  FraBca, Si^Sg 

Au-^sms  de  Is  moyenne,  Awdesunu  dt  la  moyinnei 

Loire.  • 38,95  HaDte-Loîrc Bo^Sgi 

AHier 37f37  Puj-de-Ddme . . . ,  •   3o,75 

Corrèze 54984  Lozère 99»! 7 

Ardèche 35,54  ATeyroa «  a8,o5 

Creuse 5a,aa  Lot 36,78 

CaoUl 26,09 

Les  départemens  de  la  Creuse  en  plus ,  et 
.de  la  Haute-Loire  en  moins,  sont  ceux  qui 
approchent  le  plus  de  la  moyenne.  La  Loire 
est ,  de  toute  la  France ,  celui  où  les  nais- 
sances sont  les  plus  nombreuses ,  et  le  Cantal 
un  de  ceitx  où  elles  le  sont  le  moins* 

On  voit  que  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  moyenne 
pour  les  mariages,  est  au-dessous  pour  le& 
naissances ,  tandis  que  Finverse  a  lieu  pour  1% 
Creuse  et  la  Corrèze. 
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tiassement  de  fes  dipanemens ,  Jt Après  lé  nomhrt 
des  décès ^  correspondant  à  i ,  006  de  population  * 

Mojenne  pour  toute  la  Frtoce. ........  aS^aS 

Aa-dessiiS  de  ia  mofttMt.  Aardesâons  de  la  thùyertné, 

Loîro à9>5i  Ardècho a4»83 

Allier *7»83  Pay-de-Ddine  ....  a4>6ft 

Losèrt 37»^7  ÀTejroD >4ï44 

Corrèze %.  a6,to  Lot »...  95,14 

Hante-Loîire d5>99         Cintal aa,4< 

Creuse... 4 ai^aS 

La  Loir^  est  un  des  départemens,  de  la 
France  où  la  mortalité  est  la  plus  forte  ;  et  9 
comme  nous  l'avons  vu  «  c'est  celui  où  les 
naissances  sont  les  plus  nombreuses;  TAr- 
dèche,  le  Puy-de-I)6me  et  rAveyron  s'ap- 
prochent beaucoup  de  la  moyenne.  Les  ex-^ 
trémes ,  dans  toute  la  France ,  sont  le  Finis* 
tère ,  danslequel  on  compte  1  dëcèssur  27  ha^ 
bitans  ;  et  les  Hautes-Pyrénées  >  où  ce  rapport 
est  de  1  à  53. 

Classement  de  ces  départemems ,  d* après  t accrois^ 
sèment  de  la  population^  répondant  à  i^poe 
habitans. 

Mojeuoe  de  la  France  entière 6,36 

Ayrdtsms  de  ia  moytnnê,  Awdtsmtut  de  la  moyenne. 

Creuse. 10,96  Puj-de-Dôme 6,1 4 

Allier 9|54  Haute-Loire  '. Ai9^ 

Loire 9,44  Cantal %8j 

Corrèze 8,74  Lot 3,64 

Ardèche 897a  Avejron 3,59 

Loiière 1,90 
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La  Creuse  e$t  le  troisième  département  de 
la  France  pour  raccroissement  de  population^ 
et  la  Lozère  raTant-demier, 

(bassement  de  ces  départemens ,  d après  le  nombre 
total  des  décès ,  correspondant  à  i,ooo  nais^ 
sances  totales. 

Moyenne  pour  toote  U  France ^ 798»4^ 

Aur-dessus  de  la  moyenne.  tiAw^ssous  de  iajnoyenne* 

Lozère. •  935,09  Loire 757,85 

AveyroD.  .......   879,91  Corr^e 74d»36 

Lot... 863,99  Allier 744>73 

Cafatal 852,8o  Ardèche 729,8^ 

Houle-Loire 84t,39  Creuse « . .  659,8$ 

Puj-de-Dôme. . . .  8oo,45 

On  Toit  que ,  dans  aucun  de  ces  départe-^ 
mens ,  le  nombre  des  dëcès  ne  l'emporte  sur 
celui  des  naissances  ;  il  n'en  est  même  qu'un 
seul  en  France ,  celui  du  Finistère ,  où  cela 
ait  lieu  :  1,027  décès  correspondent  à  1^000 
naissances. 

Classement  de  ces  départemens ,  d'après  le  nombre 
des  naissances  femelles  y  répondant  à  1,000 
naissances  maies. 

Moyenne  pour  tonte  la  France. ........  938,1 3 

Aurdessus  de  la  moyenne.  Au-dessous  de  la  moyenne^ 

PnjH)e*Ddme. . . .  943,38  Creuse 936,73 

Ardèche 94^»9^  l^ot 935,a5 

Avejron 939,9a  Loire 933,96 

Cantal 939,60  Corrèze 93a,i7 

Haute-Loire 930,8  3 

.    .  Allier 922,88 

Lozère 876,84 


(ï90 
Il  n'e^  aucun  département  de  la  France 

où  les  naissances  m^les  ne  soient  pas  plus 

nombreuses  que  les  naissances  femelles. 

Classement  de  ces  departeméns ,  J après  le  nombre 
des  décès  mdlts ,  répondant  à  t ,  ooo  naissances 
males^ 

Mojenoe  poar  toute  la  France 78i>93 

Aw-destu»  de  U^  moytnm*  Au-deuous  de  la  moyenne, 

Lozère 887,87  Pujr-de-Ddme  .  ..  765,68 

Afejrroo 851,96  Cantal 760,75 

Lot...., 839,7a  Ardèche 769,4^ 

Haule-Loire  • . . . .  785,21  Corrèie 736,90 

Loire 73i,43 

.  Allier 7aa,93 

Creuse 612,26 

Classement  de  cesdépartemens,  diaprés  le  nombre 
•   des  décès  femelles ,  correspondant  À  1 ,  000  nais^' 
sunces  femelles. 

Mojenne  poor  toute  la  France. .  • 816,12 

Au'dessus  de  la  moyenne.  Au-dessous  de  la  moyenne, 

Lozère 4I^>^^          Loire 786,14 

Cantal ,  950,77          Allier 768,36 

Lot ^97»4<>          Corrèze 7^^973 

Avejron ^93,74          Ardèche 7^9)73 

Puj-de-D^me. . .  •  837,31          Haute-Loire 7^6,27 

Creuse 7 10,64 

OnToit  par  ces  deux  tableaux,  que  la  mor- 
talité n'est  pas  la  même  pour  les  deux  sexes 
dans  les  mêmes  departeméns. 


tdasstment  Jos  déparîemens ,  Jf après  le  nimtfi^ 
iTenfam  naturels  ^  répondant  à  i»ooo  nais* 
sances  totales, 

Mojenne  pour  tooie  la  f  rtnôe 681O7 

uéu-dessM  de  h  moyenne,  Au-desêoas  de  la  moyenne. 

Creuse ^  •  » .  • .  67,^4 

Cantal «.  61,98 

Allier 69,15 

Corrèze 49t*^ 

Lot ^ 49f<'^ 

XiejTon 4^f5i6 

•  Poj-de-DAmt.....  4>»6i 

Loière  •  •  •  •  w  •  •  •  • .  37,97 

Lo^re ••••  39,78 

Haute- Loire  • 3i,8a 

Àrdèche  ..•.«...  •  «3,19 

Le  dé{)anem^[it  de  la  France  qui  fournit 
le  plus  d'enfans  naturels  est  celui  dç  la  Seine> 
et  celui  qui  en  donne  le  moins ,  la  Vendée^ 

Classement  de  ces  départemens ,  J après  le  nombre 
denfans  légitimes  ^  répondant  à  chaque  ma^ 
riage, 

MojeDDe  poor  toute  la  France. .  »  •  ^  ^ .  4,68. 
jeu-dessus  de  Im  moyenne,  Au^eswus  de  h  rnoyentu. 

Loire ^...  5,oi  Puj-de-Ddme»..  ..*  3,9s 

Corrèztf 4,69 

Hante- Loire.  ......  4t6i 

Lozère 4>6a 

Cantal 4,4m 

Avejrron 4,59 

Creuse 4,34 

Ardèche 4,a8 

Lot 4^17 

Allier 4,08 
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O0'.y«>it  par  çeiaUeau,  que  i6u»'les  èé^ 

pidHemens  que  nous  venons  de  ei  ter,  le  Puy-- 
de-Dôme excepté,  sont  au-dessus  du  terme 
moyen  ;  ce  qui  proiiye  que  la  fécondité  des 
mariages  ne  se  trouve  pas  en  rapport  avec 
celle  du  sol. 

Ctassement  des  départemens ,  dC après  la  mortalité 
relative  des  deux  sexes.  Décès  femelles  corres-' 
pondant  à  1,000  décès  moles  à  égalité  de  nais- 
sance. 

Moyenne  pour  toote  U  France to45»73 

Au-dessus  de  la  mojefme.  Au-dessous  de  la  moyenne. 

Cantml. i949}7^  Corrèze.. . .  «. . .   io35,o5 

Creuse. 1160,68  Ardèche ^73,75 

Lozère»   tii9«9a  Haute-Loiré ....     gia^ao 

Pny-de-1)dine.«.  1093,55  * 

Lot.  ..., «077,67 

^  Loire  '. i074,So 

Allier:,  i..* io6a,B4 

AvejroB iQ499o4 

Le  département  du  Cantal  est,  non-seuler- 
mentde  T  Auvergne  1  mais  de  toute  la  France, 
celui  où  la  mortalité  des  femmes  est  la  plus 
grande,  et  la  Haute -Loi  fe  un  de  ceux  où 
^le  est  la  moindre.  Cependant  il  est  facile  de 
voir  qu'en  général  la  mortalité  des  femm^ 
est  presque  toujours  au-dessus  de  la  moyenne 
dans  ces  divers  départemens ,  tandis  que  les 
naissances  femelles  sont  au^essous  :  ipe^qui 
ji  i^ril  1S2S.  i5 


\ 
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4mkd ,  Aes  àeax  cdtés ,  à  raugmenuUon  de  la 
pc^alaticm  mâle ,  et  à  la  diminaiion  du  nom- 
l>re  des  femmes. 


NU^^SMATIQUE. 


X/ANS  le  but  de  faciliter  les  travaux  de  la 
magnifique  papeterie  que  Ton  construit  au- 
dessous  des  sources  de  Saint-Vincent ,  près 
Blanzat,  des  ouvriers  occupés,  au  mois  de 
décembre  1827,  à  défoncer  le  cimetière  de 
Tancienne  chapelle  qui  y  existait ,  trouvèrent 
un  sac  de  grosse  toile  auquel  était  attachée 
une  petite  clef  en  fer.  Ce  sac  ,  presqu'entiè- 
rement  pourri ,  contenait  plus  de  deux  cents 
pièces  de  monnaie  d'argent ,  de  billon  et  de 
cuivre,  fortement  jointes~entr*elles 9  par  ime 
grande  quantité  de  vert*de-gris.  Gomme  cela 
arrive  presque  toujours  en  pareille  occasion, 
les  ouvriers  s'imaginèrent  avoir  trouvé  un 
riche  ^trésor  ;  et  après  le  partage  qui  en  fut 
^it  précipitamment ,  chacun  cacha  soigneu- 
sement la  part  qui  lui  était  advenue  ;  de  sorte 
qu'il  fut  assez  difficile  d'avoir  de  ces  monnaies, 
même  en  communication.  Néanmoins ,  avec 
de  la  persévérance ,  je  sujs  parvenu  a  m'en 
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|>rpcurep  un  assez  gran4  nombre.  Les  ayiqnl^ 
nettoyées ,  ]*ai  pu  en  déterminer  une  soixan- 
taine ,  assez  bien  conserrées ,  et  toutes  frap- 
pées dans  rintervalle  de  i46o  à  i5go. 

£n  Toici  la  nomenclature  : 

i**.  Un  grand  blanc  de  Charles  VII  ; 

2^  .Des  blancs  ^  la  couronne  de  Cbar lêsYIII  ; 

Z'*.  Des  coronatSy  des  liards,  des  doubles 
tournois  ,  des  deniers  tournois,  et  des  deniers 
bordelois ,  dé  François  I"  ; 

4^.  Un  sou  parisis  ; 

5*-  Un  liard  de  Gbarles  IX  ; 

6^.  Des  pièces  de  six  blancs  ^  des  doubles 
toiirnois,  des  deniers  tournois,  et  plusieurs 
«spèces  de  liards  de  Henri  III  ; 

7\  Un  douzain  de  Gbarles  X  (cardinal  de 
Bourbon  )  ; 

De  plus,  des  monnaies  de  diverses Taleiu*s, 
des  papes  Grégoire  XIII  et  Innocent  IV. 

f.    B.    BOUILLET. 


\ 
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NOTE 

SUR  LB  REFKOIDISSEMBirr  DE  LA  GiliE  (l). 


IjpRSQXJE  la  cire  fondue  est  soustraite  à  Fac- 
tion du  calorique,  sa  coagulation  présente  le 
phénomène  suivant  :  un  cercle  blanc ,  adhé- 
rant autour  des  parois  du  Yase,  marque  le 
premier  degré  de  refroidissement.  De  ce  cer- 
cle se  détachent  des  prolongemens  qui  se  ré- 
pandent sur  la  stu*face  du  liquide ,  d'abord 
sans  figure  déterminée  »  mais  ne  tardent  pas  à 
la  couvrir  d'un  réseau  d'hexagones ,  analogue 
a  la  configuration  d'uQC  tranche  de  miel.  La 
cire  est  figée ,  blanche ,  sur  les  lignes  qui  cir- 
conscrivent les  hexagones ,  encore  fluide  dans 
leur  centre.  Les  parties  refroidies  prennent 
peu  à  peu  plus  d'extension ,  et  la  croûte  con- 
solidée qui  recouvre  la  cire ,  montre  encore 
la  trace  du  réseau,  par  les  nuances  de  couleur 
qu'elle  présente. 


f  i)  Cette  note  a  été  loe  dans  one  des  séances  de  la 
Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clennont- 
Ferrand,  le  a6  février  1827  ,  par  M.  Peghoin ,  docteur 
médecin.  t^ 
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Cette  marche dii  refroid isoement  ^ni  «  «ma 

connaissance  ^  n*e$t  indiquée  nulle,  part ,  eair 
elle  l'eBet  d'une  cryscallisetion ,  ou  se  ràp« 
porte-t-elle  à  la  grande  difficulté  avec  laquelle 
les  subsfiancçs  animales  ou  végétales  se  dé- 
pouillent par  fois  des  propriétés  dont  la  TÎe  les 
a  doués? 


ETENDOIR  A  PAPIER. 


Al  •  Flaguerolle  propose  une  manière  déten- 
dr#  le  papier  bien  plu^  commode  que  celle 
qui  se  pratique  ordinairement.  Les  perches , 
placées  à  la  hauteur  qui  est  la  plus  commode 
pour  Fouvrier  y  sont  plus  facilement  et  plus 
promptement  garnies  de  feuilles  ;  ensuite 
avec  des  cordes  et  des  poulies  convenable- 
ment disposées  ^  on  les  élève  à  la  hauteur  que 
Ton  veut ,  en  les  faisant  glisser  dans  des  rai- 
nures établies  le  long  des  poteau^b;  alors  on 
les  fixe  par  des  chevilles.  Ainsi ,  quelle  que 
soit  la  dimension  du  papier^  la  place  est  éco- 
nomisée autant  qu'il  est  possible  de  le  faire. 

Lorsque  les  cordes  fixées  aux  perches  sont 
garnies  de  papier,  la.  masse  ne  laisse  pas  que 
d'avoir  un  certain  poids  ;  on  l'enlève  cepen* 


dast  facilement  au  moyen  d*un  treuil  mobile 
que  Ton  établit  entre  les  poteaux.  Le  treuil 
porte  dans  le  milieu  une  roue  dentée  ;  on  le 
fait  tourner  sur  son  axe  au  moyen  d'une  autre 
roue,  de  deux  pignons  et  d*un  moulin.  On 
attache  bien  également  à  Tarbre  du  treuil  les 
cordes  destinées  à  enleyer  les  perches,  et  qui 
passent  sur  des  poulies  fixées  au  haut  de  Té- 
tendoir  ;  alors  on  fait  monter  facilement  la 
masse  du  papier  étendu  :  de  cette  manière 
rétendage  se  fait  plus  commodément ,  plus 
sûrement  et  plus  promptement. 

(  Bulletin  de  la  société  d[encouragement.) 
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Des  pesanteurs  spécifiques  de  quelques  roches 
employées  dans  les  constructions. 

pjlh  m.  debibieb. 

{Eximit  des  Annales  de  la  socWl^  d'agricoUare ,  tic,  du  Puy.  ) 


JlLn  connaissant  le  poids  dans  Tair  et  le  poids 
dans  l'eau  d*un  corps  solide  quelconque ,  on 
en  déduitsa  pesanteur  spécifique ,  et  par  con- 
séquent le  poids  absolu  d'un  pied  cube ,  ou 
d'un  mètre  cube  du  même  corps. 


(  ^) 

L*auieui*  de  cette  uble  a  fait  Inapplication 
de  ce  principe  à  diTer3e8  substances  minérales 
du  département,  et  il  a  répété  avec  beau- 
coup de  soin  ses  expériences  sur  plusieurs 
échantillons  de  la  même  espèce ,  assez  volu- 
mineux poiu*  que  la  température  et  la  pres- 
sion atmosphérique  fussent  sans  influence 
sensible.  Il  n'exti*aira  de  son  travail ,  qui  se 
rattache  à  d^autres  recherches  »  que  les  résul- 
tats trouvés  pour  la  pesanteur  spécifique  des 
roches  employées  dans  les  constructions  du 

P"y(0. 


(i)  Pour  la  commodité  da  plus  grand  nombre  de  lec- 
teurs ,  on  a  donné  en  livres  poids  de  marc  la  pesanteur 
absolue  du  pied  ci:d>e  de  chaque  roche ,  en  muhiplîant 
sa  pesanteur  spécifique  par  70,  poids  du  piedcnbe  d'eau, 
en  livres  poids  de  marc  Si  on  voulait  Tobtenir  en  kilo- 
grammes, on  se  rappellerait  qu'il  faut  multiplier  la  pe-^ 
sauteur  spécifique  par  34«a7,  et  qu'on  mètre  cuberen^ 
ferme  39  pieds  cubes,  et  1/6  environ. 
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•fécifiqv».       .  cube ,  ttt  liv 

Lave  iN>arsoofflée  (Tiilgaireinent 

Trijf6ux)^tmfloyée  poorlacon»- 

tracUon  des  cheminées ,  etc.  •  •  •     i  ,a5 .  •  •        88 

Pierre  de  UiDe  de  Denise  (  Brèche 

•  iRofaiii^nir)  •••••#  •••.•.....•     2,11.  ••       i48 

Idnii  de  Çoaktïût^ (^Brèche  voka^ 

nijue) • •  •  •     ai^^-  •  •       iSj 

Pierre  de  taille  de  Monac  (  Tra- 

chyU porphyrdide) a,35. .  •       i65 

Pierre  de  taille  de  Blavozy  {Psam- 
mite  gramtdide  hlanc ,  à  ciment  de 
kaolin;  arkou  de  Brongniart)  • .     ^,^o, .  •       168 
Grès  quartzeux  de  la  Chartreuse  et 

dapontdeBrives  (û&m) a,44***       171 

Pierre  de  taille  d'Araoles  (  Tra- 

chyUporpkyroide): ,, •     a,44-*-       >7i 

Granité  porphyroïde a,55. .  «       179 

Pierre  de  taille  de  Jahoû,  près 

Langeac  {Psammite  micacé). . .  •     a, 55.  •  •       179 
Pierre  de  taille  de  la  Pradette  ou  de 

Montcharret  (  Trachyte  porphJ) .     2,56 .  •  ^      1 80 
Gneiss  commun  plus  quartzeux..     2,61 .  » .       i83 

Gneiss  de  Pradelles  (Eglise)    ...     3,63...       184 
Meules  de  grès  de  Langeac  (JPsam- 

mité). 2,63...       184. 

Marbre  de  ^uriat,  près  Brîoode 

{Brèche  calcaire) a,64.--*       i85 

Basalte  prismatique  de  la  carrière 

de  la  Croix  de  la  Paille 2,96  • .  •      207 
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MÉLANGES. 

Imitation  des  bois  débénisterie. 

PouB  que  le  bois  prenne  la  couleur  bien' 
également,  il  faut  le  planer  et  le  polir  avec 
la  pierre  ponce  ;  il  faut  aussi  qu^il  soit  par- 
faitement sec  :  il  est  nécessaire  quelquefoi» 
de  le  faire  bouillir  plusieurs  fois  dans  la  tein- 
ture. 

Pour  donner  au  bois  àesjcomorehi  couleur 
ai  acajou  claire ,  on  le  fait  bouillir  avec  le  bois 
de  Brésil ,  avec  addition  de  garance.  Si  Ton 
alune  le  bois  avant  l'emploi  du  Brésil ,  et 
qu'on  ajoute  ensuite  du  verdet,  on  a  la  cou- 
leur de  grenade.  En  faisant  bouillilr  avec  le 
Brésil  f  et  traitant  ensuite  par  Tacide  sulfu— 
rique  faible  ,  il  en  résulte  une  teinte  de  coraU. 
Une  solution  de  gomme-gutte  dans  l'essence 
de  térébenthine  donne  au  sycomore  la  cou- 
leur citivn.  Bouilli  avec  la  garance  y  et  ensuite 
avec  l'acétate  de  plomb ,  il  prend  un  aspect 
brun  marbré  y  que  l'on  peut  encore  changer 
en  vert  veiné ^  par  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique  faible. 

Le  sycomore  teint  avec  le  campèche 
seul,  imite  V  acajou  foncé  ;  mais  si  le  bain  de 
campèche  est  très-chargé  ,  et  qu'on  traite  en^ 


\ 
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suite  le  bois  ayec  une  solution  de  yerdet,  il 
devient  noir. 

U érable ,  teint  avec  le  Brésil ,  imite  V acajou 
clair.  Avec  le  curcuma  y  on  obtient  du  jaune  ; 
avec  le  campèche^  de  V  acajou  foncé  ;  avec  le 
campècbe ,  puis  Facide  sulfurique  faible ,  on 
obtient  la  couleur  de  corail;  le  campècbe , 
précédé  de  Talunage  y  donne  une  couleur 
brune  ;  il  donne  une  couleur  noire  y  quand 
on  emploie  ensuite  le  verdet.  Le  peuplier, 
teint  avec  le  Brésil  et  la  garance  ^  imite  V aca- 
jou foncé. 

Le  bois  de  hêtre ,  teint  avec  le  curçuma  ^ 
devient  jaune  ;  avec  la  garance  et  ensuite 
lacide  sulfi^rique  faible ,  on  obtient  un  vert 
"veiné  :  le  même  boi^  »  d'abord  aluné ,  teint 
ensuiteavec  le  campècbe»  devient  ^n^. 

Le  tilleul ,  teint  avec  le  curcuma  et  le  mu- 
riate  d'étain ,  devient  orange;  avec  la  garance 
puis  Tacétate  de  plomb ,  on  a  du  brun  veiné; 
avec  un  bain  de  garance  très  -  chargé ,  et  en- 
suite du  verdet  y  on  obtient  du  noir. 

hepoiriery  teint  avec  la  gonuoe-gutte  ou  le 
safran ,  devient  d'une  couleur  orange  foncée. 
Le  charme ,  teint  avec  le  bois  de  Brésil  ou  le 
campècbe  y  et  traité  ensuite  par  Tacide  sulfu* 
rique  faible  ,  imite  la  couleur  du  coraâ. 
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\uorme  i  teint  avec  la  gomme-gutte  ou  le 
safran ,  imite  le  bois  de  gajrac. 

Lorsque  les  bois  sont  teints,  on  les  fait  sé- 
cher à  fond  ,  et  on  les  polit. 

{Bulletin  des  sciences  technologiques  ^y 

Filasse  extraite  des  jeunes  brandies  de  7Hgne» 

Dans  la  séance  du  i5  juillet  1827,  de  la 
société  royale  d'agriculture  de  Paris,  M.  Bosc 
fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Leorier^ 
relative  à  l'emploi  qu'on  peut  faire  de  l'é- 
corce  du  jeune  bois  de  vigne,  pour  fabri- 
quer des  cordes  ;  il  ne  doute  point ,  d'après 
l'échantillon  présenté  à  la  société ,  de  la  pos- 
sibilité de  cet  emploi ,  non  plus  que  de  l'uti- 
lité qu'on  pourra  retirer  de  ce  nouveau  j^- 
duit  dans  les  pays  vignobles.  M.  Leorier 
propose  de  faire  Usage  du  sarment  de  l'année, 
dont  Fécorce  ne  se  sépare  pas  naturellement, 
mais  que  l'on  sépare  facilement  en  frappant 
dessus  avec  un  maillet  ;  on  la  soumet  ensuite 
au  rouissage  ,  pour  dissoudre  le  gluten  dont 
les  fibres  sont  entourés.  On  peut  employer 
cette  filasse  pour  accoler  les  bourgeons  de  la 
vigne ,  et  la  substituer  à  la  paille ,  au  chanvre 
ou  a  l'osier,  que  l'on  est  obligé  d'acheter 
pour  cet  usage. 
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•  — 

Moyen  de  séparer  la  graine  de  cuscute  de  la 

graine  de  luzerne* 

M.  Léonard  Morin  de  Venise  a  fait  part  de 
ce  procédé  a  la  société  royale  d'agriculture 
de  Paris  :  il  consiste  h  plonger  daûs  Peau  ces 
graines  mélangées  et  encore  enfermées  dans 
leurs  enveloppes.  Lorsque  celles-ci  sont  biei;! 
humectées ,  on  les  frotte  entre  les  mains ,  ce 
qui  fait  ouvrir  facilement  les  capsules  de  la 
cuscute,  et  en  fait  sortir  les  graines^  tandis 
que  les  gousses  de  la  luzerne  restent  entières. 
On  fait  sécher  le  mélange,  et  ensuite  on  le 
place  sur  un  crible  à  ouvertures  très-étroites, 
qui  laisse  passer  les  graines  de  la  cuscute,  et 
retient  celles  de  la  luzerne. 

^  Cerises  à  Feau-de-viè. 

M,  lé  comte  de  Lasteyrie  a  substitué  la 
recette  suivante  à  celle  qui  est  généralement 
usitée. 

On  prend  six  livres  de  cerises  hâtives  bien 
mûres;  on  en  ôte  la  queue,  on  les  écrase  à 
la  main  ,  on  concasse  les  noyaux ,  et  on  les 
met  dans  une  bassine  avec  trois  livres  de 
sucre  ;  on  fait  bouillir  jusqu'à  réduction  d'un 
tiers  ;  on  verse  cette  compote  toute  bouil- 
lante dans  six  pintes  d'eau-de-vie,  à  laquelle 
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on  ajoute  six  onces  d'œiUçts  à  ratafia  ^  bien 
épluchés  »  et  que  iW  peut  remplacer,  selon 
les  goûts  y  par  six  clous  de  girofle ,  un  demi- 
gros  de  cannelle  ou  deux  gros  de  vanille  : 
on  laisse  infuser  le  tout  au  soleil  jusqu'à  U 
saison  des  frambrqises  ^  et  Ton  en  ajoute  une 
livre.  On  aueQdIes  dernières  cerises  pour  en 
mettre  dans  des  flacons ,  que  l'on  achève  de 
remplir  avec  le  ratafia  de  cerises.y  pa$sé>  eXr 
pnmé  et  préalablement  filtré. 

La.  cerise  conserve  son  volume  et  sa  cou- 

11 

)eur,  et  acquiert  une  saveur  très-agréable. 

Alcohol  de  lichens. 

M.  '  Roi  observe ,  dans  les  Annales  de  la  so^ 
cié^é  linnéenne  de  Paris ,  queleslichenscoilte^ 
nalit  36  à 44  poui!  i  oo  de  fécule ,  il  serait  très- 
avani3geus  de  les  saccharifier  par  l'acide  sul- 
furique ,  comme  on  le  fait  pour  la  fécule  de 
ppmmes  de  terre»  et  d'en  extraire  l'alcohol. 

Préparation  des  plunies  diaprés  la  méthode 

hollandaise^ 

On  fait  tremper  les  plumes  dans  de  l'eau 
chaude  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  amollies  ; 
puis  on  les  gratte  avec  le  dos  d'un  couteau 
jusqu'à  ce  que  le  tuyau  soit  bien  débarrassé 
dq  la  membrane  grasse  :  aloi^  on  les  fait  en^ 
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core  amoliir  dans  Tcau ,  pour  pouToir  arfôtl'* 
dir  le  tuyau  avec  le  pouce  et  TiiHlex*  On  les 
fiît  sécher  ensuite  à  une  douce  chaleur. 

M"**  Richardson  a  donné  un  autre  procédé 
qui  se  trouye  consigné  dans  le  Bulletin  de  la 
société  d*encbtu^ement  :  il  consiste  à  faire 
tremper  les  plumes  dans  une  eau  de  chaux , 
composée  d*une  livre  de  chaux  pour  quatre 
litres  d'eau.  On  les  laisse  dans  ce  bain  pen-^ 
dant  trois  ou  quatre  jours  ,  ensuite  on  les 
jette  siu:  un  tamis  où  elles  s*égouttent  ;  on  les 
lave  alors  dans  de  l'eau  pure ,  et  on  les  fait 
sécher  sur  des  filets.  Il  fSeiut  de  temps  en  temps 
les  secouer  et  les  retourner;  et,  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  sont  sèches ,  elles  tombent  à 
travers  les  mailles.  Un  courant  d'air  est  utile 
pour  hâter  la  dessication*  Toute  l'opération 
demande  environ  trois  semaines.  Les  plumes 
préparées  par  ce  moyen  sont  parfaitement 
nettoyées  et  purgées  de  leur  huile  animale. 

Manière  de  garantir  les  blés  noirs  du  geL 

Un  ancien  cultivateur  employait,  dans  ce 
but ,  un  moyen  simple ,  qui  lui  a  toujours 
réussi.  Toutes  les  fois  qu'il  craignait  une  ma- 
tinée fraîche,  il  se  levait  avant  le  jour,  et , 
muni  d'une  longue  corde,  qu'il  tenait  lui- 
mçme  par  un  bout ,  tandis  qu'il  en  faisait  te- 
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nir  Tautre  par  un  de  ses  ouvriers  ,  il  la  traî- 
nait sur  les  blës  noirs ,  dont  la  tige  se  baissait 
momentanément,  et  secouait  en  se  relevant 
les  gouttes  de  rosée  qui  auraient  pu ,  au  lever 
^û  soleil,  se  congeler,  et  nuire  à  la  plante. 
L'effet  de  ce  moyen  est  de  prévenir  le  grand 
iroid  que  produirait  l'évaporation  des  gouttes 
dont  sont  chargées  les  tiges  du  blé.  {Journal 
de  Genève,  et  Bulletin,  des  sciences  agricoles.) 

Moyen  de  hâter  la  maturité  des  melons. 

-  Ce  moyen  consiste  à  répandre  sous  le  melon 
)et  autour  de  lui  une  couche  épaisse  d'un  à 
deux  pouces  de  charbon  de  bois  pilé.  Lampa- 
dius  /  à  Feyberg  ,  tenta  cette  expérience 
en  iSi5  y  et  il  réussit  à  faire  mûrir  des  melons 
dans  une  caisse  remplie  de  terre ,  et  non  cou- 
verte paoulant  l'été  frais  de  cette  année ,  et 
dans  le  district  des  mines  de  Saxe.  La  surface 
de  la  terre  ainsi  couverte  de  charbon  prenait, 
Il  midi ,  une  température  de  'ij^  5o  à  l^r/^  5o , 
même  lorsque  le  thermomètre  ne  montait ,  à 
Tombre,  qu'à  i5  à  so'*.  ;  et,  au  soleil,  qu'à 
aS*"  à  37*»  60. 
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Sur  remploi  du  bi-chlorure  de  chaux  ,  appliqué 
au  nettoyage  des  gravures  enfumées  et  tachées ^ 
aux  livres  jaunis  par  le  temps  ^  etc. 

On  prépare  une  solution  saturée  de  bi- chlo- 
rure de  chaux  ;  lorsqu'elle  est  faite  et  filtrée^ 
ony  plonge  la  gravure  y  et  on  la  laisse  séjour» 
ner  dansée  liquide  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris 
une  couleur  blanche  :  l'espace  de  temps  est 
plus  ou  moins  long  suivant  que  la  gravure 
soumise  à  l'opéraiion  est  plus  ou  moins  sale 
(len  cincf  minutes ,  des  gravures  tachées  de  fu- 
mée et  d'humidité ,  ont  été  ramenées  à  leur 
état  primitif).  On  retire  la  grature  de  la  so- 
lution )  et  on  la  lave  avec  de  l'eau  claire  À  plu* 
sieUrs  reprises.  L'odeur  du  chlorure  de  chaux 
n'étant  pas  de  nature  à  incommoder  comme 
celle  du  ^lore ,  c'est  un  grand  avatatage  potfr 
l'opérateur.  On  peu  t ,  si  la  gravure  est  grande, 
la  placer  sur  une  table  garnie  de  rebords ,  et 
çn  TinmiSerge  de  bi-chlorure  de  chaux .  Quand 
cette  solution  a  enlevé  les  taches ,  on  lave. avec 
de  l'eau  claire ,  et  l'on  fait  sécher.  La  solu- 
tion qui  a  servi  à  nettoyer  les  gravures  peut 
encore ,  après  cela ,  ^servir  à  désinfecter  des 
matières  putrides  ,  des  sièges  de  salle  d'ai- 
sance, etc. 

(  Payetî  ,  Annales  de  T industrie  nationale  et 

étrangère.  ) 
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STATISTIQUE  INDUSTRIELLE 

DE    L*ARRONDISSEMBNT   D*AMBERT. 


Xj'ikdustmb  d'Amberi  consiste  principale- 
ment dans  la  fabrication  des  papiers,  des  ru- 
bans en  fil  et  en  laine,  de  toiles,  d'etamines, 
à  pavillon  et  de  dentelles. 

Dentelles. 

Ce  sont  les  femmes  et  les  enfiems  qui  font 
la  dentelle.  Chaque  ouvrière  a  son  métier  ou 
carreau,  et  travaille  a  ses  pièces.  Leur  nombre 
s'élève  a  3,35o  environ  ,  pour  Tarrondisse- 
ment,  et  la  majeure  partie  se  trouve  dans  le 
canton  de  Viverols.  Elles  tirent  le  lin  de  la 
Hollande  et  du  département  du  Nord,  et  fa- 
briquent annuellement  6o,oooxiunes  de  den- 
telles» dont  la  valeur  égale  100,000  francs, 
et  qui  sont  vendues  directement  aux  mar- 
chands ;  la  majeure  partie  pour  l'intérieur  de 
la  France^  et  un  dixième  environ  pour  TA- 
mérique. 

La  journée  de  chaque  métier  est  évaluée, 
terme  moyen ,  à  35  centimes. 

Ëlamines  à  pavillon. 

Cette  fabrication  occupe  20  métiers,  dont 
Mai  x8a8.  i4 
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chacun  emploie  un  homme  et  une  femme. 
Ils  travaillera  à  leurs  pièces  ;  et  la  journée 
de  rhomme  est  ëvaluée  i  fn  5o  c.  ;  celle  de 
la  feoune ,  4^  c.  On  travaille  avec  la  laine  du 
pays.  Chaque  métier  en  consomme  annuel- 
lement 80  kilogr. ,  et  produit  i,6ôo  aunes 
d*éumines ,  qui  talent  56o  fr. ,  et  que  Ton 
expédie  pour  les  ports  de  mer. 

Toiles. 

Le  nombre  des  métiers  à  toiles  est  de  900  : 
chacun  occupe  un  homme ,  dont  la  journée 
est  estimée  i  fr.  45  c.  >  et  un  enfant  qui  gagne 
/|0  c.  Ils  travaillent  toujours  à  leurs  pièces. 
Ils  emploient  les  chanvres  du  département 
du  Puy-de-Dôme  et  de  TAllier,  et  produisent 
chacun  annuellement  600  aunes  de  toile, 
dont  la  valeur  est  de  1,000  fr. ,  et  qui  se  vçi^ 
dent  dans  Tintérieur  de  la  France. 

Mercerie. 

Il  existe  à  Ambert  1 35  métiers  mécaniques, 
de  i8|  aoet  24  pièces,  qui  occupent  chacun 
uu  homme,  au  salaire  de  1  franc  5o  cent., 
t^t  5  femmes,  à  celui  de  5o  c.  par  jour.  Cha- 
ciue  métier  consomme  par  an  i,2Ôo  kil.  de 
til  de  chanvre ,  et  760  de  laine  récoltée  dans 
le  nuvs.  U  produit  i5o«ooo  aunes  de  rubans 


dé  fil ,  évaluées  ^y^oo  fr. ,  et  76,000  de  laine, 

évaluées  6,5oo  fr. 

190  métiers  simples  d*une  pièce,  occupent 

chacun  deux  femmes  ,  au  salaire  de  40  c.  par 

jour.  Chaque  métier  consomme  260  kil.  de 

fil  et  iSo  de  laine.  Il  produit  25,75o  aunes 

de  rubans  de  fil,  estimées  772  francs  5o  c, 

et  1 2,760  de  rubans  de  laine,  estimées  766  f. 

On  expédie  poutr  l'Italie ,   l'Espagne  et  la 

France. 

Papiers. 

La  ville  d'An>bert  est  depuis  long -temps 
renommée  pour  ses  papiers.  Les  qualités  que 
Ton  y  fabrique  principalement ,  sont  le  carrée 
Jésus  y  grand  raisin ,  colombier ,  grand  aigle , 
chapelet ,  serpente  ,  Joseph  et  pliage. 

Le  nombre  des  moulins  est  de  12^,  et  celui 
des  cuves,  de  102.  Chaque  cuve  occupe  : 

Un  maître , 

Un  gouverneur, 

Un  ouvrier, 

Un  coucheur, 

Un  leveur. 

Un  apprenti, 

Quatre  femmes. 
Le  taux  moyen  du  salaire  d'un  ouvrier  est 
de  1  fr.  60  c.  par  jour;  celui  d'une  femme 
est  de  5o  à  66  c. 

14. 
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On  consomme  par  an ,  dans  chaque  cuve  t 
23  ooo  kilog.  de  chiffons  qui  coûtent  envi- 
ron 8,000  fr.  Les  cuves  sont  chauffées  au 
charbon  de  bois  qu  on  prépare  sur  les  lieux 
mêmes.  Il  se  fabrique ,  chaque  année ,  1 1 ,000 
lilog.  de  papier  par  cuve ,  et  on  l'expédie 
dans  l'intérieur  de  la  France. 

Il  existe  pour  les  ouvriers  papetiers  (ap- 
prentis ou  compagnons),  une  grande  con- 
frérie, qui  remonte  au  i5*  siècle;  c'est-à- 
dire  ,  au  temps  où  Tinvention  du  papier  de 
chiffons  se  fut  répandue  et  perfectionnée  en 

France. 

Cette  vaste  association  eut  plusieurs  causes, 

nées  de  principes  religieux ,  ou  de  l'intérêt. 

Ainsi  elle  a  saint  Pierre  pour  patron ,  et 
c'est  sous  son  invocation  que  cette  profes- 
sion a  voulu  se  sanctifier.  Aussi ,  dans  tous 
les  lieux  où  sont  des  manufactures ,  l'église 
principale  présente  un  autel  Saint  Pierre, 
dont  le  service,  toujours  régulier  et  quelque- 
fois splendide ,  est  aux  frais  de  la  confrérie. 

Le  secret  que  l'appât  du  gain  attache  tou- 
jours à  une  nouvelle  découverte,  détermina, 
dans  la  société,  l'usage,  l'obligation  même  de 
ne  travailler  que  pendant  la  nuit.  Cet  usage 
subsiste  encore ,  et  le  faible  avantage  de  moins 
de  distraction  chez  l'ouvrier  n'est  pas  balancé 
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jmr  la  dépense  de  lumières ,  la  plus  grande 
insalubrité  du  laboratoire,  et  le  danger  des 
incendies. 

Les  ouvriers  ont  admis  de  ne  fSeiire,  par 
chaque  journée  ,  qu'une  quantité  limitée 
d'ouvrage.  Celte  restriction  est  infiniment 
nuisible  depuis  que  la  manutention ,  aidée  des 
progrès  des  arts ,  est  devenue  plus  prompte  ; 
et  cependant  elle  est  tellement  obligatoire  , 
que  le  compagnon  qui  l'enfreint ,  paye  une 
amende ,  et  peut  occasionner  la  défection  de 
l'atelier. 

Ils  ont  admis  de  ne  regarder  comme  confrè- 
res >  que  ceux  qui  comptent  quatre  générations 
directes  de  papeterie,  et  qu'ils  reçoivent  eux- 
mêmes  sous  une  grosse  rétribution.  On  sent 
les  inconvéniens  de  cette  mesure  arbitraire , 
qui  paralyse  l'industrie  ,  qui  des  passions 
haineuses  tire  un  grand  nombre  d'exclusions, 
et  qui  d'ailleurs  impose  illégalement  le  tra- 
vail. Cependant  le  maître  qui  emploîrait  un 
intrus  (4es  non-reçus  sont  nommés  paysans , 
et  les  autres  nobles)  payerait  une  amende  , 
chasserait  le  nouveau  venu  ^  ou  serait  aban- 
donné des  autres  ouvriers,  avec  damnation ^ 
rachetable  à  prix  d'argent. 

L'esprit  d'indépendance  et  d'insubordina- 
tion que  les  ouvriers  contractent  par  cette 
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corporation ,  contrarie  infiniment  les  maîtres, 
surtout  relativement  au  prix  des  journées , 
qui  est  toujours  très-élevé.  Il  est  des  exemples 
de  coalition ,  soit  pour  augmenter  ce  prix , 
toujours  relatif  à  la  nature  plutôt  qu'à  la 
quantité  du  travail ,  soitpour  obtenir  la  nour- 
ri tui*e  lorsque  les  vivres  sont  chers ,  ou  pour 
la  refuser  dans  le  cas  contraire. 

Dans  chaque  localité  (ce  qui  s'entend  de 
chaque  ruisseau  ) ,  l'association  a  quatre  chefs, 
du  choix  des  compagnons ,  et  qui  portent  le 
titre  de  bel  :  ils  sont  inamovibles,  restent  dé* 
positaires  des  règlemens ,  et  veillent  à  l'exé- 
cution des  sututs.  On  conçoit  d'ailleurs  que 
ces  sortes  d'archives  ne  sont  pas  fort  considé- 
rables; car  les  ouvriers  étant  presque  tous 
illétrés»  leurs  règlemens  se  conservent  mieux, 
par  titidition. 

Le  sentiment  louable  d'une  généreuse  con- 
fra terni  té  signale  la  confrérie.  L'ouvrier 
étranger  qui  passe ,  montre  son  livret ,  ou  fai^t 
preuvedeson  sa  voir,  et  aussitôt  il  reçoit  de  tous 
une  rente  fixée  à  lo  centimes  par  chacun  des 
compagnons  payeurs ,  et  à  ^5  c.  pour  chacun 
des  maîu^es.  Cette  rétribution  est  de  rigueur, 
et  de  rigueur  telle  que  le  refus  amène  de 
fortes  amendes.  Plusieurs  abus  sont  nés  de 
c^tte  charité  souvent  mal  entendue  :  elle  favo* 
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rise  la  paresse  et  le  vice  ;  elle  nuit  aux  besoins 
de  ceux  qui  donnent;  et  il  est  des  années  où 
cette  rente  absorbe  la  moitié  du  prix  des 
mainsi^'osuTre.  Jl  n'est  pas  inutile  de  savoir 
que  chaque  ouvrier  qui  passe ,  perçoit  k  Ad|- 
bert  une  somme  de  4^  fr.  ;  autant  à  Thiers;  et 
qu'un  Voyage  de  deux  mois  lui  rapporte  3oo  f  . , 
sans  le  rendre  plus  dispos  au  travail*  Il  est 
bien  vrai  qu'en  lui  ofii*ant  dç  l'ouvrage  aussi- 
tôt qu'il  parait ,  on  est  dispensé  de  le  payer  ; 
mais  que  d'inconvéniens  attachés  à  cette  pro- 
position :  elle  n'est  presque  jamais  faite  ;  et 
d'ailleurs ,  à  la  fin  du  travail ,  la  rente  est  en- 
core due. 

Il  est  perçu  des  amendes  dans  un  grand 
nombre  de  cas  :  si ,  un  jour  de  dimanche  ou 
fête ,  un  ouvrier  ne  va  pas  à  la  messe  ;  s'il  s'est 
permis  quelques  calopmies  ;  s'il  s*est  trop  liè- 
vre à  la  boisson  ou  à  la  débauche;  s'il  a  volé 
quelque  chose  ;  s'il  a  doublé  sa  journée  (ce 
que  quelques-uns  feraient  volontiers ,  selon 
les  besoins  de  leurs  familles)  ;  s'il  s'est  per- 
mis de  taxer  des  amendes ,  ce  que  les  bels 
seuls  peuvent  faire  ;  si  deux  seulement  ont 
consommé  une  amende  ;  car  il  est  défendu 
de  la  consommer  entre  moins  de  trois ,  et  les 
plus  feibles  ,  de  2  fr.  3o  c. ,  le  sont  par  les 
ouvriers  de  Tusine ,  tandis  que  les  plus  fortes, 
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jusqu'à  i5o  fr.  ^  le  sont  par  les  ouTriei^  de 
toute  la  rivière. 

D'ailleurs ,  toutes  les  amendes  sont  con- 
sommées en  boissons  et  en  repas  y  et  on  con- 
çoit que  cette  destînauon  n'en  réduit  pas  le 
nombre  ,  d'où  résultent  des  injustices  et  des 
querelles. 

Les  maîtres  sont  entièrement  à  la  merci  des 
ouvriers^  et  depuis  un  temps  immémorial, 
ils  ont  en  vain  cherché  à  secouer  ce  joug 
pénible  et  ridicule.  Les  édits  de  1776  eurent 
inutilement  pour  but  principal  la  suppression 
de  ces  confréries.  La  loi  du  23  nivôse  an  2 , 
et  les  articles  ^^6  et  4t6  du  Gode  panai  ont 
inutilement  érigé  en  délits  la  plupart  de  ces 
faits.  L'esprit  de  corps  interdit  aux  ouvriers 
toute  révélation ,  et  la  crainte  neutralise  tous 
les  maîtres ,  chez  lesquels  il  faudrait  un  ac- 
cord unanime,  et  dès  lors  impossible. 
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OBSERVATIONS 


» 


sur  le  gisement  de  l  acide  carbonique  et  des 

bitumes  dans  le  département  du  puy-de- 

dôme; 

par. m.  legoq. 


JLe  bitame  malte  ou 'pissasphalte  et  lacide 
cai^bomque  sont  peut-être  les  deux  substances 
minérales  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquem- 
ment dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
et  leurs  gisemens ,  sans  être  les  mêmes ,  pré- 
sentent cependant  beaucoup  d*analogie. 

Ces  matières  ne  se  trouvent  pas  dans  tous 
les  terrains  qui  constituent  le  sol  du  Puy-de- 
Dôme  i  elles  caractérisent  au  contraire  une 
des  formations  les  plus  modernes  :  celle  qui 
repose  sur  le  terrain  primitif,  forme  le  sol  de 
la  Limagne,  et  qui,  souTcnt  à  découvert ,  est 
aussi  recouverte  quelquefois,  soit  par  des 
alluvions  plus  ou  moins  mdiernes ,  soit  par 
les  matières  que  rejetèrent  les  volcans  d'âge 
différent ,  qui  ont  brûlé  en  Auvergne» 

Cette  formation ,  que  je  ne  fais  qu'indiquer 
ici ,  est  composée  de  calcaire  lacustre ,  d'ar- 
giles rouges  et  vertes  ,  de  grès  tertiaires  (ar- 
koses),  et  de  tuf  s  volcaniques,  qui  admettent 
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dans  leur  composition  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  calcaire.  Ces  tufs  forment 
généralement  l'assise  supérieure  des  terrains 
tertiaires  de  la  Li magne;  mais  souyent  aussj 
ils  se  montrent  dans  le  calcaire  en  couches 
subordonnées,  ou  bien  des  assises  CQi^^d^ra* 
blés  de  calcaire  d'eau  douce  reposent  immé- 
diatement sur  eux.  C'est  ce  terrain  tertiaire  l 
bien  caractérisé ,  et  dont  je  me  propose  de 
faire  connaître  plus  tard  les  détails  gpogoQ^ 
tiques ,  qui  contient  l'acide  carbonique ,  et 
les  bitumes  qui  ront  nous  occuper.  Les  ter- 
rains primitifs  offrent  à  peine  des  traces  de 
ces  matières*  Les  eaux  minérales  et  souvent 
thermales  ^  qui  en  sortant  sur  plusieurs  poipts, 
contiennent ,  il  est  vrai ,  une  grande  quantitp 
d'acide  carbonique ,  quelquePpis  d^  matières 
organiques  et  azotées  ;  mais,  jusqu'à  présent, 
je  n'y  ai  trouvé  aucune  trace  de  bitume. 

Les  produits  volcaniques,  et  surtout  las 
courans délave^  à  l'extrémité  desquels sortenjt 
toujours  des  soV^cesi^rès^abopdantes»  produi- 
sent des  eaux  pures  ^  qui  ne  renferment  ja- 
mais d'acide  carbonique  en  excès ,  et  qui  of- 
frent même  très-peu  de  carbonates,  k  moins 
que  la  lave  ne  se  soit  épanchée  wr  le  t^rr^li 
calcaire  de  la  Limagne. 
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§  I".  De  r acide  carbonitjue. 

La  majeure  partie  des  calcaires  lacustres 
de  la  Li magne  sont  imprégnés  d'acide  carbo- 
nique. Depuis  des  temps  immémoriais  ^  cet 
acide  se  dégage  de  toutes  les  fissures  du  cal*- 
caire,  et  la  quantité  qui  en  sort  annuellement, 
et  qui  ne  diminue  pas ,  est ,  sans  contredit , 
un  des  phàiomènes  les  plus  étonnans  de  la 
géologie. 

Cet  acide  étant  invisible ,  c'est  seulement 
dans  des  circonstances  particulières  que  Ton 
peut  apercevoir  son  dégagement. 

Dès  que  l'on  fait  une  excavation  dans  le  sol, 
il  s'y  rassemble ,  etaussitôt  qu*on  descend  une 
lumière  dans  un  puits  de  la  Limagne  elle 
s'éteint.  Il  y  a  même  des  endroits  où  le  gae 
lui-même  s'est  frayé  une  issue ,  et  se  dégage 
en  abondance  ;  c*est  ce  qui  a  lieu  près  d'Ai- 
gueperse ,  au  bas  de  là  butte  de  Montpensier^ 
dans  un  lieu  nommé,  à  cause  de  cela,  la  Fon^ 
taine  empoisonnée.  Cest  upi  trou  arrondi,  placé 
au  milieu  d'un  petit  enfoncement  du  terrain, 
et  d'où  il  sort  continuellement  une  énorme 
quantité  de  gaz.  Ordinairement  cette  cavité 
contient  de  l'eau  bourbeuse ,  à  travers  laquelle 
le  gaz  sort  avec  )>ruit  ;  mais  quand  il  survient 
une  pluie,  Teau  se  rassemble  dans  la  dépre^- 
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sion  du  sol ,  ei  forme  une  mare  ,  à  la  surface 
de  laquelle  l'acide  s'ëlance  en  bouillonnant , 
et  produisant  un  bruit  a89ez  fort  pour  qu'on 
l'entende  déjà  à  une  certaine  distance.  Aussi 
on  nfi  manque  pas  de  dire  que  l'eau  bout  en 
hiver,  et  cependant  reste  froide  ,  parce  qu'en 
-effet ,  c'est  ordinairement  dans  cette  saison 
qu'elle  se  rassemble  pour  former  une  mare. 

Le  nom  de  Fontaine  empoisonnée  lui  vient 
de  ce  que  souvent ,  pendant  l'été ,  des  animaux 
s'approchent  pour  chercher  de  l'eau  dans  le 
Ibnd  du  trou ,  et  tombent  sur-le-champ  as- 
phyxiés. Il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  des  oi- 
seaux ,  des  insectes  ;  et  l'on  a  grand  soin  d'em- 
pêcher les  bestîaux  d'en  approcher» 

A  peu  de  distance  de  la  sotu*ce  d'acide  car- 
bonique y  s'élève  la  butte  de  M ontpensier. 
Elle  est  formée  par  plusieurs  assises  de  cal- 
caire marneux  :  une  inférieure ,  d'un  bleu 
foncé ,  extrêmement  compacte  ;  une  autre 
supérieure ,  de  marne  jaunâtre ,  contenant  de 
petites  veines  de  gypse.  Pour  exploiter,  ce 
plâtre,  très-rare  en  Auvergne,  les. habi tans 
du  village  de  Montpensier  ont  creusé  des  ga* 
leries  dans  la  butte ,  et  les  poussent  même  à 
une  assez  grande  profondeur,  sans  qu'il  y  ait 
jamais  eu  d'autres  accidens  que  des  éboule-* 
mens  fréquens ,  mais  jamais  d'asphyxies.  Ils 


sont  pt^rvés  de  Ji^acide  carbonique  par  la 
marne  bleue  qui  se  trouve  entre  le  calcaire 
lacustre  et  la  marne  gypseuse. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  marne  se 
prolonge  dans  les  environs  de  la  butte,  et' 
recouvre  une  partie  de  la  plaine ,  en  sorte 
que  Tacide  carbonique  se  trouve  emprisonné 
dans  le  calcaire  lacustre ,  comme ,  dans  cer- 
tains pays ,  Feau  se  trouve  enfei^née  dans  la 
craîe ,  e(  retenue  par  une  couche  d'argile.  On 
peut  donc  assimiler  ici  le  dégagement  du  gaz 
aux  eaux  jaillissantes  des  puys  artésiens. 

Sur  presque  tous  les  points  de  la  Limagne, 
Tacide  carbonique ,  très-répandu ,  se  dégage 
insensiblement  par  les  fissures  du  calcaire. 
Si ,  dans  quelques  endroits ,  il  se  forme  une 
petite  niare ,  on  voit  de  temps  en  temps  des 
bulles  d'acide  s  élever  de  la  sur&ce  du  sol ,  et 
venir  crever  à  la  partie  supérieure  du  liquide. 
C'est  principalement  en  sortant  de  Ciermont 
par  le  chemin  qui  conduit  àRoyat,  que  l'on 
remarque  ce  dégagement  de  gaz.  Dans  toute 
la  plaine  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Sa^ 
lins,  qui  est  couverte  de  jardins  potagers  ,  et 
coupée  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux 
d'irrigation ,  on  remarque  des  bulles  de  gaz 
qui  sortent  continuellement  du  soi  pariout 
OÙ  il  est  couvert  d'eau.  Enfin ,  en  poursuivant* 
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la.  menie  rouie ,  on  arrive  bientôt  près  de  GIia* 
iiHilières,  où  se  trouvent  diflfërentes  grottes, 
pni*mi  lesquelles  la  plus  renommée  est  eelle 
de  Mont-Jolj.  Ces  grottes  sont  formées  par 
uoe,  des  extrémités  du  courgm  de  lave  de 
Gravenoire  >  qui ,  presqu'aussit6t  sa  sortie  du 
volcan ,  s*est  épanchée  sur  le  terrain  calcaire. 
Le  sol  des  grottes  est  donc  le  même  ^e 
celui  de  la  plaine ,  et  Tacide  qui  s'en  dégage 
continuellement ,  se  trouvant  emprisonné 
par  la  lave.,  reste  enfermé  dans  le  fond , 
s'élève  jusqu'à  la  sortie ,  et ,  plus  pesant  que 
Fair,  s'écoule  comme  un  liquide,  en  repro- 
duisant ici  le  phénomène  de  la  grotte  du 
Chien.  Les  habitans  n'ont  pas  eu  l'idée  , 
comme  à  Pouzzoles ,  de  tirer  parti  de  la  cu- 
riosité des  voyageurs  ;  cependant  leurs  grottes 
méphitiques  ne  sont  pas  sans  utilité  ;  elles 
leiur  servent  de  cellier  ;  ils  y  placent  aussi , 
pendant  l'été ,  de  la  viande  et  toutes  les  sub- 
stances susceptibles  de  s'altérer  par  le  contact 
de  l'air,  et  qui  se  conservent  très-^bien  dans 
l'acide  carbonique.  Ils  mettent  ces  matières 
sur  un  traîneau ,  que  la  déclivité  du  sol  en- 
tmîne  dans  le  fond  de  la  grotte ,  et  qu'ils  reti- 
rent avec  ime  corde. 

Cette  grande  quantité  d'acide  carbonique, 
dont  le  sol  de  laLimagne  est  imprégné ,  n'est 
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certftiÉeoiMit  pas  stns  influence  sur  îa  yégé- 
uuîon.  Dan^  la  plaine  du  Salins  >  qui  en  pa- 
rai saiurée  f  on  tronve  leglaux  marina ,  aussi 
vigoureux  que  sur  les  livages  de  la  mer , 
comme  M.  Ramond  Tayaii  déjà  observé  ;  et 
je  suis  tenté  de  croire  que  la  végétation  éton- 
nante de  la  liimagne  est  due  ^  en  partie ,  au 
dégagement  continuel  d  acide  carbonique  qui 
a  lieu  à  ik  surface.  Ce  qu*il  y  a  de  certain , 
du  moinÉ,  c'est  que  les  plantes  fourragères  > 
ks  céréales ,  les  fèves,  les  chanvres ,  les  noyers 
et  tous  les  végétaux,  dont  les  feuilles  nom- 
breuses et  serrées  couvrent  exactement  la  sur- 
face du  sol,  y  acquièrent  un  développement 
extraordinaire ,  et  qui  ^  dans  toute  autre  par- 
tie de  la  France ,  exigerait  des  engrais  qu'on 
est  loin  de  leur  prodiguer  ici.  Il  est  probable 
que  leurs  feuilles  absorbent  l'acide  carbo- 
mique  à  mesure  qu'il  se  dégagé ,  et  s'en  assi- 
milent le  carbone» 

'  Il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots 
de  l'acide  carbonique  qui  sort  du  sol  avec  les 
eaux  minérales. Clet  acide  et  s^  combinaisons 
sont  très  -  abondantes  dans  la  plupart  des 
sources  de  l'Auvergne  ^  excepté  dans  celles 
qui  sourdent  à  Textrémité  des  coulées  épan- 
efaéessurles  terrains  granitiques.  Celles-ci  ne 
sont  eu  quelque  sorte  que  des  eaux  pluviales 
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absoi4>ees  par  les  matières  poreuses  qui  for- 
ment les  coulées  volcaniques  ^  filtrées  à  tra- 
vers leurs  scories,  et  sortant  à  rextremitë  des 
vallons  que  les  laves  ont  comblés  dans  leur 
titijet. 

Occupons  -  nous  seulement  des  eaux  qui 
sortent  des  terrains  primitifs  et  des  teirains 
tertiaires.  Dans  ces  derniers  terrains ,  plu- 
sieurs sources  «  qui  sourdent  immédiatement 
du  calcaire  lacustre ,  contiennent  à  la  fois 
beaucoup  d'acide  carbonique  et  beaucoup  de 
carbonate  de  chaux.  La  plus  célèbre  d'entra 
elles  est  celle  de  Saint  -  Allyre,  à  Glermont 
même ,  et  personne  n'ignore  qu'elle  a  formé 
un  pont ,  incrusté  des  milliers  d'objets.^  etc 
Elle  s*échappe  entre  le  calcaii^  d'eau  douce 
qui  forme  le  prolongement  de  la  montagne' 
des  Côtes,  et  le  tuf  volcanique  grossier,  qui 
constitue  le  monticule  sur  lequel  est  bâti  la 
ville  de  Glermont.  Elle  a  formé ,  dans  tous 
ses  environs  ,  une  grande  masse  de  travertin 
qu'elle  commence  à  déposer  à  une  petite  dis- 
tance de  sa  source,  en  laissant  dégager  l'acide 
carbonique  qu'elle  contient. 

Près  d'Aigueperse,  en  allant  vers  le  bois 
de  la  Roche ,  on  trouve ,  à*mi-côte ,  un  petit 
espaceg  arni  dUarundo  phragmiies  »  dans  lequel 
sortent  aussi  des.  eaux  cal  cari  fères,  qui  in- 
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émsitent  non-seulement  le  pied  de  ces  plantes, 
toais  enôore  les  coquilles  qui  se  cachent  dans( 
ce  teste  de  marais  >  les  mousses  et  les  corp^ 
étrangers  qui  s'y  rencontrent.  Ces  eaux  of- 
frent encore ,  en  petit ,  le  pbënomène  qui  a 
«eulieu,  en  grand ,  à  l'ëpoque  de  la  formation 
des  calcaires  tubulaires  et  a  pbryganes  ,  qui 
couvrent  les  environs  deChaptuzat^  la  Roche- 
Verjat,  etc.  Cette  formation  s'est  étendue  sur 
les  bords  du  lac  que  formait  alors  la  Limagne^ 
partout  où  les  eaux  peu  profondes  permet- 
taient aux  plantes  aquatiques  de  se  dévelop-* 
peret  de  devenir  ainsi  la  retraite  des  larves  de 
phryganes  ou  autres  insectes  qui  furent  saisis 
dans  leur  dépôt. 

On  serait  tenté  de  croire ,  en  examinant  ces 
dépôts ,  que  les  eaux  qui  leur  donnent  nais- 
sance ,  les  dissolvent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires; mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  il  parait 
qUe  les  sources  sortent  du  terrain  primitif 
avec  ces  propriétés.  On  ne  peut  même  pas 
admettre  qu'imprégnées  d'acide  carbonique , 
elles  dissolvent  ensuite  le  calcaire  en  traver- 
sant les  terrains  qui  en  sont  formes  ;  car  on 
a  plusieurs  exemples  de  sources  minérales,' 
telles  que  celles  de  Saint-Nectaire  ,  celles  de 
Chalusset  près  Pontgibaud ,  qui  sortent  im- 
médiatement du  terrain  primitif,  et  déposent 
Mai  iSaS,  i5 
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Ae  suite  un  travertin  semblable  à  celui  c(e 
Saint-Allyre.  L*cau  de  cette  dernière  source 
offre  presque  toujours  18  d^rës  de  chaleur, 
ce  qui  indique  qu'elle  vient  de  Fintérieur  de 
la  terre ,  et  qu'elle  est  probablement  beau-* 
coup  plus  chaude  en  sortant  du  granité  sur 
lequel  repose  le  calcaire. 

Ces  différons  faits  font  présumer  que  l'a- 
cide carbonique,  si  abondant  dans  toute  la 
Limagne ,  ne  fait  que  traverser  les  couches 
calcaires  qui  la  composent  ^  mais  qu'il  ne  s'y 
forme  pas.  Tout  porte  à  croire  qu'il  s*échappe 
des  fissures  du  bassin  primitif  sur  lequel  elle 
repose ,  comme  il  sort  visiblement  avec  des 
eaux  minérales  sur  plusieurs  points  du  dé- 
partements 

Pour  qu'il  en  sortît  continuellement  dVussi 
grandes  quantités  du  calcaire,  il  faudrait  ad- 
mettre sa  décomposition ,  qui  n'est  pas  plus 
probable  que  celle  du  bitume ,  qui  donnerait 
lieu  à  une  grande  quantité  d'hydrogène  car- 
boné ,  dont  on  ne  trouve  pas  même  de  traces* 

Bitume  moite. 

• 

•  Le  bitume  est  disséminé  d'une  manière  in* 
visible  dans  toutes  les  assises  du  calcaire  la- 
custre; il  y  devient  très-sensible  par  le  frot- 
tement ,  et  se  décèle  par  son  odeur.  Il  paraît 
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réparti  a  peu  près  également  dans  toute  la 

masse;  mais  il  p'en  est  pas  de  même  des  autres 

roches  qui  composent  le  terrain  tertiaire  de 

la  Limagne. 

Dans  Tailose  qui  est  gâiéralement  placée 
sur  le  calcaire ,  le.  bitume  manque  parfois  to- 
talement ,  et  d'autres  fois  l'^imprègne  au  point 
de  lui  senrirdevciment. 

On  a  un  exemple  de  ce  dernier  cas ,  près 
de  Ghamalièresy  au  lieu  nommé VÉcprchade. 
La  coucke  d'arkose  ,  composée  en .  grande 
partie  de  grains  felspathiques ,  est  imprégnée 
d'une  très>«grande  quantité  de  pissaspbalte  » 
qui  la  rend  noire  >  fiisiUe ,  et  lui  commu- 
nique .une  odeur  très-désagréable.  Un  peu 
plus  loin  le  bitume  diminue  insensiblement, 
et  dans  le  cbemin  des  Voûtes,  qui  n'en  est 
pas^  très-éloigné ,  l'arkose ,  à  moitié  décom- 
posée, ne  contient  plus  de  bitume,  et  se  cou^ 
vre  d'efilorescenoes  de  sulfate  de  fer  et  de  sul- 
fate dalumine  et  de  potasse.  Sur  plusieurs 
autres  points  on  retrouredes  grèsou  dessables 
bitumineux.  Souvent ,  comme  au  puy  d'Au- 
zelles ,  la  masse  entière  n'est  pas  colorée  par 
le  bitume  ;  mais  toutes  les  parties  qui  sont  exr- 
posées  à.l'air  deviennent  entièrement  noires. 
.  Le  gisement  principal  de  cette  substance 
est  dans  les  tufs,  vaLes  et vakites,  que  l'on  ren* 

i5. 
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eontre  h  d^ou^pert  sut  ]e  sol  de  h  lAnsBÊgae. 
TùM  en  eontiennent  en  abondance ,  et  dans 
|>Iusieiirs  endroits  il  son  et  cottle  naturelle^ 
ment.  Le  gîte  le  plus  remarquablede  bitumer 
Éaalce  est  le  lieu  que  Ton  connait  sous  le  nom 
de' Pujr^^la^Poêx.  C'est  un  monticule  situé 
à  une  lieûe  4e  Çlermont,  et  h  une  petitetdis^ 
tance  du  puy  de  Grouel  que  Fon  aperçoit  trè»^ 
bien  de  cette  ville.  Le  puy  de  la  Poix ,  en- 
toure d'arbres  et  d'habitations,  s'ëlevant  tout 
au  plus  à  lo  à  i3  mètres  au-nlessus  de  la 
plaine ,  ne  se  montre  au  voyageur  que  lors- 
qu'il en  est  très-rapproché.  On  aperçoit  sur 
les  murs  âes  environs  de  larges  taches  noires 
produites  par  le  bitume  qui  est  sorti  de  la 
pierre^  et  l'on  sent  bientôt  ufie  odeur  d^-- 
greable  et  très-forte ,  qui  indique  que  l'on 
approche  de  la  source.  Très-près  du  ehemàn, 
et  sur  le  bord  du  puy,  existe  un  petit  enfon- 
cement qui  est  plein  de  poix  ,  à  travers  la- 
quelle on  voit  se  dégager  des  bulles  de  gaz 
plus  ou  moins  abondantes. 

Cette  poix  sort  de  la  roche  même  dom  se 
compose  le  puy ,  d'une  vakite  bitumineuse  très- 
compacte.  La  quantité  qui  est  produite  varie 
selon  la  saison ,  ou  plutôt  selon  la  tempéra- 
ture. Quand  il  fait  froid ,  il  s'en  échappe  à 
peine ,  et  le  contraire  a  lieu  quand  le  soleil 


échaufie  et  ramollit  le  liiîluvie.  Il  parait  len- 
truné  hors  dja  sol  par  l'eau  qui  «g^t  t^^jpmp 
sivfic  lui  >  0i  k  laquelle  il  fait  éprouyer  ui^ 
Roulement  irr^lier  et  inteirmittem.  ^ 
effet,  le  bitume^obstrue  quelquefois  la  sortie 
lie  las^HTce;  Teaus^acemaule,  soulèye  la  poq^ 
qui ,  boursouflée  'en  même  temps  par  les  ga^ 
qui  racéompagueut  ^oiujours^  filait  pjftr  céder 
k  lei^- pression ,  et  Teau  s'élance  aussitôt  à 
plusieurs  pieds  de  hauteur,  La  quantité  d^ 
bitume  que  produit  cette  soxtt*ce  peut  s*élever, 
.terme  moyen ,  à  2Ô  liyres  par  jour.  U  ep,  dé- 
coule aussi  de  plusieurs  parties  du  rocher , 
mais  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  le 
recueillir  commodément. 

N'ayapt  jamais  observé  en  Auvergne  4e  bi- 
.tume  et  l'acide  carbonique  réunis,  j'avais 
peine  à  croire  que  le  gaz  qui  s'en  dégageait 
iut  cette  dernière  subsunce ,  comme  ou  le 
croyait  généralement  ;  en  effet ,  je  reconnus 
£Eicilement  que  c'était  de  l'hydrogène  sulfuré 
.qui  sortait  avec  de  l'eau  contenant  en  dissolu* 
tipil  unetrès-grapde  quantité  de  sel  inarin  et 
il  peine  quelques  traces  de  carbonates ,  fait 
.qui  place  ce  bitume  dans  les  mêmes  circons- 
tances géologiques  que  les  autres,  puisque 
cette  substance  est  accompagnée  de  muriai^ 
de  soude  dans  la  plupart  de  ses  gisemens. 
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Le  puy  de  la  Poix  et  ses  enTirons  sont' 
les  lieux  où  Ton  rencontre  la  plus  grande 
quantité  de  bitume  ;  mais  on  en  retrouve 
aussi  en  assez  forte  proportion  dans  la  yakite 
à  gros  grains  du  puy  de  Grouel ,  au  Pont-du- 
Ghâteau ,  à  M alintrat  et  dans  toutes  lesyakites 
et  pépérites  de  la  Limagne.  Dans  la  plupart 
de  ces  localités ,  il  est  accompagné  de  calcé^ 
doine  guttidaire  et  de  cristaux  de  quartz  hya- 
lin groupés  en  rosace. 

Au  puy  de  Comolet ,  pr^  le  village  de 
Gournon ,  on  en  trouve  qui  sort  des  fissures 
de  la  vake  qui  forme  le  sommet  du  puy,  et  qui 
se  dessèche  en  boules  plus  ou  moins  grosses. 
Ges  boules  sont  creuses  et  paraissent  formées 
par  un  peu  d'eau  que  la  chaleur  du  soleil  a 
réduite  en  vapeur,  en  sorte  qu*elle  a  été  rete- 
nue par  le  bitume  qu'elle  a  gonflé ,  et  qui 
s^est  desséché  dsms  cet  état. 

Plusieurs  produits  volcaniques ,  et  noum- 
ment  des  basaltes  >  contiennent  aussi  dupissas- 
phalte  qui  y  devient  sensible  par  le  frotte- 
ment :  il  y  a  même  certains  granités  dans  les- 
quels le  bitume  est  inappréciable  par  tous  lés 
inoyens  connus ,  et  qui ,  pendant  les  jours 
chauds ,  communiquent  à  Tatmosphère  une 
odeur  assez  forte. 

Quant  aux  eaux ,  presque  toutes  celles  de 
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la  Lîmagne  en  renferment  une  très  -  petite 
quantité ,  qui  suffit  cependant  pour  leur  don* 
ner  une  sarettr  désagréable ,  et  les  rendre 
insalubres  en  très-peu  de  temps  $\  elles  sont 
stagnantes. 

U  paraîtrait ,  d  après  ce  que  je  yiens  d'ex- 
poser, que  le  bitume  disséminé  dans  le  terrain 
tertiaire  de  la  Limagne  y  a  été  déposé  lors 
de  sa  formation.  A-t-il  pris  naissance  dans  les 
liecuL  mêmes  où  il  fut  formée  ou  bien  est-ce 
simplement  un  gisement  de  dépôt ,  dont  la 
sottrce  primitive  serait  dans  l'intérieur  de  la 
terre  ?  ce  sont  des  questions  qu'il  est  permis 
de  présenter ,  mais  entre  lesquelles  on  n'ose 
décider. 

'  La  pràence  de  débris  organiques  végétaux 
dans  le  calcaire  lacustre ,  de  bois  carbonisés 
dans  les  vakes'  et  pépérites ,  autorisent  à  penser 
que  le  bitume  s'est  formé  lors  de  la  décom* 
position  de  ces  dçbris ,  et  sa  plus  grande  abon-^ 
dance  dans  les  lieux  voisins  des  volcans  vient 
encore  appuyer  cette  opinion ,  puisque  nous 
savons  que  le  bitume  est  un  des  principaux 
produits  de  la  combustion  des  végéuux  ej^ 
vaisseaux  dos. 

D'un  autre  côté ,  son  écoulement  continuel 
en  assez  for  teproportion,  l'hydrogène  sulfuré,^ 
et  l'eau  minérale  chargée  de  principes  salins , 
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qui  raccompagne,  doivent  &ice  pencher 
pour  la  seconde  opinion ,  tandis  gue  des  as- 
sises imprégnées  de  bitiuné ,  et  reposant  sur 
des  roches  qui  n*en  contiennent  pas  ou  qui 
en  renferment  très-peu ,  militent  encore  en 
faveur  de  la  première. 

Au  reste ,  quelle  que  soit  l'origine  des  deux 
matières  qui  Tiennent  de  nous  occuper ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  calcaire  la- 
custre de  U  Limagne  renferme  une  grande 
quantité  d'acide  carbonique ,  tandis  que  les 
vakes,  pépérites  et  arkoses,  qui  lui  sofie  près-* 
que  toujours  superposés^  sont  fréquemment 
imprégnés  dû  bitume ,  et  que  ces  deux  ma-* 
tières ,  quoique  également  abondantes  dans 
tout  le  terrain  qui  compose  le  sol  de  cette 
partie  de  l'Auvergne,  n'y  sont  pas  confon-» 
dues^  et  présentent  des  gisemens  distincts. 
"    '  '  '        "^     ■  ■       •      ■     ^  ■  '     ^ 

ANALYSE  DE  L'EAU  DE  SAINT-KECTAIRE. 

Par  mm.  BOULLAY,  kt  HENRY  pèas  bt  fils. 


Eau  de  la  grande  soiuxe. 

VJETTEeausortimmédiatement  du  teri'ainpri' 
mitif;  elle  est  assez  limpide;  cependant,  lors- 
qu'on l'agite,  elle  devient  un  peu  trouble  et 
blanchâtre  ;  elle  a  une  saveur  salée ,  doucea- 
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ire ,  légèrement  alcaline  et  comme  sanmâtre, 
qui  défient  plus  alcaline  et  urineuse  apt^ 
râ>uUition  de  Teau.  Elle  bout  asdez  fkcile* 
iaent  sans  dégager  d'odeur  sensible  :  à  la 
source  elle  laisse  aussi  déposer  beaucoup 
d'oxide  de  fer.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1  ,oo3 ,  Teau  distillée  étant  prise  pour 
unité  ;  et  sa  température ,  à  la  source ,  est  dé 
40*"  centigrades. 

Cette  eau  contient ,  d'après  leè  essais  fiiits 
sur  1  kilogr.  278  gr.  d'eau  ,  et  rapportés  par 
le  calcul  à  1000  gr.  ou  environ  1  litre ,  savoir  ; 

/.     -  ■  __^       4o  I.  oa  ....*.  .Si  o 
/Azote sec. . .{    ^       o  •       ^ 

6ub.t..ces\  Y  f:  «'» *»  »'76 

voUUIes  JAcide  crbo-J»  •  »     et  dif»cl«n«t> 'j  ?i« 

[Obteou  dû  carbonate  de  chaux ,  forme  a  g.  6 
X  te  sel  calcolé  à  36  d'acide  sar  loo). 

Maria  te  de  soade.. . . , . . .  .4)53 

^Contenant  acide  car- 

Carbonale  de  koodc o,6>8L^"''ï'**V  *  '  l*  '^'^^ 

f  nate ô,54 

Sulfiite  de  sou^e  des  traces .  o,oio 

(CoQtenaDt  acide  car- 
CarboBAle  de  mago^sîe. . .  o,5a3<    bonlque o,a63 

i£t  poar  bi^sel.  .o,5a4 
oïlice O9  *  *  7 

Alumine  des  traces o,oo3 

Oside  de  fer. o,oo5 

Matière  organique  inappré- 

ciëe  ................*..  0|Ooo 

Perle 0,154 

6,oa3 
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Si  Dous  considérons  maintenant  que  Teau 
de  Saint-Neciaire  agit  tres-peu  sor  la  couleur 
bleue  du  tournesol,  et  parait^  à  la  saveur, 
renfermer  peu  d'acide  carbonique  libre  ;  si 
nous  faisons  attention  de  plus  que  le  carbo- 
nate de  magnésie  est  dissout  dans  cette  eaii, 
il  doit  paraître  probable  que  les  carbonates  y 
existent  à  Tëtat  de  bi-sels ,  et  nous  pourrons 
considérer  Teau  comme  composée  primitive- 
ment ainsi  qu'il  suit  : 

SubiUoces)^^** l  io,7(? 

▼olatiles.^Adde  carbonique  libre  r^Ile-So  1.  6t 

V  nieot <og.  940 

Moriate  de  soude ^^S^o 

Bî-carbooate  de  soode «^ 0,948 

SulCite  de  soode o,oto 

Bi-carbooale  de  magilësîe 0,780 

Silice « 0,117 

Aliunioe •, • .  •  o,oo3 

Oside  de  fer  carbooattf o,oo5  * 

Matière  orgaoiqne  inappr^iëe  • o,ooq 

Perle o,i54 

6,537 

Peut-être  le  carbonate  de  magnésie  s'est-il 
formé  par  l'action  du  carbonate  de  soude  sur 
le  muriate  de  magnésie  contenu  primitive- 
ment dans  l'eau?  il  représenterait  alors  : 

Itfortate  de  magoësie o,5a6 

Carbonate  de  soude ofiy 

Ce  qui  donnerait,  pour  l'eau  primitive,  la 
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qiiantiié  de  muriate  de  soude  environ  0^69 

ou  0,7. 

.Eau  de  la  seconde  source. 

Cette  eau  oflre  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  précédente  ;  cependant  les  proportions 
de  substances  qu'on  y  rencontre  y  sont  un  peu 
différentes.  La  matière  organique  y  est  en  pro- 
portion très -notable,  et  c'est  elle  qui  a  pu 
donner  à  quelques  bouteilles  la  propriété  de 
d^ager  une  odeur  hépatique  ;  car  1  à  l'aide 
des  réactifs ,  on  n'a  pu  parvenir  à  y  déceler  la 
présence  de  l'acide  hydrosulfurique.  La  tem- 
pérature de  l'eau  est  de  43  à  44^  centigrades. 
Dans  la  portion  de  résidu  insoluble,  on  a 
trouvé  de  la  matière  organique  que  l'acide 
sulfurique  a  charbonnée.  Le  muriate  de  soude 
en  contenait  aussi  une  assez  grande  quantité; 
elle  avait  une  odeur  particulière  un  peu  sut- 
fureu^e,  et  la  chaleur  la  décomposait  faci*> 
lement* 

L^eau  de  cette  source  est  moins  limpide  que 
la  précédente»  Il  se  trouvait  dans  les  bouteilles 
un  dépôt  grisâtre  ,  floconneux  ^  formé  en 
partie  de  matière  organique.  Son  odeiu*  était 
à  peine  sensible  :  seulement ,  comme  noua 
l'avons  déjà  annoncé ,  deux  bouteilles  déga« 
gèrent  des  traces  à  peine  sensibles  d'hydro- 
gène sulfiu'é.  La  saveiu*  en  est  d'abord  sidée, 
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mais  beaucoup  plus  alcaline  ;  eiisoiie  elle 
bout  facilement,  etse  trouble  de  plus  en  plus» 
en  laissant  déposer  un  précipité  blanc.  Pen-- 
dant  TéTaporation  r-  ^^  donne  une  odeur 
sensible  de  haricots  bouillis ,  odeur  que  le 
résidu  dégage  aus». 

Cette  eau  contenait ,  pour  looo  grammes 
ou  environ  un  litre  : 

i Azote  mèlë  de  quelques  traces  (o  1. 017^0 
a'^'m '**°ti:;  T  •  « ^og.  «»5  fc  0.76 
Acide  carbo»io  1»  978 
nique  iodi*?            ondirectemeût.  ig.3,36o 
rectemenC.  .(og.  5oo 

Nurîsle  de  soude 3^580 

Carbonate  de  soude •   i}8S8 

Matîèt^  organique  d*une  odeur  sulfureuse 

mèlëe  de  set  marin • .  0^6 

Sous-carbonate  de  magnésie o,6S7 

Silice }  dont  une  partie  en  lames  cristal- 
lines   o,i35 

Alumine  des  traces . .  •  • ' 0,010 

Oxide  de  fer.  • 0,400 

Matière  organique  insoluble  et  unie  au 

résidu. ^ o,o55 

Perte o,ta3 


D'après  la  théorie ,  on  aurait  : 


6,544 


.Substances 
volatiles  . 


A     «  (0,017 

Azote <   '^.  C 

0,0  ta 


Acide  carbonique  libre <     J  V  / 

^  (  o  g.  414 

Nariaie  de  soude 9,55 

Bi-carbonate  de  soude ^,698 

Matière  organique  brune  soluble. 

Bi- carbonate  de  magnésie o,9a5 


(  3^7  ) 

.   ëtUce. , o,r35 

Alumine 0,01 

Proto-carbooate  de  kr; o, to 

Matière  organique  insoluble^ o^oSS 

Perte OytaS 

6,656 

Noos  pensons  que  le  carbonate  de  magnésie 
aura  peut-être  été  produit  aussi  par  l'action 
du  carbonate  de  soude  sur  le  muriate  de  ma- 
gnésie ;  ce  qui  donnerait ,.  d'après  cette  hy^ 
pothèse  : 

Muriate  de  magoësie. 0,74a 

Carbonate  de  aoude.  •  •  « 1,866 

Ces  eaux  étant  chargées  de  beaucoup  de 
substances  actives ,  nous  ne  doutons  point 
qu'elles  n'aient  sur  l'économie  animale  une 
action  très-prononcée ,  et  qu'elles  ne  soient 
très  -  salutaires  dans  une  foule  de  circons- 
tances. (Bulletin  depharnuicié.) 
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PRIMES 

A  DÉCERNER  EN  i  829  , 

Pour  les  semis  et  plantations  d'arbres  Jbres^iens, 
la  culture  du  mûrier  et  Pédmaiioti  des  vers 
à  soie  en  x828.(Extrait  duRecueil  àes  actes 
administratifs  de  la  Préfecture  du  Puy-de* 
Dôme.) 

U 'après  un  arrêté  de  M.  le  préfet  du  Pùy* 
de- Dôme,  en  date  du  1 5  février  18289  il  sera 
distribué  un  certain  nombre  de  primes  dont 
le  tableau  se  trouve  ci -dessous.,  aux  pet* 
sonnes  cjui  auraient  ùàt  des  plantations  d'ar- 
bres forestiers  /  ou  qui  se  seraient  livrées  à  la 
culture  du  mûrier  et  à  l'éducation  des  .vers 
a  soie.    ^ 

Semis  ou  plantations  d'arbres  forestiers. 

Les  personnes  qui  se  destinent  au  concours 
devront  avoir  planté  des  terrains  en  pente  , 
ne  donnant  qu'un  faible  produit ,  ou  recon- 
nus inutiles  à  la  dépaissance  des  bestiaux  et 
troupeaux. 

Elles  ne  pourront  prétendre  aux  primes 
si  elles  n'ont  converti  en  bois  au  moins  1 1  ares 
4o  centiares  (3oo  toises)  de  terrain ,  au  moyen 
des  semis  ou  des  plantations. 
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Dans  l'application  des  primes  et  récom- 
penses honorifiqaes ,  la  commission  organisée 
pour  les  décerner,  prendra  en  considération 
la  nature  du  terrain  semé  ou  planté ,  et  celle 
des  semis  ou  plantations. 

En  conséquence ,  la  commission  placera  en 
première  ligne ,  pour  ladite  application , 

i"".  Les  surfaces  dépendant  des  montagnes 
qui  forment  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme  ; 

2*".  Les  montagnes  granitiques»  scUisteuses 
ou  calcaires ,  qui  sont  situées  dans  différentes 
localités  ; 

Et  relativement  auk  semis  ou  plantations  , 
la  commission  aura  égard  à  la  nature  des  es- 
sences ,  Il  leur  plus  ou  moins  grande  utilité  , 
et  au  plus  ou  moins  de  probai)ilité  de  succès 
de  leur  culture. 

Les  concurrens  doivent  en  outre  se  con- 
former aux  formalités  exigées  par  plusieurs 
articles  de  cet  arrêté. 

CuÙure  du  mûrier  et  éducation  des  vesr  à  soie. 

n  sera  accordé  des  prinies  et  récompenses 
lionorifiques  aux  propriétaires  et  autres  per- 
sonnes qui ,  dans  le  courant  de  Tannée  1828, 
se  seront  livrés  à  la  culture  du  mûrier  par 
des  semis  ou  plantations  y  ou  qui  auront  fait 
des  essais  jpour  l'éducation  des  vers  à  soie. 


(  a4o) 

JLes  primes  et  récompenses  seront  communes 
à  ces  deux  genres  de  culture  ou  d*indusirie« 

Les  plantations  ou  semis  seront  consutés 
par  MM.  les  maires  des  communes  oii  ils  au* 
ront  été  pratiqués ,  au  moyen  d'un  cartificat 
qui  spécifiera  la  quantité  de  terrain  affecté  à 
ce  genre  de  culture ,  le  nomlnre  et  l^âge  dea 
arbres  qui  auront  été  plantés  «  ou  la  ^lantité 
de  semence  dont  ledit  terrain  aura  été  tour 
vert ,  pendant  la  présente  année. 

Celui  qui ,  ayant  éleré  des  versa  soie,  vou- 
drait concourir  poui'  les  primes ,  devra  faire 
également  constater ,  par  M«  le  Maire  de  sa 
commune ,  la  quantité  de  graine  qu'il  aura 
fait  éclpre ,  et  celle  de  la  soie  qu'il  en  aura 
retirée  dans  le  courant  de  l'année  i8d8« 


(M>); 

Nombt^  et  composition  provisoire  des  prunes. 
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COMPOSITION  DES  PRIMES. 


SEinS  ET  PLANT/kTION 
»*ABMu  roaUTisai. 
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NOTE  msTRucnvE 

Sur  t$s  planifiions  ei  $êmm  éT arbres  forestiers. 

Pour  oooTrir  un  kect^re^le  terrain  en  jeunes 
plantfe  de  60  à  75  eentitnètrea  de  hacKeari  il 
en.  fafu  1  o,opo  ,  que  Ton  place  if  un  mèire  au 
môiiiB  de  di^unceles  uns  des  autres.*  L^espace 
doit  4tre,  d'ailleurs  9  calculé  suivant  la  natf  re  ' 

dusol.    1      .      '         .  w     .      i      '  ;  .  : 

Câst  par  en^eur  qi^e  4^03  Tarr^é  du  ^^  ^é^ 
cemfare  18^3  ,  o|i  ayaii  dit  que  lest  essences 
résineuses  n'étaient  pas  ausceptibleside  plan^ 
tatioijs.  Ces  iirbres;  sont ,  au  contraire ,  plantés 
avec  succès  ^  de  Tn^is  d4  tous  les  agronomies, 
pourju  que  la  plan^itioti  en  soit  faite  aump* 
mentbù  ilst  entremit  en  végétaiion. 

A  tégard  de  la  dimension  4es  trous  pour 
planter  les  ak*bres^  elle  varie  (paiement  selon 
les  lotaliiés ,  mai^  les  règles  les  plus  générales 
sont  les  suivantes  :         - 

Pour  les  plantes  à  haute  ti^ ,  de  la  gros- 
seur au  canon  d'un  fusil  de  munition ,  ion 
donn#  8  décimètres  de  Urgeur,  et4A  5  dépi- 
mètres  de  profandeur. 

Pour  les  plants  de  la  grosseiu:  du  doi^t , 
6  à  7  décimètres  de  largeur ,  et  3  à  4  de  pro- 
fondeur. 

Pour  les  plants  très-pe|i  ts ,  ayant  de  3  à  6  4é- 


cimètres  de  haut ,.  en  dcMfne  au  ttaa  9  &  3  dé- 
cimètres de  laigcur^  et  on  demi  de  pitofon* 
deur* 

Quand  on  piratiqoe  les  creux  ^  on  doit  se* 
parer  les  terres  qu'on  extrait ,  ^«ant  leurs 
qualités,  pour  ne  placer^ sur  les  raeiaes  que 
cellesqui  sont  bien  diyiséea,  et  les  meilleur^. 
M.  le  GqtaserTOtèinr  dps  fqréts  a  calculé , 
ainsi  qu'il  suit',  la  quantité  de  seme^ee  qu'il 
iaiit  pour  couvrir  un  hef^tare  : 
^       Olands ^go  lulogrammes. 

Faine.  •••••••  t9o 

f        Erable.,  .*.  .  r  .     56 

Frêne 3o 

Orme*  ^••••••1^ 

Aune g 

.    Bouleau.  ...  «  .    36 

Charme AS 

Sapin.  ;  .  ^  .   .  ,     y^ 

Epicéa •     W 

Pw^- -    15 

Quant  à  h  px^ofopdaor  h  kqn«Ue  )es  se- 
mences doiyent  être  iqises  en  terre,  on  a 
assez  généralement  adopté  les  proportion» 
raîrantes  t 

Le  gland 4oit être reeoutert de  %  àSponces 


La  fainedeapotices, 
L'ë^ble  de  6  à  12  ligneSt 
Le  frêne  de  6  à  9  idem. 
Le  charme  de  3  à  6  idemjf 
Le  bèoleau  à  fleur  de  lent*  ^ 
Le  sapin  de  1  à  6  lignes  ^  > 

Le  pin,  à  peu  près  de  même  t 
Le  mélèze  à  6  lignes. 
Lorsque  le  terrain  est  léger,  et  qu^il  craint 
la  sécheresse ,  il  serait  utile  d'enterrer  im  peu 
plus  les  graines  f  pour  les  garantir  en  hiver 
des  effets  de  la  gelée,  et  en  été  de  Tardeur  du 
soleil. 

{Extrait  du  Recueil  des  actes  administratifs 
de  la  préfecture  du  Pu/^de-Dôme.) 
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BIBUOGRAPHIE. 

f^ues  et  coupes  des  principales  formations  géo- 
logiques  du  département  du  Puy-nle^Dôme , 
accompagnées  de  la  description  et  des  échan- 
tillons des  roches  qui  les  composent. 


JL'étctdb  des  roches  a  toujours  été  accom- 
pagnée de  grandes  difficultés.  Cependant,  de- 
puis quelques  années ,  les  géologues ,  guidés 
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par  les  travaux  de  Brongniart^  de  Gordier  ^ 
de  Ijehonard ,  ont  apporte  plus  de  précision 
daas  Texamen  de  cdles  cp^ih  déerivaieni.  Il 
est  bien  reconnu  toutefois  qu^on  ne  peut  pas 
toujours  déterminer  une  rotehe^  avec  la  des* 
cription  qui  en  a  été  faite,  et  qu^il^est  sou^ 
Tentnécessaire  de  la  comparer  à  Téchantillon 
de  l'auteur.  Ces  eoosidérations  j  jointes  k  la 
difilculté  qu'éprouTeat  les  géol<^ues^de  se  . 
procurer  les  roches  d'un  pays ,  nous  ont  dé-> 
'terminés  à  réunir  celles  de  rAuvergne ,  pit>* 
fitant  de  notre  position  dans  une  contrée  où 
elles  sont  nombreuses ,  et  oii  leurs  gisemens 
Taries  attirent  chaque  année  une  partie  des 
sa  vans  de  l'Europe. 

Ce  genre  de  publication  »  quoique  nouveau 
en  France ,  ne  Test  pas  totalement  chez  les 
autres  nationa  savantes.  Malgré  les  difficultés 
<]u'il  préseme ,  nous  ferons  nos  efforts  pour 
lui  donner  tout  l'iniérêt  qu'il  peut  recevoir 
de  noire  part.  Outre  la  description  oryctog- 
nostique  des  roches  «  nous  indiquons  avec  soin 
leurs  caractères  géologiques ,  et  nous  accom- 
pagnons noAre  texte  de  coupes  et  de  vues  co-  * 
loriées  qui  en  feront  un  ouvrage  distinct^ 
dont  les  échantillons  seront  le  complément. 
Enfin ,  le  petit  nombre  d'exemplaires  auquel 
nous  nous  bornons ,  et  la  grande  quantité  de 
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ndaëraiii  que  Fnh  de  BotM  a  recueillis  de^ 
plusieurs  aunëeé ,  nous  permetu^ont  presque 
toujours  de  joindre  aux  .roches  les  esp^ses 
minérales  qu'elles  comîcanemi 

Nous  divisons  notre  ttvrâil  en  localiiés. 
(Siaque  fois  qu'une  de  ces  localités  offre  assea 
d'importance  i  nous  en  donnbns  la  coupe  ou 
lé  profil.  Après  quelques  gênantes ,  nous 
décriYons  les  roches  dont  le  giseaiieni  Suit  les 
camctères  oryctognosdques*  Nous  adoptons^ 
en  général ,  pour  la  nomenclature,  la  classi^ 
ficaiion  de  M.  Brbngniart;  nous  donnons 
souvent  des  échantillons  pris  dans  les  lieun 
mêmes  qu'il  cite  pour  exemple  ;  mais ,  pour 
les  roches  volcaniques  ,  noua  Hôus  cMifor* 
motts  ^fréquemment  à  celib  de  M.  Gqrditer. 
Sans  chercher  à  en  multiplier  le  Bomhre  ^ 
nous  nous  atuehbns  d'une  maniàre  spéciale, 
h  ces  dernières  dom  l'ëtude  defàsm  si  inkpor> 
tante ,  comme  terme  de  ceihparàison  \  depuis 
l'hypothèse  générale  de  lia  fluidité  igtaée  de 
notre  planète.,  et  nous  donhons^  les  variétés 
principales  et  les  altéraiiom  fréquentes /quie 
l'on  ne  peut  trouver  réunies  qu^en  A  vergue. 

L'^ouvrage  entier  paraîtra  en >Ati/|7/V/vii50fi5 
au  plus.  Nous  prenftns  l'engagement  ïbrttiel 
de  ne  pas  aller  au  delà. 

Chacune  d'elles  sera  cobaposéb;   i*.  d'un 


^lU  dif«BalpiW  ^9i\\k  %wi>i»,  ji|vM4i^  «în 
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La  dernière  livraison  conùendn^^jMij^ 

péiJikwUfiMBWent  ,;iet.  ^lL,a^t^A,  4Bi^Jf^cfilf}) 
«U«B.Mrpnt,  faogiécstf  ^fi^^ifeur  ordrfi  de  sur 

1 1  > JUe.pvi^  4^  pbaque; li;rjraison  e^t, de  iiwtte- 

iParis»  <ftigiMw»»ineBt  «mW^,  à  il-aidiesse 

xipoh^g  4'-^9iT^>igci«'i  J|ous  pat  manifesta  le 
désir  d'en  avoir  la  description  et  le  gffenieat. 
P{e«i949i:  ea  pmne  qn^:  ce  tramil  pfi^t  dp^er 
aina  iàm  Ae  jU  i«i9PsM^uûq9  geologiqiAe  du 
.pays,  noua iaîsMis  tirer  àp^rt  un  petit, f^oyp- 
bre  d'exemplaires  du  iexie  ei  des  pla^h^ 
dçiu  cha^e  livraison  sera  du  prix  de  quatre 
francs.  • 


(M8) 

La  première  est  en  Yënte.  Lei  autres  se  snc-^ 
cédercmi  le  phis  prompiement  possible. 

Oi  souscrit,  à  C3eniiom-Ferrand ^  poorlar 
c<dlection  de  roelies  et  pour  le  texte^  chea 
M.  BGVWLBr,  me  du  Port.  Le  prix  de  chaque 
lintûon  sera  paye  lors  de  la  remise. 

On  peut  ausn  souscrire  ^  pour  lé  texte  et 
IjsS  planches  ,«chea  les  libtaires  de  Oermcm  t  ^ 
et  chez  ceux  des  autres  ville^e  France  et  dé 
FÀranger. 

Lapremièrelivraison  contient,  i  ''•  la  descrip^ 
tion  du  volcan  deGrarenoire,  delà  monti^e 
de  Charade  qui  lui  est  adossée ,  et  du  puy  de 
Montaudou  qui  a  mis  obstacle  à  sa  coulée^ 
2^.  une  coupe  du  puy  de  Mur,  et  la  vue  d  un 
escarpement  placé  sur  le  bord  de  F  Allier  ^ 
près  de  Pont-du-Gh&teau  :  c'est  un  dès  points 
les  plus  importBus  et  des  phis^con^liquésqui 
existent  dans  la  formation  iei*tiaire  de  la  Li- 
magne  ;  3^.  des  détails  relatift  au  puy  de  la 
Poix ,  au  puy  de  Grouel ,  et  à  la  plaine  qui 
se  trouve  entre  ces  monticules  et  Pont-du* 
Château» 

'  Les  roches ,  au  nombre  de  a5  ,  qui  accont- 
pagnent  cette  livraison,  appartieftn^it  a  ces 
localités,  et  donnent  une  idée  précise  de  la 
nature  de  ces  terrains,  -      ' 

H.    LïCOQ  ;     J.*-B.    BOUILLBT. 
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œHRESPONDANCE. 

A  M*  k  pédaâieur  dés  jhmahs  scimi^ueiy 
iada^rieUeê  et  siaUstiques  de  P Auvergne.     > 
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qiài  pavt  officir  qdei^ue  intérêt  dans  rétii^ 
de  la  nature,  j -ai  cru  devoir  tous  (aire  ftaivi 
d'un  phénomèue  que  j'aperçus  »  il  y. à  qoA^ 
qnes  fours,  sur  notre  montagne,  et  qui  ma 
semble  àiM>Hr  det  l'analogie  avec  ce  qui, se  re«^ 
marqué  quelquéibis  dans  le  Ncnrd. 
'  Le  Tingt^sisi  avril  de  detse  aimée  ^  ctn^iro^ 
a  cinq  lieores  du» matin»  j'étaîasocli  daais  1# 
campagne,  qiÉmd*iouvi^oMpmoa  aciseitlMn 
fiu  appdée  dufe6te  de  l'orient  par  les  cris 
d'admiration  de  quelques  pi^sans  émnrrailUs 
À  la  vue  d'un  |rfiéiioBamie  assez  rare  dans,  iids 
climats.  J^aparçns ,  en  effet ,  le  soleil  élevé 
d'environ  qujtuse  à  di^-huit  degrés  au-dassas 
de  l'korison^  et  parmssant  pai^tagé.  en  tooîs 
derrièce  un  nuage  blane  et  légdr  ;  ce  nuage 
fimnait uneeqpècede  bandeau  tendu  du^nord 
au  $ad:dad$  jxûe  ligne  horiaontale.  Environ 
'asonmilîeu.  étieût  le  soleil  réel  assmbrillanit 


\ 


pour  éblouii'  la  T«e ,  d*wM  cmdeiii*  MpnfV 
éclatante ,  ç(  coqime  çouren  d'une  gaze  lé^ 
gère,  de  manière  que  son  ijisquè' n'était  paa 
çîroon^crk.  Aui  d«àx  e&trémiéàd^  oA  nMg^ 
en  roffme .  db  /baÀdemi  ;  k  lum  diiMMiM.  .égale 
du  Trai  soleil ,  se  faisaient  remarquer  deux 
images  du  soleil  ,   d'un  éclat  auski  ^if  que 
Fastre  central ,  au  point  que  la  vue  ne  pou* 
tmt'lM'Sttj^tioiter:;  iedrcQulevr  éuùbiilandbe 
âÉBsi  s  ^  il  était  iiiflB»ri|è  dq juger  lafu^l  dqs 
Ifoip  Mleik<étaii  le  ^riuMé;,  siilajposîtioli 
oktUiiaire  dé  <»tostif6'^  cette «dson.'^,  et  le 
f«UMn|iemema^eMS0ntfdtpeMer  qoeniiHigl» 
ctmcMlerétah  b^fiétviaMe^r  cbflHnréîl  fot&cifo 
de  le  voir  qbind  le  loléilv  dégage  >dçdbcrrim 
le  énege^  réparât  danè»  éènr^tAt.iiitiHv^.jCie 
phrfMimâiiOri^ira  prèe  d?iHie)he«e  ^  éofm  Ué^ 
ctonde»;  éew».;  ■■■guii^îhtëiièg»  .décrofum 
|fradixdlltSD|ettirà*iiièBâée  qtij&leéoleil^'^mît 
d»fu»i«e;a«pe»*i^t|qé«.,pWiK»iène  ë-Ut 
dûÀ  imë  dottbie  réfMc«âimd€b^«fx>faseolaî^ 
ieoiipééeiî'deax  piariîes|»r.iin|ioJii|it  saillostd^ 
«mage  oiMioé:  du  id6té  dii»  sbleilv  >^  n'allant le 
«raVefser  jju'à  sel  «BuréBi|téa^  .tendis  qub  les 
tiiy^dos  les  piup  j^erpendicobôees  y  pecçam  le 
kuage dans  lea  ûitiéii y tdonnuentla  repré- 
Mnutîon  vëelie  de  cet  àsiee.  Vieila  li  peu 
^fgtkk  tout  ce  que  je  fmii' iKma  appeeiulne  eur 


im  mëiéore  launnecuc  qui  éuitit  '  ptuaieuti» 
{OumécBphimiiieàswiidiré  mowàgaeéYimi^ 
y  )oiiufaree  toutes  les  réflexions  que  vom  pén- 
Ares  iftifleiî  si  vous  le  juget^  digne  éa  pv^n^ 
dre  place  dans  voira  iHiéreMmt  Journfil. 

Agrëeî,'etKi.  MissOtiiv  O.  M,  P. 

Foornols ,  a  mai  182^»  '  ' 

•  .  •     -^ 

■"  SnSLAHGÈS.-'    •  •    ■ 

Emploi  de  la  suie  comme  efigrais.  . 

liK  sttiei  OùQiaBani  l^eaiwaap  d'âmpoiûi^ 
que ,  doit  être  employée  avec  \m^  jii3te  me- 
sure lorsqu'elle  est  seule.  Mise  sur  les  prairies,, 
elle  doit^trejr^>aAd|iiB^ucQiwpti^^ 
rhiver*  Dni^l  1«^  deux,  ]MreiDiièr^  années , 
elle  produit  un  effet  merveilleux ,  quisesou- 
\iemmtwt  |yetidihi;U4«i*iBfèitte.  Môlée  tfvee 
de  late^^idiiftkttèdryi^èfln^M^Mil'm^ 
|>KiSbVM<tage«KlLj]L6s^eàlièdê4^  ^«^ 

knt  àvee  k^  p«Mte  gi^âs^  du  laMi6^,  fortam); 
Uh'  Mr^èëiti  sav«imiôttit  qui  «oAtiMl  à  lout^ 
iés  p^të^;  et  \^mt  dèiitie  tttté  l^elte  vé^*- 

lie  tferi«  ^  4We^e  sul* ,  «  d^tine  de  fnoiier. 
(^  Mt  nÉtie  iHHiëiie  éè  cétM  ^n^é  ro6  Miuwe 
ev^ée  làMié^i  et  écfr^He^  oélMnh  h^^fy^ 
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mieK\  et  ainsi  de  suite  «ItematiTement  i  c» 
fiûsaiit  ee  tas  de  3  à  4  pieds  de  hai^teur» 

La  suie ,  mêlée  avec  de  la  terre  de  fosse  ou 
de  pelure  de  chemin,  dans  la  proportion  d'un 
quart.,  procure  un  bon  teroeau  dans  six  mois  ; 
terreau  qui  »  pour  les  prairies  où  cet  engrais 
est  principalement  applicable,  vaut  beaucoup 
mieux  que  la  suie  seule.  La  quantité  dans  ce 
eas  n*est  pas  nuisible.  Employée  seule ,  la 
quantité  est  de  iS  à  ao  hectolitres  par  hec- 
tare. Cet  engrais  conTÎent  spécialement  aux 
terrains  humides  >  et  l'herbe  qu'il  procure 
plàii  tdujou)^  aux  bestiaux.   {BibÛathèé/ue 

Èxpériènœs fûtes  a^ec  la  bùlh  de  htë ,  comme 
engrais  pour  les  ponmies  ée  terre* 

M.  Belbmy^Aûberji  a  laib ces  expériences 
pendant  trois  ans.  Le^pésuUats  de  la  dernière 
aïmée  softt  les  suivims  ;  il  avait  planté  en 
pommes  de  terre  une  étenduie  de  a^  toises 
de  terrain  argileux  et  maigre ,  savoir  :  demi* 
xioupe  (70  Iin*es  de  18 onces)  avec  fumier; 
xkmt-coup0  ^Vec  balle  de  blé  sur  la  pomme 
^  ter^  i  demi'Coupe  avec  balle  de  blé ,  moi- 
^  sur  le'Hubercule t  «fto^ié  dessous;  enfin, 
4afti-joaitpfe^  mree'  la  balle  de  blé  dessous* 


<3baqiie  demi-coupe  ooeqpaii  It^  tnêmeiqiwa^ 
thé  de  terrain.  Qimize  jours aiprès^-^dM  le 
bat  de  rendre  complète  cette  expéritnoeoom»» 
parative,  M.  Bellamy  avait  plimtéencot^uià 
^qnart  de  coupe  sur  le  même  ta^raia ,  ^àm  aipr 
cun  engrais  ni  balle  de  ble.  Ges  pommea  de 
terre  avaient  été  sarclées  et  buttées  avec  soin. 
Elles  ont  été  arrachées  k  la  même  époque,  et 
'  ont  donné  les  produits  suivans  :  le  quart  de 

coupe  sans  aucun  engrais  a  rapporté  i  coupe 
1/4  ou  5  pour  1  ;  la  demi-coupe  avec  fumier 
a  produit  5  coupes  ou  lO  pour  i  ;  la  demi- 
coupe  avec  balle  de  blé  dessous ,  4  coupes  3/4 
ou  9  1/2  pour  1  ;  la  demi-coupe  avec  balle  de 
blé  dessus  et  dessous ,  même  produit  ;  la 
P  demi-coupe  avec  balle  de  blé  dessus ,  5  coupes 

1/4  ou  lo  i/a  pour  iJ 

Ce  résultat  comparatif,  à  peu  près  le  même 
que  ceux  que  Tauteur  avait  obtenus  les  deux 
années  précédentes ,  le  conduit  à  insister  dé 
nouveau  sur  l'utilité  d'un  engraisqui  se  trouve 
dans  toutes  les  propriétés ,  qui  est  à  la  portée 
des  agriculteurs  les  moins  aisés ,  dont  le  ti^ans- 
port  et  Fusage^sont  £aiciles  ;  q^i  «  envel^pam 
les  tubercules  et  s'en  détachant  facilement  \ 
rend  l'eitraction  de  la  pomme  de  terre  plus 
fecile  ^plus propre  ;  qui ,  par  Tétat  de  déeom^ 
position  où  il  se  troure  lorsqu'on  arnsiehe  h 


f      •      ' 


(  18^  )    , 
de  Mire  »  pandt  éetùii  eiicore  élrft 

i  v^^g^iaiion  des  ^rëalfis  qui  le«r  auo- 

«cèdoat;  cpii  permet  enno  de  sésenrer  poufc* 

è!eMcnieiieemein  de  oeB  céréales  tous  les  en- 

■ 

linistk.la  terme» (Bulkttà  de  la  classe d^^" 
îiwe  de  la  société  des  4Uis  de  Genèt^ê) 

FmiU  ç^^^  saps  le  secours  d^J0^. 

* 

On  prend  trois  livres  de  sucré  que  Ton  fait 
fondre  à  Taide  d^une  douce  chaleur,  et  même 
à  frOiid ,  dans  une  pinte  de  vinaigre  Mapc.  On 
obtient  un  sii*op  que  Ton  met  ^dxks  des  pots 
de  grès ,  et  dans  lequel  on  place  des  abricots 
ou  tout  autre  fruit ,  bien  mûrs  et  cueillis  par 
un  temps  sec.  Au  bout  de  six  mois  ^  le  sirop 
a  parfaitement  pénétré  les  fruits  :  il  faut  avpir 
soin  seulement  de  tenir  les  vases  dafis  lesquels 
on  les  met ,  dans  un  lieu  qui  ne  soit  ni  trop 

chaud  ni  trop  froid. 

• 

Procédé  pour  conserver  les  vins  en  perce. 

AI,  Im^^ry  de  Toulouse  donne  ]e  moyen 
âWfap4>  pour  conserver  pendant  un  temps 
piwâid^ble^  le  vin  mis  en  perœ  :  il  suffit 
depMttre  4aBs  les  barriques  une  bouteille 
d'huile  dV]Jive  fine.  Le  vin ,  reste  en  perce 
pendant  plus  d'une  asnée ,  s'est  parfaitement 


.  (  fl««  ) 

«Mcterrëi'  (?iMrpâr'  le  n^èÊÊke'pifi^iiéàé  que  Fon 
^rimrwe  is^  tmheal^rat»6n  /  en  lV)SC«iie  /  le 
tf»  qqel^oo  a  coutume  de  mettrQ  dins  de 
gratide^  beta^eîUes  ^  dpnt  le  yetrci  est  trelf 
ùiihïe  |)€mr  ijésîsM*  aux  efforts  des  boachont; 
L'kttilf  i*ëp«i4ue  ea  oouebe  légère  sur  là 
Mur&ce  du  TMf  efltpéelie  T-éiraporstion  dés 
fiartiesaloolioliipiés^  ainsi  que  laeombinaison 
^l*aîr  flùno^h^rMjae,  qui  re^  le  idn  ecidé, 
«  eni  eltètie  les  parties  eonstit«aBCes.  {Jmmml 
^  des  scienùeê  uêueUes^) 

Moyen  de  cansetver  les  sangsues. 

M*  Hampe  se  sert  de  petites  tonnes  cliar- 
bonnées  à  rintérieur,  et  ouvertes  à  l'un  des 
bouts.  Dans  le  fond ,  est  disposée  une  couche 
de  sable  bien  lavé^  qui  est  recouverte  de 
mousse  de  difierens  hjrpnuni.  La  tonne  est 
ensuite  remplie  d'une  suffisante  quantité  d'eau 
de  rivière ,  dans  laquelle  on  place  quelques 
charbons.  Les  sangsues  y  sont  déposées ,  et  le 
réservoir  est  fermé  avec  un  linge.  En  été , 
Teau  est  changée  tous  les  huit  jours  y  au  moyen 
d'un  petit  trou  percé  immédiatement  au-des- 
sus de  la  couche  de  sable  :  en  hiver,  il  suffit 
de  la  changer  toutes  les  six  semaines ,  et  d'em- 
pêcher l'accès  du  (roid.  Ce  procédé  a  été  em- 
ployé avec  les  plus  grands  avantages. (Brandes, 
archisf.  desapotheketv. 


(*86) 
•Tai  TU  JùoTeiit  tmflcjer  «rec  succès  cette 
méthode  dans  la  Belgique.  Ou  ppëfënit  b 
jnonsèe  qui  croît  sur  les  arbres  »  et  qui  s*eii 
^uche  par  grandes  plaques  •  parce  que  les 
tengsnes  y  laissent  la  matière  glaireuse  qui 
Içs  fiiit  périr  quand  elles  ne  peuvent  pas  s'en 
débarrasser.  On  renouvelait  la  mousse  assez 
foutenti  et  on  rempéchaitdevenirflotter  à  la 
surlace  par  quelques  cailloux  qui  la  mainte*- 
liaient  dans  le  fond  •  Les  yases  étaient  toujours 
en  poterie ,  et  Ton  n'y  ajoutait  pas  de  duov 
bon.  Il  est  très-rare  que  Ton  perde  des  sang- 
sues en  prenant  ces  précauuons. 

R. 
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•  iUBCHERCHES 

^URXES  EAUX  MINÉRALES  DE  LA  BOURBOULE  ; 

PAR  M.    LEœQ. 


Xja.  Boorboule  est  un  hameau  dépendant  de 
la  coianuine  de  Murat4e-Quaîre,  dépanement 
djU  Puyrdie-Dèiiie.  On  arrive  dans  cette  com^ 
mune  I  éloignée  de  Glermont-Fen*and  d'en- 
TÎroQ  douze  lieues  de  poste,  par  la  gr'ande 
route  qui  conduit  au  Mont-Dore  ;  et  après 
avoir  passé  auccessiTemem  Rochefort  et  La- 
queuille ,  on  s'arrête  à  Murât  qui  n'est  plus 
qak  une  lieue  des  Bains-du-Mont-Dore.  Là 
on  quitte  la  grande  route ,  et  Ton  prend  un 
chemin  assez  rapide ,  par  où  l'on  descend  à 
la  Bourboule ,  éloignée  de  Murât  d'un  petit 
qwrt  de  lieue.  Les  sources  et  les  maisons  qui 
en  sont  voisines  et  constituent  le  hameau ,  se 
trouvait  situées  dans  une  belle  vallée  y  tra- 
versée par  la  Dordogne,  qui  n'est  encore 
qu'un  large  ruisseau ,  et  qui  coule  dans  la 
direciion  de  l'est  à  l'ouest.  Cette  vallée  est  la 
même  que  celle  où  est  situé  le  village  des 
Bains-du-Mont-Dore  ;  mais ,  à  la  Bourboule , 
elle  s'élargit  beaucoup  au  sud ,  et  procure 
aîn^  à  ceftte  localité  une  température  très- 
Juin  1828*  17 
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douce  9  qu'elle  doit  aussi  aux  montagnes  qui 
l'abritent  de  toute  part.  La  neige  y  fondl^au- 
coup  plus  vite  que  dans  les  environs;  et ,  mal- 
gré son  élévation ,  qui ,  aux  bains  mêmes  «  est 
de  848  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
on  peut ,  dès  le  mois  d'avril  y  espérer  des  jours 
de  printemps ,  qui ,  dans  les  villages  voisins^ 
arrivent  rarement  avant  le  milieu  de  mai. Par- 
toui  i  excepté  au  midi,  la  Bourboule  est  en- 
TÎronnée  de  montagnes  qui ,  plus  haut,  res- 
serrent le  cours  de  la  Dordogne ,  et  qui  en 
sont  assez  éloignées  pour  laisser  entre  elles 
de  belles  prairies ,  qu'une  foule  de  ruisseaux 
Tieionent  an^oser  avant  de  réunir  leurs  eaux 
à  celles  de  la  rivière  qui  doit  les  conduire 
dans  la  Gironde.  La  forme  des  montagnes ,  et 
la  belle  végétation  dont  elles  sont  couvertes , 
l'abondance  des  ruisseaux  et  des  cascades , 
feraient  regarder  la  Bourboule  comme  un 
site  des  plus  pittoresques ,  si  l'on  n'était  habi- 
tué à  en  trouver  de  semblables  sur  tous  les 
points  de  l'Auvergne.  Il  existe  cependant 
quelques  endroits  que  l'on  Toit  encore  avec 
plaisir  quand  on  a  visité  tous  les  sites  curieux 
de  cette  contrée.  Dans  ce  nombre ,  on  peut 
citer  la  cascade  de  la  Vernière ,  énorme  ravin 
creusé  dans  une  des  monugnes  voisines ,  et 
ombragé  de  vieux  sapins ,  au  milieu  desquels 


f  .  • 
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se  préetpite  un  ruisseau  qui  porte ,  comme 
les  autres  'y  ses  eaux  à  la  Dordogne  ;  la  roche 
Vendeix,  célèbre  par  Tàsile  qu'elle  offrait 
autrefois  à  des  brigands  qui  dévastaient  T Au- 
vergne :  escarpée  de  tous  côtés ,  on  ne  pouvait 
en  aborder  le  sommet ,  que  par  un  escalier 
difficile,  pratiqué  dans  le  roc;  et  actuelle- 
tnent  encore  on  y  retrouve  les  traces  d*un 
ancien  château,  que  le  temps  n'a  pas  plus 
épar'gné  que  les  brigands  auxquels  il  servait 
de  '  retraite*  A  ces  sites  on  peut  ajouter  le 
point  de  vue  dont  on  jouit  quand ,  après  avoir 
montéune'desmontagnes  couvertes  de  sapins, 
qui  se  trouve  en  face  et  "un  peu  à  gauche  dés 
bains,  on  arrive  au  sommet  du  ravin  de  Veau 
«â^,  dénomination  assez  impropre,  puisque 
l'eau  ne  contient  pas  de  sel.  Un  escarpement 
à  pic ,  un  sol  déchiré  par  les  pluies ,  des  ar- 
bres abattus  par  la  foudre  ou  parles  ouragans, 
sont  les  objets  qui  s'offrent  de  toutes  parts 
aux  yeux  de  l'observateur  qui  peut  les  con- 
templer du  sommet  d'une  petite  pelouse  om- 
bragée par  des  arbres  ;  l'eau  qui  découle  des 
fissures  du  terrain  ^  se  rassemble  bientôt  dans  le 
ravin ,  et  active  encore  la  végétation  brillante 
qui  contraste  avec  les  déchirures  du  sol.  De  la 
on  voit  au-dessou^  de  soi  la  roche  Vendeix  , 
la  Bourboule  et toutesles habitations  voisines. 
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et  la  Tue  nett  bornée  que  par  un  rideau  de 
fapins  qui  souvent  domine  les  brouillards  qui 
se  rassemblent  dans  cette  vallée*  Outre  ces  diP 
(érens  sites ,  il  en  est  un  encore  très-voisin  de 
la  Bourboule,  qui  peut  être  considéré  comme 
un  panorama  des  Monts-Dores  ;  c'est  le  puy 
Gros ,  dont  le  sommet  aueint  i  ,4S8  mèirea 
d'élévation ,  c'est-à-Klire ,  quelques  mètres  de 
plus  que  le  puy  de  Dôme.  On  découvre  de  là 
noi|-seulement  tou3  les  lieux  que  je  viens  de 
citer ,  mais  encore  les  environs  du  village  des 
Bains ,  et  l'ensemble  des  montagnes  dont  le 
groupe  a  reçu  le  nom  de  Monts-Dorés.  On 
suit  dans  toute  sa  longueur  la  belle  vallée  de 
la  Dordogne  ;  on  aperçoit  les  montagnes  qui 
la  bordent  couvertes  de  forêts  de  sapins ,  vers 
la  base  desquels  viennent  se  mêler  quelques 
bêtres  ;  et  Ton  y  jouit  souvent  du  spectacle 
imposant  que  présentent  les  nuages  quand , 
abaissés  vers  ces  montagnes ,  ils  semblent  sor* 
tir  des  forêts  pour  errer  sur  les  pelouses  im* 
menses  des  plateaux  qui  les  avoisinent. 

Au  moyen  des  vallées ,  des  déchirures  et  des 
e^baussemens  quepr^entele  sol ,  il  est  facile 
d'en  reconnaître  la  constitution  géologique. 
Gomme  dans  ime  grande  partie  de  T Auvergne^ 
des  produits  volcaniques  de  diverse  -  nature 
reposent  immédiatement  sur  learanite.  Geluit 


(  â6i  ) 
ci  se  montra  ûû  \onT,  au  sud  dé  la  Tallée  et 
à  la  Boorboule  même  ;  il  constitue  la  mon^ 
tagne  la  plus  Toisine  de  Fëtablissement  thei;- 
mal.  La  roche  qui  le  recouvre  sur  plusieurs 
points,  e^  le  tracbjte,   tantôt  compacte  , 
tantôt  ponoeux  :  on  peut  l'observer  sur  la  mon- 
tagne qui  est  en  fece  des  bains;  on  Tcxploite 
comme  pierre  de  taille ,  et  à  fleur  de  terre 
dans  la  for^  de  si^ins.  La  plupart  des  mon- 
tagnes aitaées  dà  même  côté  présentent  la 
même  structure.  G*est  à  une  époque  très-rap- 
procbée ,  et  peut-être  contemporaine  d  ela 
formation  trachytique,  qu'eurent  lieu  les  dé- 
pôts ponceux  qui  encombrent  toutes  les  val- 
lées à  une  très-grande  élévation ,  et  k  travers 
lesquels  la  Dordogne  et  les  ruisseaux  qui  ifj 
rendent  ont  creusé  letur  lit.  La  plupart  de$ 
montagnes  qui  bordent  la  grande  route  du 
Mont-Dore ,  et  qui ,  par  conséquent ,  sont 
opposées  à  celka  dont  je  viens  de  parler,  sont 
couvertes  de  plateaux  basaltiques,  qui  repo- 
sent tantôt  sur  le  granité ,  comme  à  Murat- 
le-Quaire>  taatôtsorlestufsponceux,  comme 
au  sommet  du  rarvin  de  FEau-Selée,  Ces  di- 
verses formations  sont  recouvertes ,  dans  la 
vallée  seulement ,  par  une  couebe  de  cailkmx 
roulés,  presque  tovis  dWigine  volcanique, 
et^û,  sur  certains  points,  servent  eux-mêmes 


(   262   ) 

de  lit  à  des  couches  de -.tourbe  de  plusieurs 
pieds  d'épaisseur.  C*est  dans  le  fond  de  la 
vallée  9  au  pied  d'une  montagne ,  et ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  848  mètres  d'é- 
lévation absolue  ,  que  sourdent  les  eaux  mi* 
nérales.  Les  unes ,  e%  ce  sont  les  plus  élevées, 
sortent  immédiatement  du  granité;  les  autres 
s'échappent  des  tufs  ponceux  qui  lui  sont 
adossés.  Il  paraît  certain ,  du  reste ,  que ,  par 
des  fouilles  bien  dirigées  dans  ces  tufs/  on 
parviendrait  à  trouver  leur  issue  du  granité, 
et  que  Von  gagnerait  probablement  plusieurs 
degrés  de  température.  * 

Les  sources  sont  au  nombre  de  six  :  la 
principale  ou  leGrand-Bam^  est  celle  qui  fotn> 
nit  toute  l'eau  à  l'établissement  thermal.  Son 
produit  est  de  2o  litres  par  minute.  Un  peu 
plus  bas  >.  et  toujours  dans  le  même  sol ,  est 
le  petit  bain ,  désigné  sous  le  nom  de  Bagnas- 
sou,  qui  est  recueilli  dans  une  fosse  carrée, 
d'où  l'eau  s'échappe  pour  se  perdre*  Ia  quan- 
tité d'eau  peut  être  évaluée  à  lo  litres  par  mi- 
nute. Ces  deux  sources ,  quoique  de  tempé- 
rature différente ,  sont  de  même  nature  ^  et- 
se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  leur 
composition  chimique. 

La  troisième  est  celle  que  l'on  désigne  sous 
Ip  nom  de  Fontaine  dçs  Fièvres  :  elle  coule  par 
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un  tuyau  dans  un  bassin  creusé  dans  le  tuf,  et 
elle  est  enfermée  dans  un  petit  bâtiment.  Son 
produit  e^  d'environ  lo  litres  par  minute. 
La  quatrième  et  la  cinquième  sources,  dîtes  de 
la  Rotonde ,  à-  cause  du  petit  bâtiment  ^i  les 
abrite  en  partie ,  sont  les  plus  élevées ,  et  sor- 
tent immédiatement  du  granité.  Ces  deux 
filets  d*eau  sont  peu  abondans ,  et  de  tempéra- 
ture différente.  Enfin ,  la  sixième ,  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  Source  du  jardin ,  est 
une  des  inoins  élevées.  Elle  donne  environ 
5  litres  par  minute  ,  et  se  perd  dès  sa  sortie. 

Outre  ces  sources ,  on  observe  encore  çà 
et  là  plusieurs  filets  qui  se  perdent  aussi ,  et 
qui  tous  sont  de  même  nature  que  l'eau  des 
Fièvres. 

On  voit ,  par  cet  exposé ,  que  le  volume  de 
Teau  serait  assez  considérable  si  des  conduits 
la  recevaient  et  l'amenaient  dans  un  seul  biA- 
$in  :  on  pourrait  espérer  de  réunir  âo  litres 
pai*  minute. 

L'établissement  thermal  forme  un  petit  bâ- 
timent ,  dont  la  façade  est  au  sud-est.  La  source 
du  grand  bain  sort  dans  un  coin ,  et  distribue 
séparément  son  eau  dans  huit  baignoires. 
Dans  celle  qui  est  la  plus  voisine  de  la  source, 
l'eau  est  tellement  chaude  qu'on  ne  peut  la 
supporter»  Au  moyen  d'une  pompe  et  de  con- 


(264) 

du  ils  qui  se  trouvent  placés  sur  les  baignoires, 
cette  eau  est  élevée ,  et  sert  pour  les  douches. 
On  a  trouvé  en  creusant  les  fondemens  de  cet 
établissement ,  une  ancienne  fosse,  dolit  Tori- 
gine  date  de  Fère  romaine,  et  qui  fait  penser 
que  ces  eaux  furent  usitées  autrefois  en  même 
temps  que  celles  du  Mont -Dore.  D'anciens 
titrer  prouvent  aussi  que ,  dès  i46o ,  il  y  avait 
un  hospice  établi  à  ces  sources,  et  qu'il  payait 
des  droits  au  seigneur  de  Moral. 

La  température  de  ces  différentes  sources 
n  est  pas  toujours  la  même  ,  excepté  cepen-* 
dant  celle  du  Grand-Bain  etdu  Bagnasson.  Les 
autres  varient  un  peu  selon  les  saisons,  ce  qui 
parait  dû  au  plus  ou  moins  d'épaisseur  des 
dépôts  ponceux  qu'elles  traversent  après  leur 
sortie  du  granité.  La  plus  chaude  ou  le  Grand- 
Bain  donne  52  degrés  centigrades,  et  la  plus 
9oide ,  qui  est  une  de  celles  qui  sont  enfbr- 
méesdansla  rotonde ,  en  donne  seulement  1 2. 
N'ayant  trouvé ,  parles  essais  préliminaireSt 
aucune  différence   chimique  entre  l'eau  du 
Bagnassou  et  celle  du  Grand-Bain,  entre  la 
FontainedesFièvresetl'eaudesautres  sources, 
j'ai  pensé  pouvoir  prendre  pour  type  de  la 
composition  des  eaux  de  laBourboule,  celles 
duGrand-Bain  et  des  Fièvres:  ce  senties  seules 
€]ui  furent  soumises  a  l'analyse  :  les  résultats 
Jurent  les  suivans  : 
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Eau  du  Grand' Bain. 

C^ie  eau  paraît  lin^idè  quand  on  la  re- 
cueille dans  un  Tase;  mais  elle  a  un  aspeci 
louche  dans  les  baignoires ,  ou  quand  elle  se 
trouve  en  grande  masse  ;  elle  a  une  légère 
odeur  fade  ^  une  sàyeur  d'abord  acide  et  en- 
suite salée  ;  elle  est  onctueuse  au  toucher  :  sa 
température  est>  comme  nous  l'ayons  vu, 
de  5ai  degrés  centigrades  ;  il  s'en  dégage  une 
asse2  grande  quantité  d'acide  carbonique  pur  ; 
elle  laisse  déposer  sur  lesparoîs  des  baignoires 
une  assez  forte  proportion  de  carbonate  de 
1er  >  et  se  couvre  à  sa  surface  d'une  pellicule 
irisée,  due  à  une  matière  grasse  particulière^ 
qui  lui  communique  son  onctuosité.  Sa  pe- 
santeur spécifique ,  comparée  à  celle  de  l'eau 
distillée ,  est  de  ]  ,oo8« 

Elle  k*obgit  la  teinture  de  totimesol ,  et 
verdit  ie  sirop  de  violettes  au  bout  de  quel- 
ques heures.  L'eau  de  chaux ,  le  nitrate  de 
barite,  et  surtout  le  nitrate  d'argent ,  y  for- 
ment des  prédpités  abondans;  l'oxalate  d'am- 
moniaque la  trouble  au  bout  de  quelque 
temps;  le  carbonate  d'ammoniaque  y  produit 
un  trouble  très-sensible  ;  il  en  est  de  même 
quand  on  l'unitau  phosphate  neutrede  soude  ; 
l'e»u  de  savon  et  l'acétate  neutre  de  plomb 


(  1166) 
produisent  des  précipités  abondans;  la  tein- 
ture de  noix  de  gale  produit ,  au  bout  de 
quelques  heures,  un^éger  dépôt  noirâtre, 
quand  on  emploie  ce  réactif  à  la  source.  Le 
perchloriu:*e  de  mercure  ne  la  trouble  pas  ; 
l'hydrochloratedeplaune  la  colore  en  rouge, 
sans  y  former  de  précipité. 

Pendant  Tévaporation ,  Fcau  noircit  forte- 
ment les  vases  d'argent  dans  lesquels  onopère. 
Si  Ton  place  dans  la  dissolution  concentrée  et 
filtrée ,  du  merciure  métallique  ou  une  pièce 
d'argent ,  elle  n*est  nullement  altérée  ;  mais 
si  Ton  y  ajoute  avec  soin  une  quantité  d'acide 
suffisante  pout*  empêcher  la  liqueur  de  verdir 
le  sirop  de  violette ,  les  métaux  prennent ,  au 
bout  de  quelques  heures ,  la  couleur  noire 
qui  caractérise  leurs  sulfures. 

Je  m'abstiendrai  de  rapporter  ici  les  détails 
de  l'analyse.  J'ai  opéré  en  général  de  la  même 
D^anière  que  MM.  Boulay  et  Henry  père  et 
fils ,  dans  l'analyse  qu'ils  ont  faite  des  eaux 
de  Saint-Neeiaire. 

Je  n'ai  pas  osé  apprécier  les  quantités  de 
matièi^es  animales  qu'il  est  très-difficile  d'ob- 
tenir libres  de  toutes  combinaisons.  La  por^ 
lion  inspluble  reste  unie  à  la  silice  et  a  l'alu- 
mine, et  lorsqu'on  traite  ces  matières  par  la 
potasseà  l'alcohol ,  elle  est  aliéi*ée ,  répand  une 
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odeur  très-forte  d'huile  animale  de  Dippel, 
et  colore  la  liqueur  ai  brun. 

J'ai  pu  seulement  constater  d'une  manière 
certaine  la  présence  du  soufre  dans  ces  eauJL 
thermales ,  et  comme  elles  n  agissent  en  au* 
cune  manière  siu*  les  réactifs  les  plus  sensibles, 
tout  porte  à  croire  qu'il  existe  dans  l'eau  ,  à 
l'é  tat dpiydrosulfa te ,  malgré  la  présence  d'au- 
tres sels  qui  devraient  tendre  à  décomposer, 
cette  combinaison. 

*D'après  les  expériences  faites  sur  5,ooo  gr. 
d'eau  du  Grand-Bain,  i^ooo  grammes  contien- 
nent en  pojds  : 

Acide  carbonique  libre ^,9093  ou  01,96 

Azote. .0,0755  on  0,06 

Évaporés    k  siccité ,    les  1,000  grammes 

donnent  un  résidu  sec  de 5^gg65 

Qui  contient  : 

Hjdrocblorate  de  sonde. 3',9S6a 

Carbonate  de  sonde ^.. ..... .   1,3776 

Sulfate  de  soude o,a5S6 

Carbonate  de  magnésie 0,1889 

Carbonate  de  cbaux. 0,01  la 

Silice 0,0667 

Alaraine. o,o435 

Carbonate  de  fer. 

Matière  organique  soinble,  unie  à  une 

petite- portion  de  soude. 
Matière  animale  insoluble. 
Hydrosulfate  de  soude. 
p4frte , . . . .  0,0868 

5,9965 
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Mais ,  comme  il  y  avait  une  j^tite  quailtiie 
d'acide  hydroclilorique  en  sus  de  celle  qui 
était  nécessaire  pour  saturer  la  soude,  et  qui 
a  été  comptée  dans  la' perte  «  il  est  probable 
que  k  chaux  et  la  magnésie  existemt  dans 
r^ati  à  l'état  d'hydrochlorates  >  tandis  que  la 
soude  et  Toxide  de  fer  y  sont  a  Téut  de  bi- 
carbonates, ce  qui  donnerait  la  compKition 
suivante  :  ' 

Acide  carboniqae  libre ty44o9 

Azote •  • .  Of0756 

HydrocKIorate  desoade.. 5|5669 

Biesrbonale  dé  soude , '>9493 

Sttlfale  de  soude. •  • .  «6,^56 

Hjrdrochlorate  de  magnésie,  «v 0,1490 

Hydrochlorale  de  cbtfux 0,014* 

Silice ^  0,0667 

AUimibé . .  < .  ^ • , .  •  • .  jo,o43S 

Bicarbonate  de  fer. 

Matière  grasse  animale  soluble,  par  sa 

combinaison  avec  de  la  sonde. 
Matière  animale  insoluble. 
Hydrosctlfate  de  sonde. 
Perte o,oaao 

7,3925 

Source  des  Fièvres. 

L'eau  de  cette  source  est  limpide ,  trans- 
parente ,  même  en  grande  masse  ;  elle  n'a  pas 
sensiblement  d'odeur  ;  mais  pourtant  quand 
on  entre  dans  le  bâtiment  qui  l'abrite ,  on 
sent  distinciement  une  légère  odeur  d'hydro- 
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gène  sulfuré.  Sa  saveur  est  d'une  acidité  bien 
prononcée ,  ensuite  salée ,,  et.parait  plus  forte 
que  celle  du  GrandnBain  ;  ce  qui  tient  proba^ 
blement  à  Tajifsence  de  la  matière  organique. 
Elle  laisse  dégager  beaucoup  d'acide  carbo- 
nique^ et  les  surfaces  sur  lestjuelles^  elle  se 
répand ,  sont  couvertes  de  caHbonate  de  fer  , 
dont  elle  se  dépouille  presqu'entièrement  peu 
de  temps  après  sa  sortie.  Sa  pesanteur  spéci-^ 
fique ,  compai*ée  à  celle  de  Teau  distillée  y  est 
de  i^oo5;  sa  température  moyenne  est  de 
Si  1/3  centigrades  ;  .mais  il  paraît ,  d'après  les 
obs^ationsde  M.  le  docteur  Mercier,  qu'elle 
Tarie  un  peu  selon  les  saisons ,  ce  qui  est  vrai- 
semblable ,  puisqu'elle  parcourt   un  trajet 
assez  long  dans  le  tuf  volcanique ,  après  sa; 
sortie   du    granité.  L'analyse    d'indication 
ayant  présenté  les  mêmes  phénomènes  que  la 
précédente,  les, eaux  furent  traitées  de  la 
même  manière  ;    elles  se  comportaient  de 
même  avec  le  mercure  et  l'argent ,  sans  que 
les^  autres  réactifs  y  indiquassent  non  plus 
aucune  trace  de  soufre  :  cependant  une  pièce 
d'argent,  placée  immédiatement  sous  le  jet 
de  la  fontaine ,  noircit  au  bout  de  quelque 
temps, •tandis  qu'éloignée  de  3  pouces  seule- 
ment de  la  cbute  d'eau,  elle  conserve  son 
éclat  pendant  plusieurs  jours. 
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Le  précipité  que  Ton  oblieni  par  le  nitraie 
d'argent  est  toujours  coloré^  et  indique  aussi 
la  pr&ence  d'un  hydrosulfate. 

Les  eaux  de  cette  source  difFIrent  donc  de 
la  précédente  par  une  plus  grande  proportion 
d'acide  carbonique  et  de  sulfate  de  soude , 
par  Fabsepce  de  Fazote ,  de  la  matière  ani- 
male ,  et  probablement  par  une  plus  grande 
quantité  d'hydrosulfate,  quoiqu'elle  soit  en- 
core très-petite. 

D'après  le^  expérîences  faites  sur  4>ooo  gr. 
d'eau  de  là  Source  des  Fièrres ,  i ,  000  grammes 
contienÀent  en  poids  :  ^ 

Acide  carbooique  libre a,8a3o  on  à  1,47 

Évaporés  à  siccité  ,  les  1,000  grammes 
donnent  un  ][>roduit  net  de. .  .  •  •  •  5,7632 

Qui  contient  :  ' 

Hvdrochlorate  de  soude 3*79^4 

Sulfate  de  soude « 1*77^^ 

CarlK>nate  de  soude 0,9582 

CArbonate  de  roagu^sie o,o4  «6 

Carbonate  de  chaux o,oi39 

Silice 0,1  lai 

Alumine 0,0278 

Carbonate  de  fe^  des  traces. 
Hjdrosolfate  de  soude  des  traces. 

Perte* •  •  o,o/||p 

^-•— ■"*^"^"« 

5,7632 

Il  est  présumable ,  d'ap-ès  ces  données ,' 


qtie  Feau  doit  éire  composée  de  la  manière 
suivante: 

Acide  carbooîqae  libre.» 3,4^3^ 

Hjdrochlorate  de  sonde.   • 997914 

Sulfate  de  ioude ^97766 

fii-carbodate  de  soude i,556a 

Hydrochloraie  de  magnésie. o,o3a8 

Hjrdrocblorate  de  chaux. 0,0179 

Silice..... .•*..« 0,1 191 

Alumioe 0|Oa78 

Bicarbonate  de  fer  des  traces. 

Hrdrosalfate  de  soude  des  traces. 

Perle ; 0,0189 

8,5869 

-H  • 

On  voit ,  par  ces  analyse^  q[ue  les  eaux  de 
la  Bourboule,  présentent  une  composition 
assez  remarquable  :  elles  ont  les  plus  grands 
n^pports  avec  celles  de  Saint-Nectaire  ;  elles 
ont  moins  d'analogie  avec  celles  du  Mont- 
Dore;  elles  se  rapprochent,  du  reste,  de  la 
plupart  des  eaux  minérales  de  l'Auvergne , 
par  la  grande  proportion  d'hydrochlorate  et 
de  carbonate  de  soude  qu'elles  contiennent , 
et  en  diflfêrent  par  l'élévation  de  leur  tem- 
pérature (au  moins  celle  du  Grand^Bain), 
la  proportion  des  matières  salines  que  laisse 
leur  évaporation ,  et  la  matière  animale  sa- 
vonneuse qui  s'y  trouve  mélangée. 
'  Si  l'on  s'en  rapportai  t  aux  habi tans  du  pays, 
les  eaux  de  la  Bourboule  ,  comme  toutes  les 
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eaux  minérales,  seraient  une  panacée  uni- 
yerselle ,  à  laquelle  aucune  maladie  ne  résis- 
lerait.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu^il  en  aoii 
ainsi  ;  mais  on  conçoit  que  des  eaux ,  dont  la 
température  est  très-élevée ,  qui  contiennent 
en  même  temps  une  forte  propojtion  de  sels, 
et  une  matière  grasse  savonneuse  assez  abon- 
dante, doivent  avoir  une  action  bien  mar- 
quée sur  l'économie  animale.  En  effet,  M.  le 
docteur  Mercier,  ex-inspecteur  de  ces  eaux ,  a 
remarqué  qu'en  général ,  l'usage  extérieur  des 
eaux  du  Grand-Bain  et  du  Bagnassou ,  impri- 
mait une  activityxtraordinaire  à  la  circula- 
tion, agissait  en  sumulant  le  système  capillaire 
de  la  surface ,  et,^  par  suite,  tous  les  antrea 
systèmes ,  et  produisait  un  n^e  d'excitation 
qui  a  tous  les  caractères  d'une  révulsion  d'au- 
tant plus  énei^iqi;e  qu'elle  peuts'ej^eccer  sur 
toute  la  périphérie  du  corps«  Aussi  ces  eaux 
sont  employées  avec  succès  dans  les  rhuma- 
tismes fibreux  ou  musculaires ,  dans  les  vieux 
ulcères,  les  engorgemens  articulaires  indo- 
lens  ,  dans  les  tumeurs  scrophuleuses ,  et 
même  dans  certaines  paralysies  ,   indépen- 
dantes de  prédispositions  apoplectiques.  Xieur 
action  sur  les  maladies  cutanées  est  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  pourrait  le  supposer  , 
si  l'on  n'attribuait  cette  action  qu'à  la  petite 
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ijuantitë  d^hydrosulfate  qu'elles  renferment. 

L'eau  de  la  Fontaine  des  Fièvres  est  laxative^ 

et  doit  en  partie  cette  propriété  au  sulfate  d^ 

scmde  qu'elle  contient. 

La  source  tempéi^  de  la  Rotonde  a  la  ré- 
putation de  guérir  la  chlorose^  Cette  répu- 
tation est  confirmée  par  les  observations  de 
M«  le  docteur  Mercier  ;  mais'  l'analyse  n'y  in- 
dique qu'une  très-petite  quantité  de  carbo- 
nate de  fer. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'entrer  dans  de  pltu 
grands  détails  sur  les  propriétés  médicales  de 
ces  eau%  ;  les  observations  quV  recueillies 
M.  Mercier,  et  celles  qu'y  ajoutera  sans  doute 
M.  Choussy»  inspecteur  actuel»  serviront  à 
compléter  le  travail  dont  je  viem  de  donner 
une  esquisse. 

Je  terminerai  en  feusant  des  vœu:!:  pqtu*  que 
le  nouveau  propriéuire  continue  les  amélio- 
rations qu'il  a  déjà  commencées ,  et  ppur  que 
fadministraiion  cherche  à  £BK;iliteir ,  par  des 
chemins  commodes,  l'accès  dun  établisse- 
ment utile  ai  toutes  les  classes  de  la  société. 

J'ai  cru  convenable  de  joindre  èi  cette  np- 
ticf  une  carte  de  la  Bourboule  et  de  ses  envi- 
rona«  afin  de  donner  une  idée  plus  juste  de  la 
topographie  du  pays,  des  sites  pittoresques 
qu^il  présente ,  et  de  la  position  de  Vétablis- 
Juin  i8a8.  18 
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ornent  thermal  ;  considëfations  qui  sont  ton- 
jours  importantes,  et  qui  souvent  sontnégli* 
gëes  dans  l'histoire  des  eaux  minérales. 


MOYEN  D  ASSAINIR  LES  EAUX  INSALUBRES. 


JuA  partie  de  TAuvergne  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  Limagne  ^  n*a  pas ,  comme  les 
montagnes ,  une  foule  de  sources  et  de  ruis- 
seaux disséminés  à  sa  surface.  Les  eaux  dont 
se  flierrent  les  habitans  sont  loin  d'être  aussi 
salubres  que  celles  des  montagnes  ;  et  souvent 
elles  sont  la  cause  de  maladies  dont  on  ignore 
Torigine.  Ces  considérations  nous  ont  engagés 
à  reproduire  ici  un  article  du  Journal  des  con- 
naissances usuelles  publié  par  M.  le  comte 
de  Lasteyrie. 

Une  des  causes  de  maladies  les  plus  commu- 
nes et  les  plus  inaperçues  dans  certains  can- 
tons^ est  l'insalubrité  des  eaux  dont  on  fait 
usage  comme  boisson.  L!habitude  a  rendu  in- 
sensible à  la  cause  du  mal  ;  les  habitans  croient 
qu'ils  ne  sauraient  mieux  faire.  L'ignorance 
des  principes  d'hygiène  ne  leur  permet  pas 
de  s'apercevoir  que  la  cause  réelle  de  leur 
mauvaise  santé  résulte  uniquement  des  eaux 
viciées  dont  ils  font  un   emploi    habituel» 
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« 

Ueau  la  plus  salubre  à  boire  est  celle  de  la 
pluie  y  de  rivière  ou  de  fontaine.  On  doit  ce- 
pendant considérer  que  la  première  peut  de- 
yemir  malsaine ,  si  après  être  descendue  des 
toits  où  elle  a  entraîné  des  particules  de  sub- 
stances Tegétales  ou  animales ,  on  la  conserve 
dans  des  vases  on  dans  des  citerpes.  Dans  cet 
état  f  elle  contracte  promptement  des  qualités 
nuisibles  par  la  fermentation  ou  la  putréfac- 
tion de  ces  matières;  mais  si  Ton  a^oin  détenir 
les  toits  des.bâtimens  très-propres,  et  de  ne  re- 
cevoir Teau  dans  les  citernes,  que  lorsqu'elle 
n*est  plus  chargée  de  corps  étrangers ,  alors 
cette  eau,  qui  se  conserve  des  années  entières, 
lorsqu'on  a  soin  de  nettoyer  les  citernes ,  et 
de  les  tenir  proprement ,  est  peut-être  la 
plus  saine  qu'on  puisse  boire.  Aussi ,  de  tous 
les  moyens  xle  se  procurer  de  bonne  eau^ 
dans  les  cantons  où  l'on  en  est  privé ,  les  ci<- 
temes  sont  le  plus  sûr  et  le  plus  facile. 

L'eau  des  rivières  qui  ont  surtout  un  certain 
courant,  est  généralement  très-saine.  Elle  ne 
peut  être  contraire  à  la  santé ,  que  lorsqu'elle 
passe  a  travers  des  marais  ou  des  villes  très- 
populeuses  ,  qu'elles  sont  stagnantes ,  ou 
qu'elles  contiennent  une  très-petite  masse 
d'eau.  Les  rivières  qui  prolongent  leur  cours 
au  milieu  des  plaines,  sont  souvent  chargées 

18.  ' 


de  limon  ;  mais  ce  mélange  qui ,  provenant 
des  rivières  rapides ,  ne  nuit  pas  à  la  santé , 
peut  facilement  disparaître  au  moyen  de  la 
filtration  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Les 
eaux  sont  aussi  souvent  chargées  d'une  petite 
quantité  de  chaux ,  d*hydi*ochlorate  de  chaux 
et  de  magnésie ,  ou  d'autres  substances  qu'elles 
rencontrent  sur  les  terrains  oii  elles  passent. 
La  filtration  sépare,  du  moins  en  grande 
partie ,  ces  différentes  matières.  Lé  repos  est 
aussi  un  grand  moyen  ;  c'est  pour  cette  raison 
que  Ton  conserve  pendant  ime  année  entière 
Teau  de  rivière  avant  de  la  boire ,  dans  quel* 
ques  cantons  de  l'Espagne ,  où  Ton  est  beau- 
coup plus  délicat  sur  la  qualité  de  l'eau ,  que 
dans  tout  autre  endroit'.  Nous  avons  vu ,  à 
Sarragosse ,  h,  Murcie  et  dans  quelques  autres 
parties  de  ce  pays ,  aller  chercher  l 'eau  de 
rivière  très-lîmpîde ,  pour  la  conserver  dans 
de  grandes  jarres  que  Ton  tient  dans  des  cel- 
liers. Les  vases ,  au  nombre  de  lo ,  1 2  ou  i5  , 
contiennent  toute  l'eau  dont  on  a  besoin  pour 
boire  dans  un  ménage  pendant  le  courant 
d'une  année.  Lorsqu'un  vase  est  vide,  on  le 
remplit  de  nouveau  ,  et  ainsi  à  tour  de  rôle , 
de  manière  que  l'on  ne  boit  jamais  de  l'eau 
qu'elle  n'ait  une  année  de  conservation.  L'ex- 
périence a  démontré  1  dans  ce  pays,  que  les 
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eaux  aiIU^  conseryëes  étaient  plus  saines  et 
plus  sayoureuses ,  ce  qui  se  conçoit  facile- 
ment; car  les  différentes  matières  qui  se  trou- 
vent mélangées,  même  parmi  les  eaux  les 
plus  limpides  «  ont  une  tendance  à  se  séparer 
des  particules  aqueuses^  et  à  se  précipiter 
insensiblement  au  fond  du  vase  qui  les  eon* 
tient  :  elles  acquièrent  ainsi  toute  la  pureté 
dont  elles  sont  susceptibles.  Ce  genre  de  luxe, 
si  toutefois  c  en  est  un,  serait  plus  raisonnable 
et  bien  plus  favorable  à  la  santé  et  à  la  longé- 
vité, que  ces  vins  et  ces  liqueurs,  dont  l'ac- 
quisition coûte  si  cber,  et  dont  l'usage,  trop 
habituel  j  est  si  funeste  à  la  santé. 

Les  eaux  des  sources  varient  suivant  les 
terrains  qu'elles  traversent ,  l'espace  qu'elles 
parcourent ,  ou  la  pente  du  sol  sur  lequel 
elles  coulent.  Il  y  en  a  qui  sont  excellentes 
à  boire  ;  d'autres  qui  sont  de  médiocre  qua- 
lité ;  d'autres ,  enfin ,  qui  sont  loturdes  et  mal- 
saines. On  corrige  celles  qui  ont  ce  demiçr 
dé^Btut  par  la  filtratîon  ou  par  le  repos ,  sur- 
tout lorsque  les  vases  ont  une  large  ouver- 
ture qui  donne  accès  à  Tair  extérieur. 

Les  eaux  de  puits  sont  en  général  inférieur^ 
à  celles  dont  nous  venons  de  parler  ;  elles  leur 
$ont  égales  lorsque,  placées  dans  les  mêmes 
circonstances,  elles  proviennent  de  sources 
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courantes^  ce  qui  est  très-rare.  Elles  sont  eir 
général  le  résultat  des  eaux  pluviales ,  qui , 
après  avoir  traversé  le  sol  sur  lequel  elles 
sont  tombées ,  s'arrêtent  sur  des  couches  de 
terrain  glaiseux ,  et  se  rendent  insensiblement 
dans  les  puits  ,  imprégnées  de  substances  vé- 
gétales et  de  sels  qu'elles  ont  dissous  dans 
leur  passage  ;  et  d'ailleurs  restant  habituel- 
lement dans  un  état  complet  de  stagnation , 
elles  sont  en  général  très-mauvaises  pour  la 
santé*  Celles  qui  se  trouvent  dans  un  terrain 
de  sable  quartzeux  ,  sans  mélange  d  autres 
substances  minérales ,  sont  bonnes  et  savou- 
reuses* 

Enfin  ,  les  eaux  des  mares  sont  les  plus 
mauvaises  de  toutes,  et  elles  sont  détestables 
lorsqu'elles  proviennent  de  l'égout  des  eaux 
qui  ont  traversé  des  terrains  salis  par  des  dé- 
bris de  matières  végétales  et  animales.  Non- 
seulement  elles  ne  sont  pas  potables,  mais 
elles  infectent  l'air  pendant  les  chaleurs ,  et 
leurs  émanations  occasionnent  des  maladies* 
Il  est  incroyable  que  l'oa  puisse  rencontrer 
dans  im  pays  qui  se  dit  civilisé  ,  des  cantons 
où  les  habitans  des  campagnes  soient  réduits 
à  se  servir,  pour  les  usages  de  la  cuisine  et  dii 
ménage^  des  eaux  de  mares  épaisses,  verdatres 
t$t  putrescentes  :  c'est  ce  (jue  nous  avons  ren« 
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comre ,  même  dans  un  des  pays  les  plus  riches 

de  France ,  la  Normandie.  Voyageant  à  pied 
dans  cette  province,  et  nous  trouvant  très- 
altërës ,  on  nous  a  fait  voir  cette  eau ,  la  seule 
dont  on  fît  usage.  Il  est  vrai  qu'on  nous  dit 
que  les  ouvriers  de  la  ferme  ne  buvaient  ja- 
mais que  du  petit  cidre ,  compose  en  grande 
partie  avec  cette  même  eau.  A  quoi  attribuer 
cette  insouciance ,  cet  oubli  de  sa  propre  con- 
servation? A  rignorance,  à  cette  ignorance 
à  laquelle  des  hommes  humains ,  bien  coupa- 
bles ou  bien  ignorans  eux-mêmes,  cherchent 
à  condamner  le  peuple.  Pour  nous ,  qui 
croyons  de  notre  devoir  de  Féclairer,  et  qui 
cherchons  à  répandre  ,  autant  qu'il  est  en 
nous ,  les  connaissances  utiles  aux  besoins  de 
toutes  les  classes^  de  la  société ,  mais  princi- 
palement de  celles  qui  sont  les  plus  délaissées, 
nous  donnons  ici  leé  moyens  que  nous  croyons 
les  plus  efficaces  pour  oorriger  les  mauvaises 
qualités  des  eaux  malsaines,  quelle  que  soit 
leur  origine. 

Nous  ferons  cependant  observa:  auparavant 
qu'il  serait  possible  de  former  des  mares  ou 
plutôt  des  réservoirs ,  où  l'on  se  procurerait 
une  eau ,  sinon  parfaite ,  ^  au  moins  très*salu- 
bre.  Il  faudrait  pour  cela  creuser  des-  fosses 
ou  trous  un  peu  profonds ,  dans  lesquels  on 
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conduirait  les  eaux  pluviales  éii  mùm  grande 
abondance  qu'il  serait  possible  ;  mais  comme 
ces  eaux  sont  toujours  troubla  et  chargées 
déterre.,  à  ^moins  qu'elles  ne  proyiennent 
d'Un  sol  recouvert  d'herbe  ou  de  gazon ,  il 
faudrait ,  avant  qu'elles  ne  tombassent  dans 
la  fosse  dont  nous  venons  de  parler,  les  con- 
duire à  travers  deux  ou  trois  fosses  de  deux 
pieds  de  profondeur  environ  ;  de  manière  que 
lorsqu'elles  sortiraient  de  l'une  pour  rentrer 
dans  Tautre ,  et  après  qu'elles  auraient  déposé 
une  grande  partie  des  terres  qu'elles  tiennent 
en  suspension ,  elles  finissent  par  en  déposer, 
encore  en  coulant  pendant  un  certain  inter- 
valle sur  un  gazon  légèrement  incliné.  On 
viderait  de  temps  à  autre  la  vase  qui  serait  dér 
posée  dans  les  petites  fosses.  Il  faudrait  que  les 
bords  de  la  grande  fosse  fussent  couverts  de 
gazon  dans  leur  intérieur  ^  et  qu'ils  fussent 
plantés  d'arbres  dont  le  feuillage  garantirait, 
aiitant  que  possible,  des  rayons  du  soleil.  Le 
tour  de  la  fosse  serait  garni  d'une  palissade^ 
afin  que  les  bestiaux  ne  pussent  y  entrer,  salir 
et  troubler  l'eau  par  leur  piétinement ,  ou 
dégrader  les  bords.  Il  serait  bon  que  les  bords 
fussent  taillés  dans  un  angle  de  4^  degrés ,  ce 
qui  sujBirait  pour  que  les  terres  ne  s'éboulas- 
sent pas,  et  maintiendrait  une  plus  grande 
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masse  d'eau,  moins  sujette  à  ëvaporation  »  que 
si  les  bords  avaient  une  grande  inoliniBiison. 
L'eau,  ainsi   rassemblée  dans  un  réserroir 
qu'on  aurait  soin  d'entretenir»  de  curer»  au 
besoin ,  en  e&tirpaiit  les  jonc^    ou    autres 
grandes  herbes  qui  pourraient  croître  sur  le» 
bords,  se  conserverait  fraîche  et  très-limpîde, 
et  exposée  sans  cesse  à  l'air,  elle  serait  exceK 
lente  pour  la  table  et  potur  tous  les  autres  be- 
soins du  ménage.  Cette  méthode  que  noua 
avons  vu  pratiquer  dans  quelques  endroits  ,■ 
nous  parait,  facile  à  exécuter  dans  tout  pays , 
du  moins  dans  ceux  où  la  chaleiu*  n'est  pas 
trop  TÎve ,  et  partout  où  l'on  trouve  un  ter- 
rain qui  retient  les  eaux.  Elle  ne  coûte  près- 
qu'aucune  dépense.  Le  moyen  que  nous  ve- 
Bons  de  proposer  consiste  donc  à  clarifier  et 
à  conserver  dans  un  état  de  ^ubrité  des  eaux 
qui ,  ramassées  dans  des  mares  ordina^rest, 
deviennent  promptement  fétides ,  sont  très^ 
nuisibles  à  la  santé  des  hommes  ainsi  qu'à 
celle  des  bestiaux  »  et  ne  sont  pas  applicables 
aux  besoins  ordinaires  du  ménage. 

Quoiqu^il  soit  facile  »  dans  toutes  les  loca« 
lités ,  de  se  procurer ,  avec  plus  ou  moins  de 
dépenses ,  des  eaux  saines  et  appropriées  à 
tous  les  usages  domestiques ,  il  est  bon  d'in*; 
diquer  les  moyens  de  corriger  les  inconvë^ 
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niens  des  eaux  TÎciées ,  lorsqu'on  n*a  pas  eu 
assez  de  prévoyance  pour  disposer  les  choses 
de  manière  à  en  avoir  toujours  de  bonnes 
pour  Tusage  habituel. 
.  En  général ,  les  eaux  de  puits  sont  lourdes, 
et  dissolvent  mal  le  savon  ;  preuve  certaine 
qu*elles  sont  malsaines  à  boire.  Généralement 
les  eaux  de  puits  participent  à  cet'  inconvé- 
nient, parce  qu'elles  tiennent  en  dissolution 
du  sulfate  de  chaux.  On  y  remédie  en  met- 
tant dans  cette  eau  du  souscarbonate  de  soude, 
dans  la  proportion  de  9  onces  7  gros ,  ou  un 
peu  plus  de  5oo  grammes  sur  100  litres  d'eau. 
Ce  moyen  de  corriger  l'eau  qui  se  boit  dans 
un  ménage ,  est  peu  dispendieux ,  et  la  con- 
servation de  la  santé  est  un  motif  assez  puis- 
sant pour  en  faire  l'emploi.  L'insalubrité  des 
eaux  de  puits,  de  mares  ou  des  petits  étangâ, 
tient  le  plus  communément  au  mélange  des 
matières  végétales  ou  animales.  La  filtration 
est  de  tous  les  moyens  le  plus  propre  à  les 
corriger.  Lorsqu'elles  ne  sont  que  légèrement 
viciées ,  on  y  painrient  en  les  filtrant  à  travers 
le  sable.  On  a  fabriqué  à  Paris  et  dans  quel- 
ques capitales  ^  des  fontaines  destinées  à  cet 
usage;  mais  il  est  facile  d'y  suppléer  dans  les 
campagnes  qui  n'en  sont  pas  pourvues  :  il 
faut ,  à  cet  effet ,  avoir  de  grandes  jarres  ou 
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des  vases  oblongs ,  dans  le  genre  de  ceux  où 
Ton  conserve  le  beurre ,  ou  même  des  vases 
en  bois ,  tels  que  les  barriques  que  Fon  éta- 
blît sur  un  trépied ,  afin  de  pouvoir  placer 
au-dessous  le  vase  destiné  à  recevoir  Teau 
toutes  les  fois  qu'on  en  a  besoin.  Après  avoir 
adapté  un  robinet  dans  le  fond  du  vase ,  on 
y  jette ,  à  la  bauteur  de  quatre  pouces  ,  de 

\  petits  graviers  ou  cailloux  gros  comme  des 

noisettes  ;  on  recouvre  le  tout  avec  du  sable 
bien  propre ,  à  la  hauteur  de  six  à  huit  pouces, 
et  l'on  met  par-dessus  celui-ci  une  planche  , 
a£n  de  ne  pas  déranger  le  sable  lorsqu'on 
verse  de  l'eau^  dans  la  fontaine.  On  recouvre 
le  tout  avec  un  linge  ou  mieux  encore  avec 
une  étoffe  de  laine ,  que  l'on  a  soin  dé  laver 

^  de  temps  en  temps  pour  la  dégager  des  or- 

dures qui  s'y  déposent*  L'eau'  chargée  de  vase 
ou  de  matières  étrangères ,  forme  un  dépôt  à 
la  surfiaice ,  et  traverse  les  couches  de  sable  ou 
de  gravier  à  mesure  qu'elle  sort  par  le  robi- 
net; il- faut  aussi  avoir  soin  de  laver  le  sable 
de  temps  à  autre ,  pour  lui  enlever  les  corps 
étrangers  qui  s'y  déposent  insensiblement. 
Cette  simple  filtration  ne  suffirait  pas  si  l'eau 
était  trop  corrompue ,  telle  que  celle  que  l'on 
prend  dans  les  mares  ordinaires;  il  faudrait 
lui  faire  subir  une  seconde  filtration  dans  uii 
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rase  pareil  h  ceux  dont  nous  venons  de  parler» 
garni,  à  la  base,  de  gros  gravier  surmonte 
d*une  planche  bien  ajustée  contre  les  parois, 
et  percée  de  trous.  On  tasserait  fortement  sur 
cette  planche  du  poussier  de  charbon ,  à  la 
hauteur  de  six  pouces  ;  on  recouvrirait  d'une 
seconde  planche  percée  de  trous ,  et  adaptée 
comme  la  première,  et  on  ajouterait  par- 
dessus le  tout  une  couche  de  sable  de  quatre 
pouces.  Enfin ,  on  étendrait  une  flanelle  des- 
tinée à  recevoir  le  dépôt  de  Teau.  L'eau  des 
puits  ou  des  marres,  quelque  corrompue 
qu'elle  fût ,  deviendrait  dégagée  de  toutes  les 
parties  hétérogènes,  serait  très-potable,  et 
ne  présenterait  pas ,  pour  la  santé ,  les  graves 
inconvéniens  qui  résultent  de  la  négligence 
apportée  dans  cette  partie  importante  de  l'hy- 
giène. Les  fièvres  et  autres  maladies  qui  rè* 
gnent  surtout  dans  nos  campagnes ,  résul- 
tent communément  de  la  mauvaise  qualité 
des  eaux.  Le  charbon  a  la  propriété  de  désin- 
fecter les  eaux  les  plus  corrompues.  Nous 
avons  rendu  pouble ,  par  son  emploi  ,  leà 
eaux  les  plus  infectes  qui  se  trouvent  dans  lei 
ruisseaux  de  Paris  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  Il  faut  avoir  soin  de  changer  le  charbon 
d'autant  plus  souvent  que  les  eaux  sont  plus 
.  corrompues.  On  reconnaît  la  nécessité  de  ce 
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changement  lorsqu'on  s'aperçoit  que  Teau 
filtrée  conserve  encore  quelque  saveur  désa- 
gr&ble. 

Un  autre  moyen  qu'on  devrait  recomman* 
der  aux  habitans  des  campagnes,  surtout 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tëté  «  et  du- 
rant les  pénibles  travaux  de  la  moisson ,  c'est 
d'employer  le  vinaigre  pour  corriger  les  eaux 
I  Viciées  dont  ils  font  usage.  C'était  une  pra* 

tique  usitée  parmi  les  troupes  romaines ,  sur- 
tout pendant  l'été.  Quelques  gouttes  de  vi- 
naigre dans  leur  boisson  les  entretenaient  en 
parfaite  santé ,  et  les  rendaient  propres  à  sup- 
porter les  travaux  pénibles  auxquels  ils  étaient 
soumis.  Autant  Teau-de-vie  dont  se  gorgent 
nos  soldats  et  quelques  gens  de  peine ,  est  fu- 
neste à  leur  santé  •  autant  elle  leur  serait  utile 
s'ils  en  mélangeaient  quelques  gouttes  avec 
la  mauvaise  eau  qu'ils  boivent  trop  souvent. 

Nous  avons  exposé  ici  les  moyens  qui  nous 
ont  paru  les  plus  propres  ^  préserver  les  ha- 
bitans des  campagnes  des  nombreuses  mala- 
dies occasionnées  par  des  eaux  de  mauvaise 
qualité.  Mais  cette  classe  infortunée  n'a  ja-» 
mais  appris  \k  lire ,  et  nous  sommes  asstu*és 
qu'elle  ne  lira  pas  les  avis  que  nous  exposons 
ici^  n  appartient  tibnc  aux  propriétaires  de 
lui  donner  les  conseils  qui  peuvent  lui  être 
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utiles ,  de  Tengager  par  la  persuasion  ^  et 
même  en  faisant  quelques  légers  sacrifices , 
à  prendre  des  précautions  aussi  faciles  que 
peu  dispendieuses.  Une  négligence  de  cette 
nature  se  paye  toujours  bien  chèremem  par 
la  perte  de  temps ,  et  par  les  dépenses  occa- 
sionnées par  les  maladies. 


Il        ■   .i!    Iil.    ■  L    Ifl 


INCUBATION  DES  POULETS. 

ExiraU'iTune  lettre  adressée  à  Bf,  Dakcet  ^par  lepropriè^ 
taire  des  bains  et  étuves  de  Chaudes* Ai  gués  (fioatoT), 

Monsjeur,  je  réponds  avec  empressement 
à  la  lettre  que  tous  avez  daigné  m*écrire ,  le 
7  du  courant ,  et  dont  la  réception  m'a  autant 
ilatté  qu'honoré. 

J'étais  très-impatientde  mettre  à  exécution 
la  méthode  que  vous  Toulûtes  bien  nous  in- 
diquer, lors  de  votre  passage  par  notre  ville , 
et  au  moyen  de  laquelle  on  obtient  des  pou- 

leis ,  par  l'incubation  artificielle Le 

même  jour  de  votre  départ ,  nous  plaçâmes 
si&  œufs  seulement  dans  un  petit  panier  sus- 
pendu dans  l 'une  de  nos  étu ves ,  échauffée 
par  l'eau  thermale.  Nous  eûmes  la  précaution 
de  les  tpiurner  presque  tous  les  jours ,  et  sans, 
autres  soins ,  ils  furent  éclos  le  vingt-unième. 

Encouragés  pai^  le  succès  de  cette  première 
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operaiion,  nous  lavons  renouvelée  quatre 
fois,  qui  ont  toutes  parfaitement  réussi  «Il 
est  vrai  que  nous  n'avons  pas  mis  un  grand 
nombre  d^œufs  à  la  fois.  Les  derniers  sont 
éclos  vers  la  fin  de  décembre  dernier.  De 
cette  dernière  couvée ,  trois  poulets  seidement 
ont  résisté  aux  froids  de  l'hiver. 

Une  réparation  assez  essentielle ,  que  je  vais 
exécuter  pour  agrandir  et  améliorer  le  petit 
*  .  établissement  qui; existait  déjà,  m'a  forcé  à 
détourner  les  eaux  des  cabinets ,  et  nous  avons 
dû  stispendre  l'opération  des  couvées  artifi* 
cielles  ;  mais  nous  la  reprendrons  aussitôt  que 
nous  pourrons  remettre  les  eaux  dans  leurs 
cours  ordinaires.  Je  me  flatte  d'avance  que 
nous  pourrons  l'exécuter  en  grand ,  et  régu- 
lièrement y  ainsi  que  vous  le  désirez ,  et  je 
compte  sur  une  pleine  réussite ,  avec  d'autant 
plus  de  raison ,  que  nous  allons  créer  de  non* 
velles  étuves,  dont  le  degré  de  chaleur  sera 
augmenté  ou  diminué  à  volonté.  Vous  con- 
naissez la  haute  température  que  possèdent 
nos  eaux  ,  et  vous  pouvez  juger  qu'elle  doit 
rendre  notre  opération  très-facile. 

Je  me  ferai  toujours  un  devoir  de  vous  ins- 
truire des  résultats  que  nous  obtiendrons. 

J*ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Felgère  aîné , 
Propriétaire  des  bouts  et  des  étuves. 
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Celle  leiire  a  àé]^  été  imprimée  dans  le 
Journal  des  coanaissances usuelles  ;  ncNia  pen- 
sons qu'on  pourrait  également  appliquer  Ti- 
dée  ingénieuse  deM.Darcetà  plusieurs  autres 
sources  de  cette  contrée,  et  principalement k 
celles  de  Néris ,  de  la  Bourboule  et  de  Saint** 
Nectaire.  Nous  pensons  aussi  que  Ton  pour- 
rait utiliser  les  sources  abondantes  en  carbo- 
nate de  chaux ,  comme  celles  de  Sainl-Allyrei 
de  Ghalusset  »  de  Saint-Nectaire ,  etc. ,  pour 
eenserrer  des  oeufii ,  et  qu'il  suffirait  de  les  y 
laisser  quelques  heares  ou  quelques  jours  au 
plus ,  pour  qu*on  léger  dépôt  de  chaux  car^ 
bonatée  ferme  leurs  pores ,  et  s'oppose  à  leur 
altération.  Il  est  probable  aussi  que  Ton  pour^ 
rait  appliquer  à  la  culture  des  ananas  et  dé 
plusieurs  autres  plantes  la  'vapeur  d*eau ,  la 
chaleur  et  une  partie  de  Tacide  carbonique 
qui  se  dégagent  de  plusieurs  de  ces  sources , 
puisqu'on  a  déjà  obtenu  des  résultats  analo- 
gues ,  en  employait  la  vapeur  de  quelques 
pompes  k  feu.  R. 


(a89) 

■    !  ''   I   M  ■  ■  I      I      r;  . .  ii^  M.    I   I.  Il     I    ,^ 
OBSERVATIONS' 

>  * 

SUR  LA  CULTURE  DU  MURIER  BLANC 


JjA  lecmre  du  Mémoire  sar  la  culture  du 
mûrier  blane,  inséré  dans  •  le  numéro  du 
moisd'ATril  dece  journal,  aeiigâgé  M.Oonod^ 
propriétaire  à  Airtémure ,  déj^arteme^t  de 
'  l'Ain ,  Il  adre86er  à  son  ^re  qU  elqued  ôb$ei^ 

nations  criti^es ,  que  je  publie  d'autant  plus 
Tolontiers^  qu'elles  viennent  d'un- agricul^ 
teur  éclairé^  et  qu'étant  faites  dems  un  pays 
où  la  culture  du  mùriac*  est  établie  depuis 
long^temps,  elles  peuvent  guider»  dans  celui^ 
ci^  le9  agriculteurs -qui' în'om  pas  encore  pti 
acquérir  un^  expérience  assetflongue«         > 

i .  On  préfère  actuelleuieni  le  tMirièt  rose 
et  ^e  mûrier  dandoh.  '" 

2,  M.  Leooq  a*  été  induis  «n  erreur  par 
Bonafou^  y  lorsqu'il  ce^ilte  ht  propagAtion 
d^  mûries  mâle:  Ce  qne  Poli  nottime  ainsi; 
n'est  autre  choêe  qu  un  mûrier  ^ui  éproutè 
tme  certaine  maladie  qui  fai  t  avorter  les  fleurs 
femelles  ^  et  feit  produire  pecrt^^étré  un  pluis 
grand  noînbre  de  fleurs  mâl^.  Ge  qui  le 
prouve  /c'est  que  tel  arbre  qui  pendant  vingt 
ouirente  ans ,  aura  toujours  donné  des  fleurs 
Juin  1828.  19 
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et  femelles ,  tout  d'an  coup  n'en  don- 
nera plus  que  des  premières.  Ce  phénomène 
se  réitérera  deux ,  ti^ois  ou  un  plus  grand 
nombre  d'années  de  suite ,  puis  cessera  sans 
qu'on ,  puisse  en  connaître  la  cause.  Il  se 
montre  dé  préférence  sur  les  individus  très- 
jeunes  ou  très-vieux.  Il  arrive  même  très- 
souvent  qu'une  branche  seule ,  ou  une  partie 
-de  l'arbre ,  ne  donne  que  des  fleurs  mâles , 
et  par  conséquent  stériles ,  tandis  que  le  reste 
en  produit  de  mâles  et  de  femelles.  Enfin ,  la 
culture  t  les  labours ,  la  taille  et  les  amende- 
mens  font  cesser  ce  phénomène. 

3.  En  su{>posant  que ,  par  une  longue  suc- 
4;ession  de  grefi)^ ,  on  soit  parvenu  à  rendre 
ce  phénomène  coûstant ,  on  ne  doit  pas  en 
conseiller  la  culture ,  V*.  parce  que  le  mûrier 
mâle  ne  produit  pas  la  centième  partie  des 
feuilles  que  donne  le  mûrier  femelle ,  ce  qui 
-est  déjà  une  grande  perte  ;  2"".  parce  que  les 
fleurs  mâles  ne  tombent  que  long-temps  après 
que  l'éducation  des  vers  à  soie  est  achevée  ; 
•qu'il  est  plus  difficile  au  biguandièr  d!^en  dé- 
Jiarrasser  la  feuille ,  que  d'en  séparer  les 
baies  produites  par  les  individus  femelles  » 
puisque  ces  baies  sont  pesantes ,  qu'elles  tom- 
bent facilement  en  secouant  les  feuilles  dans 
Jp  magasin  i,  ce.  qui  n'arrive  pas  avec  les  fleurs 
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^les,  dont  Todenr  vicie  Fâir  de  l'atelier,  et 

\^  en  outre  incommodent  les  vers  avides  qui 

^  repaissent  lors  de  leur  grand  appétit  ; 

^  m  j,  parce  que  le  phénomène  des  fleurs 

-^  le  résultat  d'une  maladie ,  et  qu'il  est 

\e  que  le  suc  des  feuilles  soit  vicie. 

'it  que  cern:  qui  élèvent  ici  des 

>|outent  la  feuille  des  arbres  à 

tu'ils  ne  l^iemploient  qu'à  dé- 


Lce  prendre  la  graine 

.on  greffés,  mais  francs,  c'est* 

.^n  épineux ,  et  a  feuilles  non  lobées, 

^  que  les  sujets  pour  les  grefles  sont  plus 

robustes. 

5.  On  sèche  la  graine  à  l'ombre,  et  au  lieu 
de  stratifîer,  si  l'on  sème  de  suite ,  on  gagne 
fO^esqu^ùne  année,  ou  du  moins  le  plant  a 
beaucoup  d'avance  au  printemps  suivant.  Les 
semis  du  printemps  ne  m'ont  jamais  réussi. 

6.  Au  lieu  d'avoine  pour  garantir  les  semis, 
je  préfère  pailler  clair  le  semis  jusqu'à  ce  qu'il 
aoi't  biai  levé ,  puis  faire  un  abri  artificiel 
pour  les  grandes  chaleurs.  Sans  cette  précau- 
ticm ,  le  semis  m'a  très^bien  réussi ,  exposé  à 
toutes  les  rigueurs  de  l'été ,  dans  une  terre 

•légère. 
7.  Je  préfra-e  le  semis  à  la  volée,  parce  que 

19- 
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le  même  e^ace  de  terrain  peut  contenir  plus 
de  plantes  ^[alement  e^oées  entre  elles* 
;  8.  Si  robdÀ.iredes  arbre^qui  s'aèrent  très- 
haut  f  il  faut  laisser  le  j^YOt  long  ;  ;si  y  au  coi^ 
traire»  on  lesteùthas,.il  faut  le cooper court, 
les  laines  étant  ea  rapport  a?irec  lesbrandbes; 

g.  Le  rqpi<piage  en  fossés  me  paraît  prëfé* 
rable ,  en  ce  qu'il  donne  la  fi^nlité  de  bien 
amender  le  tek;irain^  en  mettant  dans  ces  fos- 
sés, avant  de  les  remplir  de  terreau,  du  fu- 
mier consommé  >  ou>  un'  ^eu  de  cliaux ,  de 
plâtre 4  selon  là  nature  du  terrain. 
.  i  o.  La  distance  indiffuée  pour  chaque  pied 
est  excc^ive ,  et  il  y  a  perte  pour  le  cultiva- 
teur :  i8  pouces  à  2  pieds  suffisent;  c'estla  dis* 
tance  que ,  m4ueiit  ('entre  chaque. plant  les 
pépiniéristes  de  notre  pajs^  qui  réussissent 
parfaitement,  ce  qui  tient  à  œ  que  lés  plants 
n'at*ri vent. pas  tous. à  la  fois  au  même  degré 
de  croissance  pour  être  mis  en  place ,  jet  la 
pépintèrfe  a*éclaimt  bientôt.        .    : 

ft  I .  On  Pj9  greffe  presque  plus  efi  éctisson  ^ 
maîs.toiutjciurs  en  flut^  :  êettergvefie  estiplus 
solide  )  et  réussit  mieux.  Sur  plus  de.  20a  que 
j'ai  fai^  cette  année  *,  aincune  n'a  manqisé. 
,  i ^^L'expérienceà proiivéqu^il ne'^fiDoit met^ 
tre  le  mûrier  en  place  «  que  quand  il. a,  atteint 
unf^  ^^ertaine  grosseur  ;  c'est  le  senl  moyen 
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d'aToir  dea^urbres  qui  ne  sment  pas  rabougris. 
On  fait  les  troifs  4^  trc^is  pieds  de  profondeur, 
et  de  quatre  de  large.  On  les  fait  avant  l'hi- 
Yer,  ou  du  moitis  long-t^mpà  d^avance  ,  et 
Pon  planté  à  x  5  pouces  dfe  profondeur  seu- 
lement. \ 

i5.  Les  cultivat^ra  éckirés  de  ce  paya 
pensent  qu'il  ne  fiiut  pas  tailler  la  premièi*e 
année  «  l'arbre  mis  en  place ,  mais  seulement 
nettoyer  les  jeunes  branches.  On  ne  laisse ,  à 
la  secpiMle  ^nnée ,  quiedeu^^oiï  trois  bçancbes 
qa*OT^  pffL^oieet  q4*oarabatà  ti'ôis  ont  ^nq 
yjBiw  ;  tfpia  pour. les  plus  foiblô,  cinq  pour 
les,plu#yigoureu3(.  On  taille  eticore  court, 
la  troisième  a^^ée»  en  laiasaiif  deux  branches 
à  ehaciine  de  qelledt  que  l'on  a  laissées  l'année 
préefd/QnM  I  en  diri^nt  l'arbre  en  forme 
d'eatonnoir  évasé  en  dedani  :  la  quatrièoie, 
on  ne  ùnti  que  dimùraer  ;  lé  nombre  des 
branch^. 

U  FJMe  h  lA.voir  maimtoant  si  le  climat  de 
l'Auvergne  Ae  ^peut  pM  apporter  des  modîfî* 
caiiotia^^  dans^  l'applioatidi^  de  quelques-uns 
des  faits  expies  dans  les  observatiois  de 
M.  Gonqd;  c'est  aux  personnes  qui  se  livrent 
ici  k  la  culture  du  mûrier,  aies  confii^ier  ou 
à  les  infirmer.  Je  les  prie ,  dans  Tintérêt  gé- 
néral du  pays ,  de  vouloir  bien  me  commu- 
niquer leurs  résultats. 
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Description  statistique  du  département  de  la 
Haute-Loire,  par  M.  Deribier  deCheissac. 
1  voL  in-S*,  S22  pages. 

R^fport/ait  à  la  90ciété  académiqm  de  Ckrmant'Femmdf 

par  M*  Leco^ 

JjIessieubs, 

Je  ne  chercherai  pas  à  Bstire  ressortir  le 
mérite  de  l'ouvrage  sut  lequel  tous  m'avez 
chargé  de  faire  un  rapport.  Le  nom  de  Tau- 
teur^  et  le  prix  de  statistique  qu'il  a  remporté 
en  i8a5 ,  lors  du  concours  ouvert  par  l'Aca- 
démie des  sciences ,  sont  des  motifs  suffisans 
pour  dispenser  de  tout  éloge ,  et  pour  aigager 
les  personnes  qui  s'occupent  des  mêmes  tra* 
vaux,  à  prendre  celui-ci  pour  modèle.  Ce 
sont  principalement  les  départemens  monta- 
gneux qui  avoisinent  la  Haute-Loire ,  tels  que 
la  Ijozère ,  le  Cantal ,  le  Puy-de-Dôme ,  etc.  » 
qui  pourraient  donner  lieu  à  des  statistiques 
faites  sur  le  même  plan ,  et  dont  l'ensemble 
formerait  l'histoire  complète  d^une  partie  de 
la  France  centrale. 

Les  ouvrages  de  statistique  ne  sont  guères 
susceptibles  d'analyse;  je  me  contenterai  donc 
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Â^exposer  ici  la  marèhe  qu'a  suivie  M.  De^ 
ribier  ;  et  si  j'en tre  dans  quelques  détaib ,  c'est 
que  je  regarde  cet  ouvrage  comme  le  meil- 
leur guide  à  suivre  dans  de  semblables  tra- 
vaux. 

L'ouvrage  est  partage  en  cinq  chapitres  ;  le 
premier  donne  la  topographie  physique  du 
départeu^nt,  sa  situation,  ses  bornes,  l'éten- 
due de  sa  surface,  et  la  configuration  du  sot. 
La  météorologie  y  occupe  une  place  distin- 
guée ,  et  une  série  de  tableaux  fiiiia  avec  soin, 
nelaissent  rien  à  désirer  sur  cet  objet ,  et  font 
de  la  ville  du  INiy  un  de  ces  points  de  com- 
paraison qu'il  serait  si  nécesaire  de  trouver 
dana  les  autres  villes  de  France ,  et  que  l'on 
n'y  rencontre  que  très  -  rarement.  La  déter* 
mination  de  la  hauteur  des  points  principaux, 
des  observations  sur  Iibs  eaux  ,  leurs  cours^ , 
leur  vitesse  dans  les  rivières,  et  des  données 
sur  les  eaux  min^ales ,  terminent  ce  qui  est 
relatif  à  H  topographie  physique. 

L'histoire  naturelle  fiât  aussi  partie  du  pre- 
mier chapitre,  et  se  diviise  en  trois  sections  : 
la  première ,  consacrée  au  règne  minéral ,  in- 
dique la  nature  et  la  succession  des  forma tibns^ 
géologiques  ;  là ,  comme  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme  le  teirain  primitif  est  par- 
fois recouvert  par  le  terrain  houiller  ;  les  ter- 
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raina  tertiaires  sont  très -^développes 4  et  des 

produis  volc^iques  d'origine  hien  diTerse , 

sont  répandus  ça  etlà  sur  ces  tèmàns,  ou  s'é> 

lèvent  en  o5nesà  leur  sarfaee^  L'indicatjion  des 

fossiles  I  et  le  tableau  des  espèces  minérales 

forment  encore  ici .  des .  monographies  très- 

i^por^ntes ,  et  r^v^len^  .au  naturaliste  les 

lichefse^  enfppies  dans  toutes  les  parties  de 

TAuvergn^  e^  à^  Velay> 

pans  la  seconde  ç^cuon  1  consacrée  à,  la 

bptaniqi^^^  Vfiuteur  parle  d'abord,  des  forêts, 

de  leur  essçnçe^  de  réemploi  et  de  l'usage  de 

leur^  bois  ;  puis  9  passant  à  la.  botanique  pro- 

premç|it  dite^  il  4onne  desi  détail^  sur  U  géo- 

{p:*aphie  botanique: de.  la  HauierLoire  et'  de 

toute  rAvTergP/ei«. . 

La  zoologie  termine  le  premier  chapitre , 
et  nv4gx'é.l^, indications  importantes  qu'elle 
renferme  »  elljB  e^t  loin  d'âtre  au  niveau  des 
autres  parti^  de  l'histoire  naturdile*  Ses  soc^ 
tions  sont  trop  nombi*euses  pour  qu'un  seul 
homme  puisse  les  entreprendre ,  et.le  peu  de 
données  que  nous  pqssédon^  sur  lès  dernières 
classes  du  règne  ^^mal,  empêcheront  Picore 
long-teipps  que  not^.ne  puissions  avoir  ime 
fau^e  française  bien  complète.  , 

Le  second  chapitre  est  relatif  à  la  popula- 
iion,  L  auteur,  après  des  observations  sur  le 
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nombre  des  )iabitaii6  -,  le  mouvement  de  la 
pcfmlaUQtt,  et  lesrappot*i8  qui  eustent  entre 
le  nombre  desindividus  et  retendue  du  ten- 
rain  »  perl<  de  ;la .  constitution  ^pbysûjue  des 
I]if^itBn$>  de  liQUra  fenaladiea^  de  leurs  iraoeurs, 
de  :l0iiiiB  ;  c^TACtàres  ;  il  examine  ^  leurs  oostu- 
mes  t  leurs  dintertissemens .  et  entre  surtout 
diw  d0S;  détaik  irèsrimporteaisi  sûr  leur  lân'- 
gi|ge  et  leur  patois  y  qui ,  ooQome  on  peut  le 
voir»  a  jie^  plu^gvaadsrappomi  avec  celai  des 
montMnes  du  Pay<4e^D6pie.  L'étyimtologie 
de  certains  noms  de  liëuiL  bafaitës  \  et  certaines 
locutiQBS  TÎcieuseS'^  généralement  imitées  , 
rapprocb^U'encore  dayantàge  le  langage  du 
Yelay  de  celui  de.  TAuvergne  ^  et  peuvent 
éplaijrciri .  qiidques*  doutes,  sur;  Torigine  et 
rbiatoîre  d^ipeupl^  qui  habiteut  actuelle^ 
piént:cea  contrées^ .         ^ 

Le  troisiàme  chapitre'  est  coiiisaevé  h  FlnV 
4oire  et;à  radministratkm.  Après  une*  notice 
U)es?ciiricnse  sur  le  Velay  ^  M^  Deribier  dé- 
crit les  mdwmoBS  anciens  «  iceopt  du  moyen 
%è^  et  enfin,  les  .modernes^  Il  place  dans  les 
monwiiiteA  anciens  des  grotteftpratiquéés  dans 
4ÎTerBe8.  rodiM^,  et  analogues  "^  celles  que 
nous  trouTona  ici  .sur  -plusieurs  points  du  dé- 
partemçni,  Jes  autels  druidiques  dispersés  ^ 
et  là  au  mlilièu  des»  fcurêts  ^  et  les  restes  épais 
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des  Romains  qui  laissèrent  pariom  des  traces 
de  leur  séjour  ou  de  leur  passage.  Il  considère 
comme  monumens  eu  moyen  âge  diverses 
églises  gothiques  qui  existent  au  Puy  oudans 
les  environs.  La  division  administrative  forme 
la  seconde  section  de  ce  chapitre ,  et  Ton  y 
trouve  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'organisation 
religieuse ,  à  lorganisation civile  et miliuire, 
a  l'instruction  publique ,  a  la  magisu*ature , 
aux  finances,  etc.  ;  elle  est  terminée  par  une 
notice  biographique  des  écrivains  et  pei^son- 
nages  marquans  du  Velay. 

Le  quatrième  traite  de  Fagriculture.  M.De» 
ribier  examine  d'abord,  d'une  manière  géné- 
rale ,  la  nature  et  la  qualité  des  terres ,.  leur 
mode  de  culture ,  les  assolemens  et  les  e^ces 
végétales  que  Ton  y  emploie  ;  il  passe  succes- 
sivement en  revue  les  moissons ,  les  prairies, 
les  plantes  ligneuses ,  les  vignobles ,  les  jar- 
dins ,  les  instrumens  aratoires  et  les  construc- 
tions rurales  :  il  observe ,  relativement  à  ces 
dernières ,  que  la  plupart  sont  couvertesavec 
les  feuillets  qui  proviennent  de  la  disgréga- 
tion  des  phonolites ,  et  que  leur  intérieur  est 
extrêmement  malpropre.  Il  s'occupe  ensuite 
des  animaux  domestiques ,  depuis  le  cheval 
jusqu'aux  abeilles  et  aux  vers  a  soie,  et  finit 
cette  importante  statistique  agricole  pu:  une 
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notice  sur  les  maladies  épidémiques  aux** 
quelles  sont  sujets  les  animaux  qui  ont  du  rap- 
port avec  Tagriculture. 

L'industrie  et  le  conunerce  qui  ne  sont  pas 
très-déyeloppés  «occupent  le  cinquième  cha- 
pitre ,  qui  représ^itQ  fidèlement  Tétat  des  art9 
industriels  dbns  le  departemei]it  de  la  Haute- ^ 
liOire.  L'exploitation  des  mines  y  tient  le  pre- 
mier rang;  mais,  à  part  l'exuraction  de  la 
houille,  elle  a  peu  d'importance.  Il  existe, 
aussi  une  verrerie,  quatre  fabriques  de  pot^ 
rie ,  et  douze  tuileries.  Les  bi^isseries ,  pape** 
terieset  fabriquesde  dentelles ,  sont  a  peu  près 
les  seuls  ëtablissemens  qui  tirent  leurs  ma- 
tières premières  du  règne  végétal ,  qui  fournit 
aussi  des  bois  de  construction.  Les  cuirs  et  les 
feutres  sont  les  seuls  objets  un.  peu  importans, 
produits  par  le  règne  animal.  Ces  données' 
sont  suivies  du  tableau  des  objets  importés  et 
exportés ,  et  de  celui  des  arts ,  métiers  et  pro- 
fessiqns. 

Enfin  I  Touvi^e  est  terminé  par  un  appen-' 
dice  qui  contient  l'état  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  des  chemins  vicinaux ,  des  foires  et 
marchés,  et  l'indication  utile  des  poids  et 
mesures  usités  dans  le  déparlement.     * 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  que  l'ouvrage  de 
M.  Deribier vient  en  quelque  sorte  compléter 
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les  imTauB  qui  oàt  éië  fuis  sar  le  départe- 
ment  de  la  Haate^Jjoire ,  et  acjiever  de  nout 
faire  connaître  un  des  pointa  les  plus  curieux, 
delà  France.  La  position- du  département  du 
Pay-Klsf^Dome  •  ses  relfitions  et  ^n  analogie 
avec  cdui.de  laHaute-LoiM,  $o|U  deq motifs 
qui  Tiennent  eneore  augmeiàter  Fintérêt  que 
nous  offre  la  statistique  de  M  «  Beribier,  au-* 
quel  TOUS  a^ez  déjà  accordé  le  titre  de  cor*^ 
rrq[>ondant^  et  auquel  je  tous  propose  de 
TOter  dès  remércimens. 


lA^Mi 


MELANGES. 

Moyen  de  retarder  ou  hâter  la  Jloraisùh  des. 
arbres  fruitiers  en  espaliers. , 

On  attache  les  branclies  des  arbres  avec  des 
liens  d'^corcè  ades  clous  placés  à  d^^in  dans 
le  mur ,  et  tênninés  par  un  anneau.  A  la  chute 
desfeuilles ,  on  détache  les  liens ,  en  n'en  con- 
servant qu'un  petit  nombre,  pour  que  les 
branches  ne  soient  pas  ballotées  par  les  veûts, 
et  au  moyen  d'un  coin  en  bois,  on  éloigne 
le  tronc  du  mur.  L'arbre  ainsi  penché  en 
avant  est^  plus  eiiposé  à  l'influence  de4*atmo* 
sphère,  et  moins  éctauffé  par  la  chaleur  du 
mur;,  il  fleurît  moins  vite.  On  le  laisse  dans 
cette  position  jusqu'à  ce  que  la  saison  des  ge- 
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lées  étant  passée ,  les  fleurs  puiaseai  se  dére* 
lopper  sans  danger. 

Cette  méthode  a  en  outre  TâTaniage  de 
conserver  les  murs  qui  soiH  plus  ou  moins 
dégradés  par  les  clous  (ju'on  y  enfoncé  après 
coup.  Les  insectes  trouvent  par  conséquent 
beaucoup  moins  à  s'y  loger. 

M»  Jos.  Bcinlis^  M.  Gritobà  Kérr,  étM.  ReiU 
se  sont  servis  avec  «nccès  y  pour  des  poiriers , 
des  cei*isiers  et  dies  pêchers  >  d'«m  procédé  qui 
est  depuis  long*temps  appliqué  k  la  vigne  en 
trmlle  ^  et  qui  consiste  à  planiqr  les  arbres  à 
Test  ou  ail  nord ,  et  à  faire  passer  leurs  bran- 
ches au  travers  du.  mur  dans  la  direction  op* 
posée.  Les  racines  aimentim  sol  finis  ^  et  les 
jaikiinien^  savent  qu'un  «cep  4^ .  vigne ,  par 
et^mple  «  .dont  les  branches  sont  dans  une 
serre,  et  'le  tronc  dehors,  h^en  produit  pas 
moinsdes raisins  ëngrande  abondance.  {Bul* 
ietm  des  soienees  agricoles*). 

Sur  la  culture  des  plantes  dans  la  mousse. 

I^  Bulletin  des  science  agricoles  avait  dé  jk 
annoncé  que,  dans  les  jardins  du .  comte  de 
Dalhouàie ,  près  d'Edimbourg ,  on  voyait  vé- 
géter en  perjTecubn  pluèîéurs  otcludées  et  au- 
tres plâtotes  de  même  nature  dans  de  grands 
tertiêrs  remplis  de  spkagnion  (  mousse  qui  croît 
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dans  les  marais).  Il  rapporte,  en  mars  1827, 
de  nouvelles  expériences  sur  la  culture  des 
fleurs  par  M.  John  Steet,  qui  vient  de  culti- 
ver toutes  sortes  de  plantes  dans  de  la  mousse. 
Celle  dont  il  se  sert  appaitient  au  genre  hyp- 
num  (  mousse  qui  croit  principalement  sur 
la  terre  dans  les  bois  )  ;  il  la  ramasse  dans  les 
bois  touflus  y  avec  les  feuilles  et  les  branches 
pourries  qui  s'y  trouvent  mêlées ,  et  environ 
un  pouce  de  terre  attachée  à  ses  racines  ;  il 
presse  et  tasse  cette  mousse  dans  les  pots,  et 
il  y  place  la  plante  comme  il  le  ferait  dans  la 
terre ,  ajoutant  seulement»  dans  quelques  cas, 
un  peu  de  terre  franche  ou  de  gros  sable  qui 
vaut  souvent  mieux. 

L'engrais  que  peut  exiger  le  v^étal  lui 
est  administré  sous  forme  liquide.  Quand  la 
mousse  s*est  affaissée,  il  en  ajoute  d'autre,  et 
quand  les  racines  sont  arrivées  au  fond  du  pot, 
c'est  au  fond  du  pot  qu'il  fait  cette  addition. 
Par  ce|>rocédé,  il  assure  avoir  obtenu  une 
végétatioft  plus  vigouretise  et  une  floraison 
plus  hâtive.  Les  autres  avantages  sont  :  plus 
de  facilité  dans  le  maniement  des  pots ,  plus 
de  pjx>preté  dans  les  appartemens  à  la  déco- 
ration desquels  on  les  emploie ,  plus  de  l^è- 
reté ,  et  par  conséquent  plus  d'économie  dans 
les  transports  lointains.  Les  plantes  bulbeuses 
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réussissent  fort  bien  dans  la  mousse  ;  et  Fau- 
teur y  fait  enraciner  si  facilement  diverses 
boutures ,  qu'il  voudrait  qu'on  appliquât  gé- 
néralement sa  méthode  a  ce  moyen  de  pré- 
paration. 

Moyen  de  prévenir  les  maladies  provenant  de 
la  gomme  qui  sort  des  arbres. 
Un  journal  allemand  indique  le  procédé 
suivant  :  on  enlève  la  gomme  avec  un  instru- 
ment tranchant  ;  on  scarifie  la  plaie ,  et  on 
la  frotte  avec  de  l'oseille  assez  fortement 
pour  que  le  suc  de  cette  plante  puisse  péné- 
trer très-avant.  Les  arbres  traités  de  la  sorte 
ne  produisent  plus  de  gomme  /  et  en  peu  de 
temps  le  bois  et  Fécorce  se  reforment,  au 
point  que  les  cicatrices  mêmes  disparaissent. 

Confiture  de  Myrtille. 

L'aibellb  myrtille  {vacciniwn  myrtillus)  est 
un  petit  arbrisseau  très-commtm  dans  toute 
l'Auvergne,  et  principalement  au  puy  de 
D6me ,  au  puy  de  Chopine ,  au  puy  de  Sar- 
coui ,  qui  en  sont  entièrement  couverts.  On 
connaît  ici  son  fruit  sous  les  noms  X airelle  , 
de  bleuets^  etc. 

On  peut ,  en  suivant  la  recette  publiée 
dans  le  Journal  des  connaissances  usuelles , 
en  préparer  une  confiture  sèche  très-agréable. 
Il  suffit  de  faire  cuire  ces  fruits  dans  un  vase , 
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et  lorM}u*tk  som  réduits  en  paie  «  on  leur 
donne  la  coBsifilancé  solide  en  achevant  la 
dessiccadon  dans  un  ibar* 


) 
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Procédé  pour  fahriquer  le  riz  de  pomnie  de  terre. 

La.  pomme  de  terre ,  sortant  de.l^a ,  est 
mise  à  égoutter  pendant  ime  nuit ,  après  quoi 
on  la  prend  par  morceaux  que  Ton  bit  passer 
avec  force  au  travers  d'un  tamis  de  laîion , 
au-d^us  d'un  plsEteau  de  fer  blanc,  ajam 
tout  autour  un  pouce  de  haut.  La  farine  près* 
see  dans  le  tamis  tombe  ebmme  de  la  neige  { 

sur  le  plateau  que  l'on  emplit  jusr^'à  la  hau- 
teur du  bord.  Les  plateaux  »  emplis  de  cette 
manière,  sont,  portés  au  four  qui  doit  être 
aussi  chaud  que  pour  le  pain.  Oot  reconnaît  1 

que  la  cuisson  est  parfaite ,  lorsque  la  matière 
est  détachée  des  plateaux  ;  alors  on  la  tire  du 
four ,  on  la  pile  de  suite  un  peu  da^  un  grand 
mortier,  et  lorsqu'on  a  obtenu^dea  morceaux 
à  peu  près  de  la  grosseur  d  nji  macarQn^  on 
peut  la  passer  dans  un  mojulin  construit  dans  * 

le  genre  des  moulins  à  broyer  le  tabac ,  où 
ces  morceaux  sont  divisés  inégalement.  Lb 
matière  ayant  subi  cette  mouture , ,  e^t  passée 
dans  différens  tamis ,  pour  en  tirer  du  xi%  de 
trois  espèces  de  grosseur ,  et  de  la  farine  de 
riz.  (  y.  Chauveau ,  Description  des  brevets,  \ 

tom.  9.)  * 


Si)4) 


mt 


(  5o5  ) 


■ 


DESCRIPTION 

DE  LA  MONTAGNE  DE  GEAYENOIRE  ; 
PAR  M.   LECOQ. 


U  N  grand  nombre  de  curieux  font  exprès 
le  voyage  d'Italie  pour  visiter  le  Vésuve ,  et 
prendre  une  idée  plus  ou  moins  juste  de  ce 
qu'on  entend  par  volcan.  Personne  n'ignore 
qu'il  existe  dans  les  environs  de  Glermont  un 
grand  nombre  de  ces  volcans ,  gui  sont  éteints 
depuis  des  siècles ,  et  qui  probablement  ne  se 
rallumeront  jamais.  Plusietu*s  d'entr'eux  sont 
tellementfrais  et  si  peu  dégradés,  qu'on  peut, 
en  les  étudiant ,  se  faire ,  de  ce  phénomène 
naturel,  une  idée  toute  aussi  juste  qu'en  allant 
voir  le  Vésuve  pendant  son  repos ,  car  alors 
il  ne  diffère  pas  de  nos  volcans  ;  l'herbe  pousse 
dans  son  cratère ,  et  des  arbres  même  ont  eu 
le  temps  d'y  croître  pendant  l'intervalle  d'une 
.  éruption  à  l'autre. 

Nous  commencerons  la  description  des  vol- 
cans modernes  qui  avoisinent  Glermont ,  par 
celui  qui  en  est  le  plus  rapproché ,  et  quis 
l'on  nomme  Gravenoire.  Tandis  que  les  autres 
montagnes  ignivomes  sont  disposées  sur  deu  x 
lignes  a  peu  près  parallèles  et  très-rappro- 
Juillet  1828.  20 
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chëçs  I  celle-ci  est  tout-à-fait  itolée  et  placée 
sur  le  bord  du  plateau  primitif  au  milieu  du- 
quel sont  situées  les  autres.  Cette  position  fait 
que  Gravenoire  s'aperçoit  de  très-loin ,  et  à 
plus  forte  raison  de  Glermont ,  dont  sa  base 
n'est  qu'à  une  demi-lieue.  La  petite  route  du 
Mont-Dore  paioe  sur  le  flâne  de  la  Montagne, 
et  c'est  celle  qu'il  faut  suTre  pour  y  arriver. 
La  peme  est  assez  douce  jusqu'au  bas ,  oà 
l'on  rencontre  une  grande  quantité  de  blocs 
4e  basalte  arrondis  ;  mais  die  devient  rapide 
si ,  quittant  la  route  qui  passe  à  càté»  on  veut 
parvenir  au  sommet  du  puj. 

Le  pRnt  culminant ,  d'après  M.  Ramond  « 
est  élevé  de  83o  mètres  au-desuis  du  niveau  de 
la  inar ,  élévation  à  peu  près  la  même  que  celle 
d'Qrcines  »  de  la  viUe  d'Herment  et  du  village 
de  Murol  dans  les  Monts^Dores.  Cette  hau* 
teur  est  bien  au-dessous  de  oelle  des  autres 
montagnes  ignivomes ,  ce  qui  tient  proba- 
blement au  peu  d'élévation  de  sa  base  ;  car 
le  cône  ,  entièrement  composé  de  produits 
volcaniques  »  est  lui  «^  même  ânes  baut.  La 
montagne  de  Charade ,  à  l'extréadté  de  Ul* 
quelle  se  trouve  Gravenoire ,  est  plus  élevée 
que  lui  dans  son  milieu  ;  mais  elle  s^abaisse 
un  peu  du  côté  de  Glermont ,  et  le  cône  vol- 
canique fait  encore  saillie  au-dessus  d'dle. 


(?07) 
Gooime  la  foyer  s*est  auyen  au  sommet ,  et 
tfOi^trà-'faU  jSMT  le  ^ord  4^  Charade ,  pln$ieur$ 
de  i^es.çôiiés  p^resfente^t  uxie  pente  très- longue, 
puisqu'elle  a'éteud  jusqu'au  Jims  du  grand  pla- 
U^n  primitif.  Cette  pe^te  se  développe  sur 
certaiiM  s^s ,  dans  un^  étendue  de  près  de 
;^5q  m^trfi^  ^  avep  ui^e  inclinaison  de  45  de- 
gtves*  Ci3ttç  inclinaJLSpn  est  plus  forte  au  nord- 
^Quest^  41  ç*e^  probablement  à  cette  cause 
q^k*U  faut  attribuer  les  dégradations  conti- 
«Uejlf  s  qu'éprouve  U  montagne  de  ce  côté , 
0i  qui ,  renouvelant  .ses  surfaces,  ets'opposam 
au  développement  de  la  végétation  ,  y  con- 
servât la  fraîclueur  des  produits  que  le  feu  a 
îcréés,  • 

De  tel  coté  que  l'on  aborde  Gravenojlre^ 
^n  marche  sur  des  scories,  quelquejfoi^  noires, 
mais  plus  souvent  d'un  rpuge  brun ,  dont  la 
irpgbcbeur  surpasse  celle  des  mêmes  produc- 
tions que  Ton  prouve  su^  les  volcans  qui  brû- 
lent actuellenient.  Ces  scories  sont  légèi^es, 
vitrifiées,  très- celluleuses,  et  se  présentent 
sous  des  formes  extrên^ement  variées  :  tantôt 
«lies  sont  fortement  tordues  pu  courbées  à 
leur  sommet;  tantôt  elles  resseinblent  à  des 
branches  d'çtrbres ,  ou  a  des  mofceau^  de  pâte 
qu'on  se  serait  plu  h  mouler  de  i^iljie  façons 
différem^s.  On  trouve  souvent  des  o^orcéaux 

20. 
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ovales ,  aplatis*  d*un  c6të ,  et  plus  diit^  que 
les  auti*es9  que  Ton  connaît  sous  les  noms  de 
bombes ,  larmes  ou  nojraux  volcaniques.  Cest 
cet  amas  de  scories  de  toute  espèce ,  qui  cons^ 
titue  le  cône  yolcanique  »  tout  sillonne  de 
ravins  produits  par  les  orages  dont  les  eaux 
entrakient  facilement  ces  matières  légères. 
Avant  d'arriver  au  sommet^  on  trouve ,  du 
côté  du  nord ,  des  masses  énormes  de  scories 
qui  se  sont  agglutinées  pendant  qu'elles  éuient 
encore  molles ,  et  que  leur  volume  met  à  Ta- 
bri  des  eaux  pluviales  ;  elles  gisent  sur  le 
flanc  de  la  montagne ,  et  quelques  morceaux 
seulement  ont  roulé  jusqu'au  bas  du  cône. 
Après  avoit  passé  ces  gros  blocs ,  on  arrive 
bientôt  au  sommet  ;  on  n'y  trouve  pas  de  cra- 
tères, comme  pourrait  le  faire  supposer  la 
masse  de  produits  qui  ont  été  lancés  par  cette 
montagne,  mais  plusieurs enfoncemens  irré- 
guliers à  moitié  comblés  par  des  scories  sem- 
blables à  celles  qui  couvrent  le  reste  de  la 
montagne.  Sur  les  bords ,  on  voit ,  au  lieu 
d'enfoncemens  «  des  protubérances  peu  sail- 
laàies  j  qui  probablement  furent  formées  par 
les  derniers  efforts  de  l'éruption  qui  a  donné 
naissance  à  l^nsemble  de  ces  produits. 

Outre  les  scories ,  on  rencontre  à  Grave- 
noire  de  grandes  quantités  de  pouzzolanes  qui 
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sont  surtont  ra8sesi)>lées  au  bas  de  la  mon- 
tagne. Elles  formait  des  amas  stratiC^  » 
quelquefois  mélangés  de  scories  assez  vq1u<- 
mineuses  ;  et  comme  elles  sont  assez  rappro*^ 
ehéesde  Glermont,  on  les  exploite  souTent 
pour  les  faire  entrer  dans  la  composition  des 
-  mortiers  et  des  cimens. 

C'est  du  milieu  de  ces  matières  pulyéru- 
lentes  et  scoriacées ,  que  sort  la  coulée  pro- 
duite par  ce  volcan.  On  ne  voit  pas  bien- dis- 
tinctement son  point  de  départ ,  à  cause  des 
matières  poreuses  qui  la  recouvrent  ;^  il  paraît 
pourtant  qu'il  est^  assez  élevé ,  car  on  remar- 
que près  de  Charade ,  sur  le  bord  de  Ja  pe- 
.titerouteduMont-Dore,  des  espèces  d'areades 
^  formées  par  la  lave ,  et  qui  semblent  avoir 
été  produites  par  des  lames  de  matière  fon-> 
due ,  qui  se  sont  refroidies  en  s'étendant  les 
unes  sur  les  autres.  Peut*éire  GrajenoM^e  a-t- 
il  eu  deujL  éruptions ,  et  a-t-il  donné  deux 
courans  >  ou  bien  est-ce  le  même  qui  s'est 
partagé  en  deux  branches^  L'identité  de  la 
nature  de  la  lave  rend  cette  dernière  opinion 
plus  vraisemblable.  Quoi  qu'il  en  soit^  la  lave 
sort  des  scories ,  à  l'est  et  au  nord  du  cône ,  et 
après  avoir  formé  plusieurs  protubérances 
sur  le  sol ,  elle  se  partage  en  4s.ux  bras  y  dont 
chacun  suit  une  direction  particulièrcr  Le 
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^y  4e  Mooimidmix ,  platea  aiHdemit  de  G«» 

Tenoîre,  futwns  dôme  Ift  cawe  de  ce  partage, 
61  c*estde  s<m  sommet  qiae  l'on  peat  obserrer 
fftcilemeiit  les  directions  prises  par  Les  deux 
courans.  Sans  cette  cîrcoiistonce'4  le  courant 
serait  probablement  Tenu  directement  sur 
Clermont ,  ou  du  moins  sur  remplacement  * 
^'il  occupe  aujourd'hui^  car  tout  prouve 
€px%  cette  ëpoque  Thomme ,  s'il  existait^  n'ha- 
Mtait  pas  l'Aurergne. 

lia  plua  eonsidférable  des  deu:Ë  brancbes 
est  c^Ue  qui  commence  d'une  manière  bien 
distincte  au^dessusdn  village  de  Botssegboux, 
à  15^4  mètres  d'élétation  absolue.  lA  i  elle 
f<M7me  des  blocs  entasses  lés  uns  sur  les  autress 
et  disposé»  en  gradins  rapides ,  dont  les  étages 
iniSérieurs  supportent  les  maisons  les  plus 
i^vées  du  Tillage*  Nulle  part  cette  kvè  de  se 
présente  atec  tine  structure  plus  compacte  ; 
elle  parait  débarrassée  de  scories ,  et  résonne 
comme  certains  phonolites  i  quand  on  la 
fk*8ppe  à  coups  lie  marteau.  A  B^rissegboux 
commence  la  culture  et  une  vég^tion  brîl*- 
lante.  On  est  étonné  de  trouter  de  beaux  prés 
et  des  arbres  vigoureux ,  qui  doivent  leur 
existence  h  un  ruisseau  qui  cottoye  la  lave, 
et  dont  les  eaux  s'échappent  enfin  dans  la 
plaine  ,  après  avoir  traversé  les  rochers  en- 
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tasaés  qui  pitm«imeiit  h  la  f ou  àê  (kftipqndift 
et  du  puy  JbasaliiquA  de  Roadade. 

Ea allflou  de  Boîiieghom  à  Beaimiom,  on 
marche  loujours  sur  le  méoie  bras  dn  eou^ 
raut  ;  mais  il  s'est  ooDfidërablement  élargi , 
et.  présente  une  sntface  assez  pla^e ,  touiis 
couverte  de  TÎgneii  et  d'arbres  froiders.  Beau*- 
mont  est  bâti  sur  le  bord  méridional ,  et  la 
lave  ,  pour  y  arriver ,  a  parcouru  une  pente 
de  1  se  mètres*  La  pente  continuant  toujours^ 
la  coulée  a  cotttinué  sa  marche  vers  Aubières, 
et  c'est  elle  qui  forme  d'tm  côté  Fescarpemem 
qui  borde  le  petit  bassin  dans  lequel  ce  vi  V* 
lage  est  bâti  «  et  qui  est  limité  de  l'autre  côté 
par  un  prolongemem  de  la  base  de  Gergovîa, 
La  lave  parait  toujours  extrêmement  com^ 
pacu  ;  cm  remarque  surtout  sur  le  bord  êtut, 
chemin  tracé  sur  la  coulée ,  et  quimène  d^ 
'  Beaumont  à  Aubières,  tm  espaee  de  plus  dé 
cent  pieds  de^  longueur  où  la  lave  est  distinct 
tement  6trâtifiée«  Plf^ieurs  coAi^es  oÉit  à 
peine  un  pouce  d'épaisseur,  et  cbneune  d^elles 
Mt  recouverte  d'un  léger  endun  de  fer  hy^ 
droQiidék  Ces  couches  sont  presque  verticales, 
et  leur  redressement  rormie  un^e  sorte^e  mur 

* 

qui  fait  un  des  bords  de  la  foulée.  «^  Voù. 
descend  dans  les  vignes  qui  se  trouvent  iùr  lè 
terrain  calcaire  ,  au  pied  même  de  ce  petit 
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«•carpement ,  on  remarqae  la  Ietc  figurée  ea 
boules ,  absolumeni  comme  da  basalte ,  ei  se 
deUtant  de  la  même  manière.  Ces  boules  se 
trouYent  placées  au  milieu  des  couches  de 
layes ,  et  Tcrs  une  des  extrémités ,  on  remar- 
que une  petite  grotte  dont  Fintérieur  est  u* 
pissé  de  scories.  En  suivant  toujours  la  lave , 
en  grande  partie  recouverte  par  des  vignes, 
on  arrive  jusque  sur  la  route  d'Issoire^  qui 
traverse  la  coulée  dans  une  assez  grande  lar- 
geur.  Déjii   on  a  pu  remarquer  quelques 
grottes,  et  une  entr*autres  assez  profonde , 
qui  fait  Tomement  d'une  vign^  dont  Tentrée 
donne  immédiatement  sur  la  route.  Cette 
jolie  grotte  est  enu^^ement  formée  par  la  lave 
dont  les  parties  liquides  ont  avancé  successi- 
vement sur  celles  qui  étaient  déjà  refroidies» 
et  ont  formé  ainsi  une  voûte  spacieuse  sur 
laquelle  on  remarque,  çà  et  là  des  scories  em- 
pftt^  dans  la  roche  :  des  blocs  couverts  de 
mousse ,  détacha  du  sommet,  et  dispersa  sur 
le  sol ,  enaugmentent  encore  Taspect sauvage^ 
En  suivant  la  lave  au  ddo  de  la  route ,  on 
s  avance  encore  dans  les  vignes,  et  Ton  arrive 
dans  un  lieu  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
QwêX  d'enfer,  ^et  &i  effet  les  traces  du  feu  n  y 
sont  pas  encore  effacées.  La  lave  en  s'j  refîxn- 
dissant  a  pris  les  formes  les  plus  bizarres  :  elle 
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a  donné  lieu  a  une  foule  de  rochers  qui  tantôt 
sont  isolés,  dp'autres  ibis  confondus,  et  k  des 
grottes  nombreuses  >  dont  les  parois  présen-- 
tent  «DLCore  la  couleur  du  f^  qui  les  a  formés. 
C'est  au  milieu  de  ces  rochers  qui  semblaietit 
condamnés  pour  toujours  à  rester  stériles  et 
inctiltes  «  que  se  trouvent  maintenant  les 
vignes  les  plus  agréables  des  environs  de  Cler- 
mont.  L'art  a  su  profiter  de  l'ouvrage  de  la 
nature  :  des  arbres  de  toute  espèce  y  forment 
des  massifs  interrompus  par  des  groupes  de 
rochers  qui  sont  autant  de  panoramas.  Le  ro- 
sier à  cent  feuilles  est  venu  se  mêler  au  rosier 
sauvage  ;  la  mousse  couvre  les  rochers  que  le 
lierre  couronne ,  et  la  végétation  semble  déjà 
profiter  du  sol  de  la  Limagne ,  dont  elle  est 
séparée  par  plus  de  trente  pieds  de  lave. 

Aprèsavoir  travei*éé  ces  sites  pittoresques, 
on  arrive  biemôt  à  VOradoux  où  finit  cette 
branche  du  courant,  en  produisant  des  sour^^ 
ces  assez  abondantes.  La  lave,  dans  cet  en- 
droit, se  trouve  à  37a  mètres  d-élévation';  en 
sorte  que  la  différence  de  niveau  depuis  le 
baut  deBqisseghoux  jusqu'ici ,  est  de  aaa  met. 
sur  une  étendue  de  6,000  met. ,  ce  qui  donne, 
terme  moyen,  une  pente  de  o'"o37  par  met.; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ceue  peftte 
soit  égale  :  elle  est  très-forte  versTorigine  du 


(  3i4  ) 

ooorftufc»  et  diminue  insemibletnent  jusqa'k 
soa  exÂréfoûdié ,  où  elte  €si  trè^ftiible  ;  ce  qui 
proaye  que  les  matières  Tokaniques  petrrent 
couJfiT  sardes  pUkis  qui  offrent  très^pîeu  d^în- 
cl^iiaisoeEi. 

L'^auttre  branche  du  courant  àû  lare  sort  de 
la  montagne ,  à  la  même  hauteur  que  Vautre, 
c'est-cKlire,  à  600  mètres  euTiron  ^  <m  k  peu 
près  à  900  mètres  au^essoiis  du  sommet  ;  elle 
passe,  comme  Tautre,  près  de  Momaudoux , 
mais  du  côté  opposé  ^  forme  plusieurs  ëmi-^ 
nenees ,  et  arrive  bieniôt  k  Royat  ;  elle  y  pro^^ 
duit  les  bellesaources  qui  sortent  des  grottes; 
et  YÎeni  termtnei^  son  cours  dans  le  parc  de 
Mont«Jolj«  Le  rillage  de  Royat  est  bâti  sur 
cette  lave,  qui ,  près  de  l'église ,  a  Si  S  mètres 
d'éléTatîon«  Lès  sources  sortent  au^ssous,  h. 
une  hauteur  de  49S  mètres^  ce  qui  donne  , 
oodmme  Ta  obserrë  M.  Kamond ,  une  épais- 
seur de  60  pieds  à  bi  coulée  dans  cette  ioca-^ 
lité.  Enfin '^  au  point  où  sWréte  la  lare  /  Sa 
hauteur  est  de  4a  1  ;  en  sorte  que  la  différencfi 
de  niveau  d^uia  sa  aortie  de  GraYetioire  jus- 
qu'ason  extrémité ,  est  de  179  met.  aiviron  ; 
mais  comme  elle  s'étend  bien  moins  loin  que 
le  courant  méridional ,  puisque  sa  longueur 
n'est  que  de  a$op  ^  sa  peme  par  mètre  est  bien 
plus  forte ,  et  atteint  o"07 1 . 


tJne  pente  plus  forte  attrait  dû  faciliter  Té* 
coulement  de  la  brre  ^  et  rendre  la  e<^alée 
moins  ëpaifise  que  Fâucre  :  c-est  rinterse^jui 
a  Ti0o  ;  et  partout  oh  Tdn  petit  mesarer  Té* 
paîsdenrde  la  eotilee ,  on  trouve  toujours  telle 
des  deui  branches  sur  laquelle  est  bâti  Royat, 
plus  grande  que  l'autre  ;  ce  qui  tendj-ait  h  faire 
croire  que  rincHnaison  dii  sol  sur*  lequel  la 
lave  s'est  épanchée,  n'était  pas' pltts  grande 
que  celle  du  terrain  recouyert  par  la  coulée 
méridionale.  Gê  Serait  alors  en  se  recouvrant 
successivement ,  que  la  lave  aurait  acquis  une 
aussi  forte  épaisseur,  ce  qui  rendt*ait  aussi 
raison  des  grandes  inégalités  qu'elle  présente. 

La  première  branche  de  la  coulée  de 
Gravenoîre  occupe  en  étendue  un  espace  de 
5,ooo,ooô  de  mètres  carrés,  et  Ion  peut, 
sans  exagérer,  donner,  terme  moyen  I  8  nièt; 
d'épaisseur  à  cette  Siurfeëe  ,  Ce  qui  donné 
4o  millions  de  mètres  cubes  de  lave; 

La  seconde  branche  n'occupe  guère  qu'un 
espace  de  i,!25o^ooo mètres  carrés;  mais  son 
épaisseur  moyenne  est  au  moins  i5  mètres; 
ce  qui  fait  unemasse  de  1 7  millions  700  mille 
mètres  cubes,  et  en  additionnant  ces  deux 
quantités ,  on  trouve  que  le  volcan  de  Grave- 
noire ,  a  produit,  à  lui  seul ,  plus  de  67  mil- 
lions de  mètres  cubes  d'une  lave  dont  la  pe^- 
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auteur  spécifique  est  presque  toujours  trois 
fois  plus  grande  que  celle  de  Teau. 

Cest  à  travers  les  fissures  de  cette  lave ,  et 
à  travers  les  scories  qui  la  recouvrent,  ou  qui 
forment  le  cône  d'où  elle  s'est  échappée ,  que 
les  eaux  pluviales  pénètrent  dans  Tintéri^ir 
du  sol  :  elles  y  prennent  une  température 
constante  qui  indique  celle  du  terrain  qu'elles 
traversent ,  c'est  -  à  -  dire ,  1 1  degrés  centi- 
grades. 

C'est  la  position  de  ces  sources  qui  a  dû 
déterminer  celle  de  Royat,  de  Boisseghoux , 
de  Beaumont  «  de  l'Oradoux ,  qui  tous  sont 
situés  aux  extrémités  ou  sur  les  bords  du 
courant ,  près  du  point  de  jonction  de  la  lave 
avec  le  sol  qu'elle  recouvre.  De  l'eau  et  des 
habitations  noinbreuses  suflisaient  pour  ch^- 
ger  Taspect  d'im  courant  dcff  ave  dont  le  peu 
d'élévation  n'exclut ,  pour  ainsi  dire ,  aucune 
culture  :  aussi  «  comme  nous  l'avons  déjà  vu , 
la  large  bande  qui  s'étend  jusqu'à  TOradoux, 
et  même  jusqu'auprès  du  puy  de  Grouel,  est 
partout  couverte  d'arl^res  fruitiers ,  de  vignes 
et  même  de  jardins ,  tandis  que  le  courant  qui 
est  descendu  vers  Royat ,  moins  avancé  dans 
la  Limagne ,  offre  encore  un  aspect  sauvage  ; 
des  noyers  et  des  châtaigniei^  y  forment  une 
espèce  de  forêt  qui  descend  jusqu'au  village. 
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dont  elle  abrite  en  partie  les  maisons.  De  la , 

comme  des  autres  points  de  la  coulée,  on 
aperçoit  Grayenoire  qui  conserve  toujours  la 
teinus  rouge  et  noire  d'un  volcan  qui  vient  de 
s'éteindre.  La  belle  végétation  qui  Teutoure 
s'arrête  au  pied  de  la  montagne ,  et  son  cône 
est  entièrement  nu  |^u  côté  de  Royat  ;  quel- 
ques plantes  commencent^  s'y  développer  du 
côté  opposé  :  la  fougère  {pteris  aqmlina)  s'é- 
tend, pour  ainsi  dire,  jusqu'au  sommet,  avec 
la  digitale  pourprée  et  la  carline  à  feuilles 
d'acanthe.  On  trouve  dans leslieiix  les plu^secs 
le  loliwn  tenue  et  plusieurs  sedum  qui  nour- 
rissent la  cbenille  de  l'apollon.  Ce  papillon, 
la  coliade  souci ,  le  satyre  agreste ,  le  pol^o* 
mate  jgordius,  quelques  ichneumons  et  le 
lézard  agile,  sont  à  peu  près  les  seuls  êtres 
vivans  qui  aient  établi  leur  demeure  à  Grave- 
noire  ,  et  les  seuls  en  effet  qui  puissent  vivre 
dans  dès  lieux  aussi  arides  et  exposés  de  toutes 
parts  aux  intempéries  de  l'atmosphère. 
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DE  L'EÇOBUAGE, 

De  Parqué  ùàlemée,  et  du  brûla  des  chaumes 
de  paiUe  et  des  niauviûses  herbes, 

t 

TBJinUIT  DB  V/LUGLAIêf 

PAR   M.    B£nT0I£B,    DE   fS>\\hlM. 
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JLi*éomuAGB  eat  une  pratique  qui  a  été  telle* 
ment  blâmée  par  la  théprie ,  et  si  vantée  dan$ 
la  pratique ,  que  l'on  ne  sait  pas  au  ji^ste  à  quoi 
s'en  tenir  sur  son  ejpaploi.  Cette  pratique  est 
en  usagedansunegrandepartiederAuvergne^ 
comme  dans  tpus  les  pays  4e  bruyères  et  de 
montagnes  ^  et  c'est  dans  Je  but  d'appeler  l'atr 
tention  des  cultivateurs  de  cette  contrée,  que 
je  reproduis  ici  la  traduction  de  AL  Bertier 
sur  un  article  du  Faïqer's  Galendar ,  1 5*  édi- 
tion j  traduction  qui  vient  d'être  imprimée 
dans  les  Annales  de  l'agriculture  française.  Je 
prie  les  personnes  qui,  dans  ce  pays,  auraient 
recueilli  des  observations  sur  ce  sujet ,  de  vou- 
loir bien  me  les  communiquer  ;  je  me  ferai  un 
devoir  de  les  insérer  dans  un  journal  destiné  à 
publier  les  découvertes  faites  en  Auvergne , 
et  à  recueillir  celles  des  autres  contrées. 
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Ecobuer  les  terrains  enherbés. 
Février,  p.  6a. 

Ce  procédé  agricole  est  mentionné  dans  le 
présent  mois ,  simplement ,  parce  que  si  les 
Tents  du  nôrd^st  -viennent  à  s'étab^r  pendant 
la  semaine  qui  le  termine ,  le  fermier  doit  en 
proiSter*  C^  rents  sont  ceux  de  Tânaés  qui 
évaporent  et  desaèchent  le  plua,  en  sorte  qu'il 
n'en  est  pas  qui  conTÎt^ainenft  mieux  à  repéra- 
tion  :  ausfij  f^ut*^!  veiller  à  ce  qiie  le  terrain 
soit  écroûté  et  tout  préparé  pour  jouir  de  leur 
influence  quaild  ils  soufflent. 

En  parlant  de  ce  procédé  en  mars ,  mois 
pendant  lequel  ons*en  occupe  principalement, 
j'examinerai  la  question  relative  à  son  utilité, 
à  isa  convenance ,  et  je  m'efforcerai  de  démon- 
trer que  rien  n'est  comparable  à  son  emploi, 
lorsqu'il  s'agit  de  rompre  de  vieux  pâturages, 
toute  espècedeten^inslncultes ,  des  bruyères, 
des  terres  communides  {comnu>ns)  3  des  col* 
lines  craïeuses  on  duns  {downs) ,  des  terrains 
marécageux  et  tourbeux ,  des  montagnes,  etc. 

J'ai  écobtté  avec  succès  des  terrains  que  j'a- 
vais enherbés  dix  ans  auparavant ,  et  qui  ont 
donné  quantité  de  cendres.  Ce  mojen  agri- 
cole est  tellement  «vantagecpi ,  que  c'est  un 
puissant  moiif  de  semer  des  prairieg  de  ne«i€ 
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ou  dix  ans  de  durée ,  expressémeni  dans  l*m- 
ieniion  de  le  leur  appliquer. 

Écobuage. 
Mars^  p.  i4i.il  i5i* 

Ce  mois  est  le  pi*emier  de  l'année  pendant 
lequel  un  fermier  peut  exécuter  en  grand  ce 
qui ,  dans  Técobuage ,  est  relatif  à  la  combusr 
tion  ;  car  si  le  yeat  dunord-est ,  qui  favorise 
tant  l'évaporation  et  qui  souffle  pendant  la 
plus  grande  partie  de  son  cours ,  vient  a  pré- 
valoir 9  le  travail  peut  se  continuer  sans  inter- 
ruption. 

Les  cas  dans  lesquels  cet  admirable  procédé 
doit  être  employé  sont  si  nombreux ,  que , 
sans  son  application ,  il  serait  impossible  de 
tirer  parti  de  quantité  de  situations  et  de  cir- 
constances dans  lesquelles  on  peut  se  trouver. 
Avant  d'en  venir  aux  distinctions  du  sol  > 
il  est  à  propos.de  présenter  quelques  observa- 
tions générales  sur  les  systèmes  diamétrale- 
ment opposés^  soutenus  par  tant  de  personnes 
sur  la  question  en  général  :  Si  Fécobuageest 
avantageux  ou  nuisible ,  ainsi  que  le  déclarent 
les  deipL  partis. 

Les  uns  assurent  que  le  procédé  est  con- 
traire à  tous  les. principes;  que  c'est  une  opé- 
ration extravagante  et  destructive ,  qui  dissipe 
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ce  qu'on  devrait  conserver ,  détruit  les  huiles 
et  le. mucilage,  calcine  les  sels,  et  convertit 
la  fertile  matière  organique  en  cendres  de 
bien  peu  d'efficacité  ;  que  les  parcelles  favo- 
rables à  la  végétation  ,  mises  enjeu  toutes  à  la 
fois  pour  la  production  d'une  seule  récolte , 
devraient  être  ménagées  au  profit  de  plusieurs, 
par  l'emploi  d'un  moyen  moins  dangereux. 

Lespartisans  de  récobuage  affirment,  au  con- 
traire 5  que  de  pareilles  objections  s'appuient 
sur  im  vain  raisonnement  et  sur  une  théorie 
spéculative  ;  que  la  pratique  la  plus  certaine 
et  l'expérience  la  plus  étendue  le  donnent 
comme  un  système  admirable ,  et  que  les  dom- 
mages ,  souvent  cités  comme  en  étant  l'efibt , 
ne  doivent  être  attribués  qu'à  l'abus  de  la  mé- 
thode, et  ne  son(  point  du  tout  les  consé- 
quences nécessaires  de  son  adoption* 

Je  déclare,  sans  hésiter  le  moins  du  monde, 
que  la  dernière  de  ces  opinions  est  la  mienne. 
Il  est  singulièrement  dangereux  de  s'en  rap- 
porter au  raisonnement  en  matière  d'agricul- 
ture. Je  laisserai  les  dissidens  exposer  en  dé- 
tail leur  manière  de  voir  scientifique ,  et  je 
n'appuierai  ce  que  j'ai  à  dire  que  sur  les  expé- 
riences aussi  variées  que  nombreuses  de  beau- 
coup de  cultivateurs,  comme  sur  l'agriculture 
habituelle  de  plusieurs  districts  considérables. 
%  Juillet.  21 
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Tous  ces  cahiyateurs  sont  d'accord  ^  et  il 
£tiat  bien  se  garder  de  l'oublier,  puisque  les 
ennemis  de  la  méthode  en  conviennent ,  qu'au 
moyen  de  l'écobuage  on  obtient  forcément 
deux  ou  trois  bonnes  récoltes  successives  en 
céréales.  Ce  fait  ne  saurait  être  contesté;  car, 
que  TOUS  examiniez  les  tourbières  du  comté 
de  Cambridge ,  ou  que  vous  considériez  les 
bas-fonds  craieux  des  collines ,  les  parties  éle- 
Yves  et  découvertes  (wolds)  du  Hampsbire , 
duGlocester  et  duRiding  oriental  du  comté 
d'Yorck ,  il  est  avéré  que  »  dans  tous  ces  en- 
droits I  les  mauvais  fermiers  agissent  d'une 
manière  aussi  absurde.  Ils  font  d'abopdantes 
récoltes ,  mais  trop  souvent  à  la  suite  les  unes 
des  autres ,  au  désavantage ,  mais  non  pas  à 
la  ruine  du  sol ,  à  moins  qu'on  estime  que  ce 
soit  ruiner  la  terre ,  que  de  mettre  le  fermier 
à  même  d'en  payer  une  double  rente.  De  tels 
fermiers  ont  été  dans  l'habitude  d'écobuer 
pour  du  blé  ,  qu'ils  ont  fait  suivre  de  deux 
récoltes  de  grains  de  printemps ,  toutes  abon- 
dantes. Il  y  a  plus,  j^ai  connu  trois  excel- 
lentes récoltes  successives  de  froment.  On 
peut  demander  maintenant  comment  il  est 
possible  qu'une  agricultiu*e  pareille  produise 
tous  les  inconyéniens  spéculatifs  ci -devant 
énumérés  d'^annihilation ,  de  dispersion ,  de 
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changement  et  de  d^truction ,  quoique  ce- 
pendant elle  mette  un  terrain  naturellement 
pauvre  et  faible  dans  le  cas  de  donner  deux 
ou  trois  bonnes  récoltes  de  grains  :  leur  argu- 
ment prouve  évidemment  trop.  L'effet  dé- 
montre que  le  feu ,  qui  fait  partie  de  Téco- 
buage ,  est  une  cause  puissante  ou  un  agent  ef- 
ficace qu'ils  necomprennent  pas ,  qui  échappe 
à  la  cornue  du  chimiste  et  à  tous  les  raison- 
nemens  de  la  théorie.  Cette  opération,  véri- 
table amendement-engrais  {pianuré) ,  qui  pro- 
cure une  bonne  récolte  de  '  froment  /  peut 
certes  donner  une  bonne  récolte  de  turneps 
ou  de  choux.  Or,  celui  qui ,  ayant  commencé 
de  la  sorte  pour  nourrir  sur  place  des  hé  tes  à 
laine,  ne  sait  comment  continuer  pour  en 
conserver  l'avantage,  est  un  novice  dans  l'art 
de  cultiver  la  terre.  Les  fermiers ,  dont  on  se 
moque  à  ce  sujet,  le  savent  aussi-bien  que 
leurs  savans  informateurs  ;  mais  l'avarice  , 
jointe  à  l'effet  funeste  d'un  bail  de  courte 
durée  ou  d'un  non-bail ,  leur  font  suivre  une 
pratique  que  leur  propre  jugement  désap- 
prouve. 

L'écobuage  donnera  sur  tous  les  sols  des 
turneps  ou  des  choux  :  ces  produits,  consom* 
mes  sur  le  terrain  par  des  bêtes  à  laine ,  assu- 
reront une  récolte  suivante  d'orge  ou  d'avoine 

21. 
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•Teo  prairie  ;  ks  herbes  de  celle-ci ,  ^^elles 
soient  de  courte  ou  de  longne  dorée,  répon- 
dronit  du  soccès  d'une  autre  récolte  &i  cé- 
réales adaptée  à  la  nature  du  sol;  et  ayec  une 
pareille  marche,  le  tarain  aura  bien  plus 
gagné  qu'il  n'aura  perdu.  Désigner  des  faits 
dont  j'ai  été  le  témoin ,  et  citer  des  autorités 
à  l'appui  de  mes  assertions,  seraient  choses  su- 
perflues :  plus  de  la  moitié  des  comtés  du 
rojaume  pourrait  m'en  fournir  des  preuves. 
On  a  toUTcnt  soutenu  qu'en,  brûlant  le 
gaxon  c'était  diminuer  l'épaisseur  dtt  sol.  Si 
cela  a  Heu  quelque  part ,  ce  doit  être  dans  les 
terrains  tourbeux  ;  cependant,  d^mis  wi 
siècle  et  demi ,  on  pratique ,  tous  les  huit  ans, 
ce  procédé  dans  les  marais  du  comté  de  Gamr 
bridge ,  et  les  preuves  d'im  abaissement  du 
terrain  m'ont  paru  extrêmement  vagues  toutes 
les  fois  que  j'ai  eu  occasion  de  le  constater  : 
cet  abaissement  m'a  semblé  se  distinguer  à 
peine  de  cet  affaissement  indubitable  qui  se 
remarquedans  les  marécages  de  toute  espèce, 
lorsqu'on  les  a  égouttés  et  desséchés.  On  peut, 
en  toute  assurance,  nier  positivement  pareille 
assertion  (rafTaissement  du  terrain)  sur  tous 
les  autres  sols.  J'ai  pris  une  tranche  de  gazon 
desséchée  qui  n'était  point  calcaire  ;  après 
l'avoir  exactement  séparée  et  pesée ,  je  l'aï 
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calcinée  à  une  chaleur  iiifiniment  supérieure 
a  celle  qui  se  produit  ordinairement  dsms  les 
tas  allumés  faits  en  forme  de  four  ;  je  Fai  pesée 
ensuite  de  ncaveau ,  et  j*ai  trouvé  la  diminu- 
tion trc^  peu  sensihle  pour  l'attribuer  à  toute 
autre  clu>se  qu'à  la  perte  occasionnée  par  FéiRft- 
poration  de  Teau  intimement  combinée  à  la 
tranche  de  gazon ,  puisqu'en  réexposant  cette 
terre  aux  influmces  de  l'atmosphère  i  je  n  ai 
pkis  trouvé  de  4iQU^i2^îon  sur  le  premier 
poids^  quoique  letempsn'aitpasétéàlapluie^. 
Les  seuls  débris  des  végétaux  sont  réduits  ep. 
cendres,  ces  débris  végétaux,  soumis  à  une 
putréfaction  quelconque ,  se  dissolveraient  ; 
en  se  combinant  avec  Teau  ,  ou  en  s'échap* 
pant  sous  fcurine  de  gaz ,  ils  seraient  exhalés 
par  la\chaleur,  ou  absorbés  par  les  vaisseaux 
des  plantes  sous  la  forme  de  cendres  :  ces>dé* 
bris  convertis.de  la  sorte  se  trouvent  dans  un 
état  plus  fixe  relativement  aux  influences.de 
Tatmosphèi^e»  Une  preuve  évidente  que  les 
plantes  ae .  nourrissent  de  ces  cendres  ressort 
des  récoltes  abondaates^qui^e  succèdent* 

Il  y  a  des  personnes  qui  craignent  de  rendre 
hommage  à  la  vérité  ;  elles  admettent  que  Iç 
procédé  est  bon  pour  les  terres  pauvres  et 
pour  un  sol  tourbeux ,  cpmme  pour  les  ter- 
rains rempli^  de  joncs ,  maiselles  le  redoutent 


-^ 
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pour  àes  fonds  de  meilleure  qualité.  L^«xpé^ 
rience  les  condamne  ;  car ,  dans  le  comté 
d*Yorck,  des  terres  de  vingt  schellings  et  de 
trente  schellings  Tacre  (de  soixante  à  quatre- 
vingt-dix  francs  Thectare)  ont  été  rompues  de 
cette  manière  avec  un  grand  succès  ;  mais 
comment  raisonnent  ces  personnes  ?  Les  sols 
riches  sont  remplis  de  fibres  végétales ,  donc 
ce  seront  ceux  qui  fourniront  le  plus  de  cen- 
dres ,  car  il  y  en  aura  en  proportion  de  la  ma- 
tière organique.  La  tourbe  >  que  ces  personnes 
confessent  pouvoir  être  écobuée  avec  avan* 
tage ,  est  le  sol  le  plus  riche  qui  existe  au 
monde;  et  c*est  pour  cela  que  c'est  celui  que 
l'on  écobue  le  plus  universellement.  Le  sol 
même  n'y  perd  rien  :  s'il  était  riche  avant 
l'opération^  assurément  il  ne  le  sera  pas  moins 
après* 

De  plus ,  et  c'est  un  objet  capital  a  ajoutera 
tout  ce  qui  précède ,  l'écobuage  détruit  les  in- 
sectes, les  limaces  et  les  mauvaises  herbes.  Ces 
dernières  sont  d'autant  plus  abondantes  que 
le  sol  est  plus  riche ,  ce  qui  n'est  certes  pas 
un  motif  pour  s'abstenir  du  procédé  sur  de 
pareils  terrains. 

J'ose  donc  conclure  de  tout  cela  que  l'éco- 
buage ,  suivi  d'un  cours  dé  récoltes  ou  d'un 
assolement  convenable  ,  est  une  opération 
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excellente  et  sûre  pour  toute  espèce  de  sol  (i), 

et  qu^elle  est  essentiellement  indispensable 
pour  certains ,  ainsi  que  je  yais  le  démontrer. 
'  Argile.  Les  personnes  qui  mettent  en  ayant 
leurs  théories  contre  Técobuage  n'ont  pas 
donné  beaucoup  dé  raisons  spéciales  contre 
cette  pratique  sur  ce  genre  de  sol.  La  seule 
qui  mérite  un  peu  d'attention  est  l'assertion 
que  ce  procédé  convertit  ce  qui ,  à  propre- 
ment parler,  estsol,  enmorceaux  d'une  brique 
infertile.  Gela  n'est  pas  ;  car  tous  ceux  qui  ont 
brûlé  de  l'argile  pour  amendement  savent  que 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  morceaux  ana- 
logues à  la  substance  dont  ils  parlent^  cepen- 
dant la  masse  des  tas  consiste  principalement 
en  cendres  proprement  dites  ;  et  si  Ion  fait 
attention  que  la  ténacité  est  im  des  plus 
'grands  défauts  des  sols  argileux ,  on  recon-» 
naîtra  que  les  briques  sont  pour  eux  une 
excellente  addition,  qui  les  ameublit  en  rom- 
pant l'adhérence  peu  traitable  qui  les  dis- 
tingue*^ J'ai  TU  et  bien  examiné  des  tas  de 


(i)  De  très-riches  sols  produiront  aboodamment  dans 
beaocoitp  de  cas  ,  sans  son  emploi.  Il  faut,  par  consé->^ 
qnent ,  faire  ceUe  distinction  :  dans  certains  cas ,  il  n^^r 
a  pas  nécessité  d'ecobuer,  il  y  a  nécessité  dans  d'autres. 

(  Noie  (f  Arthue  Young.) 
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cmidres  dVgile  dç  plusieurs  c^iiames  de 
charretées,  calcioés  et  répandus  sur  le  même 
sol  avec  un  grand  avantage.  En  effet ,  au 
moyen  de  l'ëcobuage ,  vous  procurez  k  ce  sol 
non  *  seulement  Tengrais  ordinaire  qui  se 
trouve  dans  les  cendres  vçgétales ,  mais  vous 
lui  donnez  en  outre  un  amendement  dans  une 
substance  qui  agit  mécaiti^ument.  Hiit ,  qui 
a  écrit  d'après  son  expérience,  et  dont  les  ou-- 
Trag^  abondent  en  obseryations  infiniment 
justes,  nous  dit  :  «  Je  recommande  la  corn- 
»  bustion  de  la  surface  du  sol  comme  Ten* 
»  grais  le  moins  coûteux  et  le  plus  efficace 
n  que  je  connaisse;  non-seulement  il  ajoute 
H  au  sol  des  sels  produits  par  la  combustion 
H  des  racines  des  plantes ,  mais  il  ouvre  en-» 
^  core  tellement  partie  du  lit  d  argile  près  de 
a>  sa  surface,  que  les  racines  des  plantes  qu*oif 
»  lui  confie  ensuite  ont  la  facilité  de  s'y  nomv 
^  rir.  En  effet ,  lorsque  les  tranches  ou  mottes 
«  de  terre  d'un  champ  ont  été  brûlées  en  tas 
»  distans  de  quatre  à  cinq  yards  (de  trots 
»  mètres  six  cent  cinquante-six  millimètres 
»  à  quatre  mètres  cinq  cent  soixante-dix*  mil- 
»  limètres) ,  quoiqu'on  en  enlève  les  cendres 
»  avec  quelque  peu  de  la  superficie  de  la 
>>  terre,  et  qu'on  répande  le  tout  sur  les 
e>  auti*es  parties  du  terrain ,  on  reçonns^H 


# 


»  néaniiioins  que  le  grain  et  le8  tumeps  ne 
I»  Tiennent  si  Tigovreusement  ni^Ue  part  que 
»  dans  les^ndroits  même  où  étaient  cestas* 
»  endroits  ouverts  par  le  seul  effet  de  la  cha^ 
»  leur,  w 

Loam(i)  •  Ce  sol ,  surtout  quand  il  est  riche, 
est  celui  pour  lequel  Fécobuage  est  le  plus 
fortement  condamné  ;  mais  nous  avons  à  citer 
en  sa  faveur  quelques  expéiîences ,  qui ,  à 
mon  avis ,  établissait  si  clairement  la  ques- 
tion «  qu'il  suffit  de  lesexposer  sommairement. 

M.  PFilkes ,  de  Measham^  dans  le  comté  de 
Derby  »  est  »  depuis  plusieurs  années ,  dans 
l'usage  de  labourer,  de  huit  à  neuf  poucesde 
profondeur,  de  vieux  pâturages  à  herbes 
^x>ssières  (le  sol  est  un  loam  tant  soit  peu 
\  consistant) ,  et  de  brûler  tout  oe  qne  la  chaiv 
rue  reioume  en  tas  dç  trente  à  quarante 
bushels  (de  dix  hectolitres  soixante  litres  à 
quatorze  hectolitres  dix  litres)  chacun  ;  ou 
met  le  feu  à  ces  us  avec  quelques  charbons 
et  de  la  poussière  de  charbon  (  coal  slaek  )  ; 
l'effet  en  est  extraordinaire ,  et  l'amélioration 


(i)  Par  loam ,  les  Anglais  entendent  on  terrain  d*one 
tohédion  modérée ,  qoi  est  moins  consistant  qae  Targiie 
et  plus  qoe  le  sable:  c'est  par  conséqoent  an  sol  d'onte 
iKinne  et  facile  exploitation.        (^ote  du  Traducieur,^ 
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qui  en  résulte  est  immense  et  de  durée.  L'ex- 
périence prolongée  de  M.  fFilkes  lui  fait 
penser  que  cette  combustion  de  tranches  , 
d'une  épaisseur  vingt  fois  plus  forte  que  celle 
de  Pécroûtement  ordinaire  pratiqué  pour 
récobuage ,  loin  d  épuiser  le  sol ,  n'en  fait 
que  rompre  la  texture  compacte  en  lui  fai- 
sant exhaler  une  grande  quantité  d*eau  ;  que, 
par  son  exposition  aux  influences  de  l'atmo- 
sphère ,  la  terre  réabsorbe  l'eau  qu'elle  a 
pmtlue ,  et  que ,  par  sa  grande  fertilité  immé- 
diate, elle  acquiert  dans  ce  moment  plus  de 
parcelles  végétales  qu'elle  n'en  avait  aupara- 
vant, n  y  avait  trente  ans  que  son  père  avait 
brûlé  9  à  Overseal ,  exactement  de  la  manière 
qui  vient  d'être  décrite ,  un  champ  de  dix 
acres  (quatre  hectares  cinq  ares) ,  et  quoique 
ce  champ  n'ait  pas  été  mieux  soigné ,  depuis 
cette  époque ,  que  ceux  non  écobués  qui  l'a- 
voisinent ,  il  n'en  a  pas  moins  toujours  con- 
servé une  supériorité  sur  ces  derniers. 
•  En  1 790,  l'auteur  de  ce  calendrier  a  egoutté,  ^ 
au  moyen  de  tranchées ,  une  vieille  prairie  de 
quatre  acres  et  demie  (un  hectare  quatre- 
vingt-deux  ares  quarante-trois  centiares),  d'un 
loam  froid ,  mouilleux  et  pauvre ,  reposant 
sur  une  marne  argileuse  »  dont  la  rente  an- 
nuelle, de  neuf  schellings  l'acre  (vingt^six 
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francs  soixante-quatre^  centimes  t'hecure  )  , 
ne  Talait  peut-être  pas  alors  sept  schellings 
l'acre  (vingt  francs  spixante^dcmze  centime» 
l'hectare).  En  1 791  >  il,en  laboura  quatre  acres 
(un  hectare  soixante-deux  ares  seize  centiares) 
à  quatre  pouces ,  qui  formaient  toute  la  pro- 
fondeur du  sol  ou  de  sa  surface  arable  ^  d'une 
couleur  différente  de  celle  dti  sous-sol ,  de 
marne  argileuse  ;  il  brûla  toute  la  terre  re- 
tournée par  la  charrue.  Gomme  il  n'avait  pas 
de  poussière  de  charbon  {coal  slack) ,  et  que 
le  bois  était  cher  y  il  ne  fit  que  quatre  tas  dans 
le  champ.  La  chaleur  et  le  degré  de  calcina- 
tion  qui  en  résultèrent  surpassèrent  tellement^ 
l'efiet  de  la  combustion  dans  l'écobuage  ordi- 
naire,  que  beaucoup  de  partisans  de  ceprocédé 
agricole,  déclarèrent  le  champ  complètement 
ruiné.  Après  avoir  répandu  les  cendres ,  on 
les^  enterra  par  rm  labour  superficiel ,  puis  on 
sema  des  tumeps  hersés  légèrement  ensuite 
avec  des  épines.  La  récolte  fut  magnifique , 
et  valait ,  pour  nourriture  sur  place ,  au  moins 
cinquante  schellings  Facre  (ce%t  soixante- 
douze  fr.  soixante-trois  centimes  l'hectare). 
Le  produit  du  terrain  ainsi  écobué  était  dou- 
ble de  celui  que  présenuit^  la  demi  -  acre 
(  vingt  ares  vingt-sept  centiares)  qui  ne  Pavait 
pas  été. 
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^  Après  aToir  fut  manger  les  tam^  sur  le 
chaii4[>  même  par  des  bètrs  à  laine ,  le  champ 
a  été  lafaouré  trois  fois  et  semé  en  ayoine  avec 
piatrte*  L'avcmie  a  donné  au  delà  de  sept 
qvarters  Facre  (  quarante  *  huit  hectolitres 
soixante^x  litres  a  Thectare) ,  et ,  depuis ,  la 
prairie  a  constamment  Talu  quatre  fois  plus 
qu'elle  ne  valait  avant  Técobuage^  On  a*a  pas 
battu  s^iarément  Tavoine  récoltée  sur  la  demi* 
aore  non  écôbiiés ,  mais  tous  ceux  qui  ont  vu 
Tune  et  IWtre  ont  jugé  le  rapport  de  cette 
dernière  acre  hiesx  inférieur.  Depuis,  on  a 
amendé  moitié  du  champ  avec  de  la  terre  et 
des  bcMies  de  route  ^  et  on  Ta  fiumée  .légère- 
ment une  fois.  Il  est  remarquable  qu'au  bout 
de  trois  ans  le  cynosurus  cristatus  (  creasiêd 
dog^s  tàil),  graminée  '  excellente  )  commune 
dans  le  pays ,  dont  la  graine  pesante  né  sau- 
rait être  jenleyée  par  le  vent^  commença  à  se 
mcmtrer  sur  le  terrain ,  et  qu'elle  s'y  est  mul- 
tipliée depuis.  Il  n'y  a  dans  ce  jaofcoment  aun 
cune  diâerence  perceptible  entve  la  partie 
.brûlée  et  cfUe  qui  ne  l'a  pas  été  ;  s'il  y  en  la 
une  cependant ,  la  partie  brûlée  l'emporté 
sur  l'autre. 

Ces  deux  expériences  prouvent  inconies- 
tablement  que  l'écobuage  n'amoindrit  pas  la 
couche  du  sol ,  dans  la  signification  la  plus 
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Àendue  da  niot ,  et  qua  son  emploi  sur  les 
Ipams  les  aBoiéliore  ocmsidërablemeiu  (i). 

StAIe*  Hitt,  partisan  de  ce  procédé  agri- 
cole ,  dit  qu'il  améliore  les  sols  sablonaeuK 
tout  autant  ^'aucon  autre.  J'ai  tu,  dans  les 
comtés  de  Spffolk  et  de  Cambridge ,  quelques 
okamps  traTaillés  de  la  sorte ,  qui  s'en  trou- 
Tment  améliorés  »  quoique  soumis  à  un  mau- 
Tais  assolement.  Si  l'on  en  juge  par  analogie, 
il  n'y  a  pas  la  moindre  raison  de  douter  deeon 


(i)  Si  Arthur  Young  avait  connu  la  vallée  du  Grési- 
vaudan  (Isère) ,  dont  le  sol  est  sans  contredit  an  des 
meilleors  de  France ,  un  véritable  loam  ;  qu'il  e(it  su, 
comme  je  rapprends  de  M.  Faa^tier ,  coUaborateur  de 
M.  de  Domèasle  pour  Tlnstitut  agricole  dt  RoviUe  ^  que 
cette  riche  vallée ,  doni  la  renie  moyenne  est  de  dew 
cent  cinquante  francs  Thectare^  est,  de  temps  imn^é- 
morial ,  soumise  à  un  écobuage  périodique ,  en  général 
^  de  cinq  à  six  ans,  et  que  toutes  les  récoltes  sont  su- 

perbes (le chanvre  et  le  blé  prédominent  dans  les  asso- 
lemens  ;  mais  le  meilleur ,  Yer$  Toreppe,  est  celui-ct  : 
p<>mmes  de  terre  9  blé  ^  trèfle ,  blé ,  puis  écobuage  pour 
recommencer  le  cours)  ;  si,  dis- je,  Ar^uw  JTiniBf  eftt 
connu  ce  fait,  il  nWrait  assurément  pas  maoqtké  de  le 
mentionner  à  Tappui  du  présent  article,  ainsi  qu'il  Ta 
fiait  pour  les  br&lis  de  chaume  et  de  paille  qu'il  avait 
remarqués  en  Gascogne ,  comme  on  le  verra  )pluâ  loin. 

{Note  du  Traductenr.)    • 
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efiet  sur  un  semblable  sol ,  ni  en  Terité  sur 
aucun  autre.  Cependant ,  si  le  sol  n'est  qu'un 
sable  très-mena  qui  ne  soii.  pas  gazonné  ,  il 
ne  saurait  bien  brûler,  le  sable  s'opposant  à 
Taction  du  feu ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
essais  faits  d^ns  le  comté  de  Bedford. 

Craie.  Nous  avons  pour  cette  espèce  de  sol 
un  bien  plus  vaste  champ  d'expériences  ;  car 
l'usage  de  rompre  les  terrains  craïeux  {downs) 
dans  .toutes  les  parties  de  l'Angleterre  ^  existé 
de  tout  temps  et  se  maintient  encore.  On  pra- 
tique l'écobuage,  et  on  y  revient  souvent, 
dans  les  parties  élevées  et  découvertes  de  Cot- 
tesv^old  f  dans  le  comté  de  Glocestcr.  Malgré  ' 
le'loianque  d'attention  requise  au  mode  d'asso- 
lement à  adopter  ensuite ,  ce  procédé  agricole 
a  amené  à  une  culture  très-profitable  les  es- 
paces abandonnés  au  parcours  des  bêtes  a 
laine ,  et  les  garennes  qui  se  trouvent  sur  les 
terrains  élevés  et  déboisés  ,  ou  wolds  du  Ri- 
ding  oriental  du  comté  d'Yorck ,  et  sur  ceux 
Au  rnmt»  de  Lincoln.  L'écobuage  a  lieu  éga- 
lement dans  le  Hampshire  et  dans  le  comté  de 
Wits.  On  m'a  fait  voir ,  dans  ces  deux  pro- 
vinces, des  champs  déclarés  ruinés  pour  y 
avoir  été  soumis.  L'assolement  était  mauvais, 
et  cependant  le  procédé  en  avait  doublé  la 


I 
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rente  (i)..M.  Bojrs y  du  comte  de  Kent,  va 
s'expliquer;  il  dit ,  dans  une  lettre, à  l'éditeur 
des  Annales  :  <(  $i  des  ennemis  de  l'ëcobuage 
)>  venaient  cet  été  (1795). dans  ce  pays,  je 
»  pourrais  leur  montrer  plusieurs  grandes 
)>  pièces  de  terre  qui  ont  subi  différentes  fois 
»  cette  opération ,  et  qui ,  ensemencées  en 
»  '  blé ,  en  orge  y  en  avoine  et  en.  sainfoin , 
»  sont  toutes  de  la  plus  belle  apparence  ;  les 
»  récoltes  qu'elles  proxnetten  tsuffiraientpour 
»  payer  le  fonds  au  denier  deux,  et  demi ,  en 
»  prenant  pour  base  l'évaluation  bien  faite 
»  de  sa  rente  avant  l'amélioration^jl^'ose 
croire  que  MM.  Kent ,  Claridge  et  P^l^ ,  les 
grands  antagonistes  de  l'écobuage ,  ne  décla- 
reront  pas  de  pareils  terrains  ruinés  par  V exé- 
crable pratique  de  ce  procédé. 

Tourbe.  Cet  article  ne  sera  pas  long.  Quelle 
que  soit  la  variété  des  opinions  sur  l'écobuage 
pour  les  autres  sols,  il  ne  saurait  y  en  avoir 
pour  celui-ci*  On  en  fait  un. usage  universd 


(i)  Dans  le  Bidlng  occidental ,  le  colonel  *$^.£^^^ 
observe  ^e ,  si  Técoboage  détruisait  le  sol ,  %t%  terrains 
calcaires ,  qui  n*ont  qae  quatre  pouces  de  profondeur, 
ne  devraient  plus  exhter  depuis  long-temps ,  attendu 
qu'on  Ty  pratique  depuis  des  siècles.  —  Tour  dans  i*esi. 

{Note  de  l'Auteur.) 
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depuis  les  plaines  marécageuses  du  comté  de 
Cambridge  jusque  dans  les  marais  profonds 
et  gonflés  (sweUmghogs)  de  llrlande ,  les  tour- 
bières élevées  du  nord  de  TAngleterre ,  les 
bas-ibnds  remplis  de  joncs  qui  existent  pres- 
que partout  dans  le  royaume.  Lorsque  ces  ter- 
rains sont  rompus  par  des  agriculteurs  qui 
joignent  TobserTation  ii  une  pratique  réelle , 
ils  le  sont  toujours  au  moyen  de  Fécobuage. 
Différens  ouvrages  mentionnent  les  expé- 
rienoeade  personnes  qui  rompent  au  moyen 
de  la  jacbère  {bj  falhwing).  Les  rapporta  du 
buroM^du  Riding  septentrional  du  comté 
iTSid^L  et  de  celui  de  Sommerset  en  détail- 
lent qudques-unes  ;  on  en  trouvera  d'autres 
dans  mef  terres ,  et  leur  résultat  offre  toujours 
une  perte  ou  un  profit  si  minime ,  que  la  ques- 
tion doit  être  considérée  comme  complète- 
ment résolue.  N'en  parlons  donc  plus,  à  moins 
cependant  que  ce  né  soit  pour  ces  individus 
entités  qui  suivissent  à  chaque  siècle  pour 
contredire  le  sens  commun  de  l'humanité  sur 
toute  espèce  de  sujet.  Je  pourrais  citer  des 
faits  noiùbreux  ;  mais  ce  serait  un  temps  perdu 
pour  le  lecteur. 

(  La  suite  à  la  prochaine  Litn'aison. } 
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\         I  I    '  '  Il  '        '         =SSSS=3SSSS 

SUR  LA  CULTURE  DU  RIZ, 

PAK    M.    UAL6ABK). 
(Extrait  du  Bulletin  industriel  de  St-Etienne.) 


M^k  culture  du  ris,  dans  les  pays  où  elle  est 
en*usage ,  obtient  des  agriculteurs  une  préfé- 
rence marquée  sur  celle  de  toutes  les  autres 
céréales.  Il  n'existe  aucune  plante  aussi  pro* 
ductiTO^,  aucune  substance  plus  saine ,  plus 
facile  a  apprêter,  et  qui  se  conserve  pluslong-> 
temps  sans  altération  ,  que  le  riz  ;  aussi  son 
emploi  comme  aliment  est- il  répandu  parmi 
tous  les  peuples  civilisés.  La  consommation 
en  France  de  ce  grain  exotique  est  depuis 
long-temps  d'une  grande  importance  ;  elle 
s'est  accrue  surtout  depuis  que  l'industrie ,  les 
arts  et  le  commerce  y  florissant  au  sein  de  la 
paix ,  répandent  la  prospérité  et  le  bonheur 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Les  avantages  de  cette  culture  ont ,  à  di- 
verses-époques, excité  les  agrioulteui^s  à  en 
faire  des  essais  en  France.  A  l'exemple  da^ 
Piémont  et  de  la  Lombardie ,  on  cultiva  da 
ris  en  Auvergne  et  en  Dauphiné ,  sous  le  mi- 
nistère de  Fleury  :  nous  ignorons  si  les  succès 
répondirent  à  leur  attente  y  nous  savons  seu- 
JuUlet  i8a8.  32 
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leoient  que  le  Gouvernemeni  la  proscrivit , 
pprce  qu'elle  compromettait  la  santé  et  la  vie 
des  habitans  d alentour.  En  conséquence, 
tant  que  Ton  ne  parviendi^  pas  à  trouver  le 
moyen  de  cultiver  cette  plante  sans  danger 
pour  rhygiène  publique ,  la  France  est  con- 
damnée à  demeurer  tributaire  des  nations 
étrangères. 

Avant  d'aborder  la  question  qui  semble 
repousser  II  jamais  la  culture  du  riz  hors  du 
territoire  finançais  ,  examjnons   s'il  n'existe 
pas  en  France  des  contrées  malsaines ,  où  l'air 
est  déjà  très-vicié  par  la  nature  deSv lieux  ,  et 
où  Ton  pourrait,  sans  augmenter  le  danger, 
cultiver  cette  plante  :  la  plaine  du  Forez ,  par 
exemple ,  qui  est  coupée  par  une  infinité 
d'étangi  et  de  marais  fétides ,  où  des  eaux 
naturellement  combinées  avec  des  matières 
végétales  et  animales  en  putréfaction  ,  et  qui 
répandent  au  loin  des  exhalaisons  meurtrières, 
ne  saurait  être  plus  infecte  si  ces  étangs  et 
ces  marais  étaient  remplacés  par  des  rizières  ; 
il  y  aurait  au  contraire ,  Il  notre  avis ,  une 
grande  amélibrsition  que  l'on  pourrait  rache- 
ter en  étendant  cette  culture  sur  une  plus 
grande  superficie  ;  car  l'efTet  des  rayons  so- 
laires t  qui  corrompt  les  eaux  stagnantes ,  et 
qui  &vorise  l'évaporation  des  gaz  méphiti-* 
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ques  )  serait  en  partie  neutralisé  par  la  masse 
des  plantes  qni  s'élèveraient  au-dessus  de  leur 
surface,  précisément  a  l'époque  où  la  chaleur 
a  la  plus  grande  intensité. 

Il  resterait  encore  a  examiner  si ,  a  raisol^ 
de  Timportance  de  cette  culture,  il  ne  con- 
Tiendrait  pas  de  lui  assigner  des  cantons  isolés, 
comme  Ta  fait  le  gouyemement  Sarde,  et 
d'interdire  toute  espèce  d'habitation  dans  un 
périmètre  déterminé*  Car,  si  le  riz  qui  vaut 
en  Piémont  moins  de  dix  centimes  la  livre, 
est  pour  cet  Etat  une  des  principales  branches 
de  sa  pi*ospérité;  de  quel  avanuge  serait-il 
pour  la  France  où  il  a  une  valeur  de  plus  de 
quarante-cinq  centimes? 

La  plante  du  riz  est  éminemment  maréca- 
geuse; elle  est  insatiable  d'eau;  et,  à  cette 
condition  près ,  toute  espèce  de  ten*ain  lui 
convient^  Dès  lors,  quel  avantage  ne  trouve- 
rait-on pas  dans  la  plaine  du  Forez ,  de  pou- 
voir consacrera  sa  culture  ces  marais  infects , 
incultes  et  joncheux ,  que  l'on  ne  pourra  ja- 
mais utiliser  différemment,  sans  le  concours 
de  plusieurs  volontés ,  et  sans  de  grands  sacri- 
fices. 

M.  de  Lasteyrie  a  observé  que  le  climat  de 
la  plupart  des  départemens  de  France*  était 
très-convenable  à  la  culture  du  riz.  Les  ob^ 

22. 
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ser?auon$  comparatives  que  nous  avons  tiou$» 
mêmes  faites  entre  le  climat  du  Fôi^z  et  celui 
des  rixières  arrosées  par  la  Sésia  en  Piémont  ^ 
nous  ont  convaincus  que  la  culture  du  riz 
pourrait  s'opérer  avec  succès  dans,  le  dépar* 
tement  de  la  Loire. 

Les  procédés  que  Ton  emploie  pour  cul« 
liver  le  riz  doivent  nécessairement  varier  sui« 
vaut  les  pays»  En  Piémont ,  on  le  sème  au  mois 
de  mars ,  après  avoir  labouré  la  terre  de  la 
même  manière  que  pour  faire  du  blé  ;  on  le 
couvre  aussitôt  avec  une  mai*e  d*eau  de  'i5  à 
20  centimètres  de  liauteur  ;  huit  ou  dix  jours 
après  «  on  fait  écouler  cette  eau  pour  que  la 
chaleur  puisse  favoriser  le  germe.  Après  être 
resté  à  découvert  pendant  deux  ou  trois  joui^ 
on  y  remet  Teau  jusqu^au  mois  de  juillet  » 
époque  ordinaire  de  sa  moisson.  Les  cultiva- 
teurs de  cette  plante  ont  soin  d^augmenter  ou 
de  diminuer  la  masse  d*eau  qui  couvre  les 
rizières ,  suivant  que  la  tempéi*ature  est  plus 
ou  moins  élevée  ;  ils  parviennent ,  par  ce 
moyen ,  a  maîtriser  les  effets  nuisibles  des 
iFaiSaiions  de  Tatmosphère,  qui  sont  souvent 
la  cause  de  la  perte  des  autres  céréales ,  et , 
par  suite ,  de  la  disette.  Sous  ce  point  de  vue 
encore ,  la  France  aurait  le  plus  grand  intérêt 
à  encourager  la  culture  de  cette  plante* 
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.En  -f  OUST  proposant ,  Messieurs,,  dé  seIG-- 
eîter  de  radministraiion  départementale  leÈ^ 
moyensd'întroduire  les  rizières daoïs  leForez^ . 
noas  trouYerions  très-conveiialxle  d*aToir  en; 
même  temps  les  secours  d'an  colùyateur  ex-- 
péri  mente,  pour  ne  pas  courir  les  diancea. 
qu'entraîne  avec  elle  la  thécnrie  isolée ,  et  àfin^ 
d*éyiter  les  dégoûts  qui  suivent  ordinaire- 
ment les  insuccès. 

Nous  n'avons  raisonné  jusqu'à  présent  sur 
la  culture  du  riz ,  que  dans  la  supposition  oà 
il  serait  physiquement  impossible  d'en  amé^ 
liorer  le  système.  Kous  examinerons  mainte-* 
nant  s'il  peut  exister  des  moyens  pour  cultiver 
ce  v^étal  sans  vicier  l'air,  au  point  de  com* 
promettre  l'existence  humaine  :  question  qui 
a  été  l'objet  de  beaucoup  de  controverses. 

Le  riz  est ,  comme  nous  l'a  vonsdéjà  observé^ 
uue  plante  éminemment  marécageuse  «  Les 
quatre  -  vingt  •  dix  variétés  reconnues  par 
M.  Anderson ,  sont  toutes  insatiables  d'eau  : 
la  condition  du  climat  étant  la  même ,  on 
pourra  le  cultiver  sur  tous  les  points  du  globe 
où  il  sera  possible  d'amener  des  eaux  ;  dès 
lors,  soit  que  la  q|lture  du  riz  ait  lieu  dans, 
des  plaines  naturell^nent  marécageuses ,  oti 
que  l'on  foniie  des  marais  artificiels  dans  des. 
lieux  plats  ou  montueox,  par  des  submer-^ 
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siens  ou  des arrosemens périodiques,  ^itque 
la  terre  reçoive  de  ratmosphère  même ,  par 
des  pluies  fréquentes,  Teau  nécessaire  pour 
l'entretenir  dans  un  état  permanent  d'humi- 
dité ,  partout  on  pourra  cultiver ^ette  plante 
avec  succès. 

Pai*mi  les  modes  de  culture  usités  jusqu'à 
ce  jour^  celui  par  arrosemens  périodiques 
semble»  à  plusieurs  égards^  tnériter  la  préfé- 
rence. M.  de  Lasteyrie ,  qui  l'a  vu  pratiquer 
en  Espagne  9  le  trouve  aussi  le  plus  conve* 
nabie  sous  le  rapport  de  la  salubrité  publique. 
On  inonde  les  rizières  au  coucher  du  soleil , 
et  Ion  a  soin  qu'il  ne  resie  plus  d'eau  à  son 
lever  :  on  évite  par  là  la  corruption  de  Teau, 
et  des  évaporations  nuisibles. 

Toutefois  ce  procédé  entraîne  avec  lui  une 
grande  déperdition  d'eau.  Les  Chinois,  ti*ès- 
habiles  agriculteurs  et  très -resserrés  par  une 
grande  population  »  ne  se  bornent  pas ,  pour 
suppléer  au  terrain  qui  leur  manque,  à  dis- 
puter aux  rochers  et  aux  monugnes  le  plus 
petit  espace  de  terrain  y  pour  le  rendre  à  la 
culture  ;  ils  construisent  aussi  avec  des  bam- 
J)Oux  et  des  nattes ,  des  ra^aux  où  ils  mettent 
de  la  terre ,  et  forment  des  îles  flottantes  »  sur 
lesqtielles  ils  sèment  et  cueillent  le  nz,  sans 
autre -moyen  d'irrigation ,  que  par  les  racines 
mêmes  de  celte  plante^ 
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Ce  moyen  de  culture  nous  a  naturellement 
•  conduits  à  examiner  s'il  ne  seraitpas  possible 
d'arroser  les  rizières  de  manière  a  ce  que  l'eau 
arrive  à  la  racine  des  plantes,  sans  jamais 
inonder  la  stu^i'ace  de  la  terre,  et  ne  sott,  par 
conséquent ,  pas  en  contact  avec  les  rayons 
du  soleil. 

Nous  avons  pensé  qu'on  pourrait  arriveirà 
ce  résultat ,  en  établissant  dans  use  terre  que 
l'on  voudrait  mettre  en  rizière ,  des  canaux 
^  souterrains ,  à  des  distances  qui  permettraient 

à  l'eau  de  pénétrer  la  masse  de  terre  intermé- 
diaire; ces  canaux^  faits  avec  de  simples  em- 
pierremens ,  des  tuiles  creuses  renversées ,  des 
fagots  même ,  communiqueraient  a  deux  aque- 
ducs principaux,  l'un  d'arrivée,  et  l'autre  de 
fuite.  Ils  seraient  combiné»  de  manière  a  ce 
que  les  eaux ,  venant  de  bas  en  haut  pour  se 
mettre  en  équilibre ,  inonderaient  la  couche 
♦  de  tèrvre  végétale  jusqu'à  i5  ou   20  centi- 

mètres en  contre-bas  de  sa  superficie  ;  cette 
dernière  partie  serait  aussi  facilement  humec- 
tée par  le  seul  effet  de  la  capillarité  :  on  pour- 
*  rait  être  assuré  par  la  d'éviter  tous  les  effets 
nuisibles  qu'on  reproche  aux  rizières. 

Les  observations  de  M.  Dalgabio  notis  eur 
gagent  à  reproduire  ici  le  résumé  d'uu  article 
inséré  dans  le  Journal  des  maires ,  et  qui  a 
déjà  été  publié  dans  plusieurs  autres  Ke- 
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Caerh.  Les  pro]>riëtaires  rirerains  du  Pô  en 
Italie  savent  tirer  parti  des  terrains  les  plus 
humides,  et  y  i*ëcoltent  du  blé.  Ici ,  tout  des> 
sèchement  complet  étant  impossible,  ils  font 
servir  une  portion  de  la  terre  à  ressuyer 
l'autre  «  et  ils  ne  perdent  pas  pour  cela  la  ^lus 
petite  portion  de  terrain,  i*.  Ils  labourent  ^ 
comme  nous ,  en  sillons  ;  mais  ils  donnent  a  ces 
planches  une  largeur  triple  des  nôtres  ;  ce  qui 
d'abord  réduit  au  tiers  le  nombre  des  sillons 
deressuiement,  et  par  conséquent  la  quantité 
de  terrain  soustrait  aux  céréales ,  puisqu'on 
ne  peut  semer  dans  ces  sillons  qui  deviennent 
autant  de  réservoirs  particuliers  livrés  à  l'é- 
coulement des  eaux;  3^.  ensuite  cessillons ne 
restent  pas  complètement  inutiles  comme  chez 
nous,  parce  qu'ils  y  sèment  du  trèfle  ou  de  la 
luzerne ,  qui  agit  en  absorbant ,  par  ses  racines 
et  par  ses  feuilles ,  une  partie  de  l'humidité 
superflue  ;  après  le  sciage  du  blé ,  ces  plantes 
fourragères  donnent  d'ailleurs ,  en  longs  ru- 
bans de  verdure ,  une  récolte  accessoire ,  ou 
tout  au  moins  xin  pâturage  excellent ,  qui  se 
renouvelle  plusieurs  fois  pendant  Tété  \  S"",  les  * 
fossés  de  ceinture ,  dont  la  pièce  de  terre  doit 
être  entourée  dans  oe  système,  sont  tout  à  la 
fois ,  dans  nos  terres  basses  >  des  repaires  d'in- 
sectes, des  foyers  de  fièvres  pernicieuses^  et 
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l'objet  d*un  entretien  dispendieux^  En  Pie* 
mont,  après  avoir  creusé  ces  fossés  à  pic  jus- 
qu'à 8  et  9  pieds  en  contrebas  du  sol  ;  au  lieu 
de  les  laisser  à  jour,  on  les  emplit  de  cailloux 
ou  de  branches  d  arbres ,  dont  les  interstices 
servent  de  filtre  aux  eaux  superficielles  i  et  on 
répand  dessus  une  partie  de  la  terre  provenue 
de  la  fouille.  De  cette  manière  ,  le  champ  ne 
présente  plus  qu'une  surface  continuç  et  pro* 
ductrice  sur  tous  les  points  ;  et  d'autre  part > 
comme  le  bois  ne  se  pourrit  jamais  dans  l'eau; 
lorsqu'il  est  constamment  couvert,  on  estdis^ 
pensé  pour  toujours  de  tout  curement. 

Les  propriétaires  de  terrains  humides  ne 
doivent  pas  perdre  de  vue  que  l'on  peut  presf- 
que  toujoiu*s  tirer  un  parti  quelconque  des 
terres  basses  et  marécageuses,  tandis  que  l'on 
^t  loin  d'avoir  les  mêmes  ressources  dans  1^ 
terrains  trop  secs. 


*»-^- 
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SUR  LA  GREFFE  DES  NOYERS. 


JrxiTsiEURs  avantages  résulteilt  de  la  greffe  du 
noyer*  En  général ,  les  noyers  greffes  firucti^ 
fient  plus  tôt;  de  sorte  qu'au  bout  de  six  ans, 
uti  vieux  arbre  ébranché  et  greffé  est  en  bon 
j^apport.  De  plus ,  1^  arbres  greffés  en  e^[>ÔGes 
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tardives  sont  à  Tabri  des  gelées  blanches  da 
printemps ,  et  donnent  constamment  des  ré- 
coltes :  les  amandes  qu'ils  produisent  sont  plus 
pesantes  que  celles  des  noix  ordinaires  ,  et 
rendent  plus  d*huile ,  a  mesure  égale.  Si  la 
greffe  du  noyer^  malgré  les  avantages  qu'elle 
offre ,  n'est  pas  généralement  répandue  ,  il 
faut  en  accuser  la  difficulté  qu'il  y  a  à  greffer 
cet  arbre ,  soit  en  flûte ,  soit  en  écusson.  Tou- 
tefois cette  difficulté  n'en  est  pas  une  entre 
les  mains  du  simple  culuvateur  des  environs 
de  Grenoble  et  de  Tulle  ;  elle  ne  provient  que 
d'im  tour  de  main  à  donner  en  enlevant  la 
greffe ,  pour  détacher  l'écorce  du  bois  de  la 
branche. 

lie  noyer  se  greffe  en  écusson ,  en  flûte 
avec  arrêt ,  et  en  anneau  divisé,  ou  greffe  de 
Thouin.  Ces  différentes  greffes  se  placent  sur 
les  jeunes  noyers  de  deux  ou  trois  ans  de 
semis, >à  6  pouces  au-dessus  des  racines,  ou 
sur  toutes  les  jeunes  pousses  des  arbres  adultes 
qui  atu*ont  été  dépouillés  de  leurs  branches 
une  année  auparavant ,  en  conservant  seule- 
ment celles  qui  doivent  former  la  nouvelle 
tête  du  noyer.  Lors  de  l'ébranchement  des 
arbres  ^  il  faut  laisser  aux  branches  six  à  huit 
pieds  de  longueur  au-*des$us' de  la  foiurche 
principale ,  se  servir  d'un  însti*ument  bien. 


/ 


(  3/»7  ) 
tranchant ,  unir  parfaitement  la  coupe ,  et  la 
faire  un  peu  en  pente  pour  faciliter  Fécou- 
lement  des  eaux. 

La  greffe  en  écusson  y  a  œil  poussant ,  se 
pratique  comme  celle  des  arbres  fruitiers  or- 
dinaires ;  la  greffe  en  flûte  du  noyer  est  dif- 
ficile ,  et  celte  difficulté  provient  des  émi- 
nences  ligneuses  sur  lesquelles  sont  implantés 
le  bouton  principal  ,  le  petit  qui  Taccom- 
pagne ,  et  le  pétiole  de  la  feuille.  Lorsqu'on 
fait  tourner  Técorce ,  ces  éminences  ligneuses 
en  blessent  les  fibres^  et  peuvent  déchirer  les 
rudimens  du  bouton.  De  là  vient  encore  que 
lorsqu'on  adapte  la  flûte  stir  le  sujet ,  le  germe 
se  trouvant  au  bas  du  petit  enfoncement  for- 
mé par  réminence  ligneuse  sur  laquelle  il: 
portait ,  il  faut  forcer  considérablement  la 
flûte ,  afin  que  le  germe  intérieur  touche 
exactement  le  bois  y  ce  qui  occasionne  souvent 
des  ruptures.  La  fliite  du  noyer  étant  très- 
épaisse  chasse  Técorce  du  sujet ,  et  celle-ci , 
par  réaction,  la  ferait  remonter  si  on  ne  l'ar- 
rêtait pas.  Pour  prévenir  cet  accident ,  on  re- 
tient la  flûte  au  point  convenable ,  et  l'on  fait 
une  incision  horizontale  dans  le  bois  du  sujet, 
immédiatement  au-dessus  delà  flûte;  puis  on 
lève  un  peu  de  bois  de  bas  en  haut,  ce  qui 
forme  un  arrêt  ;  on  en  fait  autant  du  côté  op« 


(  348  ) 
posé.  La  greffe  en  anneau  diviâe  est  fort  airan^ 
tageuse ,  en  ce  qu'elle  n'expose  pas  à  blesser 
Tinterieur  du  bouton  ,  qu'elle  n'est  jamais 
poussée  en  dehors  par  les  efforts  de  la  sève , 
et  qu'elle  ne  mutile  pas  le  sujet  en  cas  qu'elle 
ne  Tegète  pas. 

Dans  les  dépariemens  on  l'on  greffe  les. 
^ojersavec  le  plu  s  d'avantages ,  on  n'emploie 
que  deux  espèces  :  la  noix  de  la  Lande  ou  de 
Mésange  »  et  le  Gros-Marbol.  La  première  est 
de  forme  oblongue ,  a*  la  coque  tendre ,  et 
n'est  jamaisvéreuse  ;  son  amande  blanche  rem- 
plit la  coque.  Cette  espèce  »  qui  pousse  beau- 
coup de  bois  avant  de  fructifier,  est  propre  à 
greffer  les  jeunes  arbres  ;  elle  n'entre  jamais 
en  sève  qu'un  mois  après  le  noyer  ordinaire. 
Le  Gros-Marbot,  dont  le  nom  rappelle  le  pro- 
priétaire qui  la  répandit  le  premier,  est  plus 
arrondie  »  sa  coque  est  plus  dure ,  son  amande 
est  jaunâtre ,  et  son  bois  se  met  promptement 
à  fruits  ;  aussi  cette  espèce  est  très-propre  k 
greffer  les  vieux  pieds  de  noyers  qui  se  trou- 
vent en  rapport  après  cinq  ou  six  ans  de  greffe* 
{Extrait  du  Producteur  Aveyronnais.) 
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ANALYSE 

De  plusieurs  variétés  de  marnes  des  environs 

de  Bdlom. 

PAB   M.    IBCOQ. 


JVJ .  Saulnier  d'Anchald ,  qui  cherche  tous 
les  moyens  possibles  d  amëliorer  les  terrains 
granitiques  qui  font  partie  de  ses  propriétés 
à  Mauzun  ,  m'a  remis  plusieurs  échantillons 
de  marne  qu'il  a  recueillis  lui-même  dans  les 
environs  deBillom.  J'en  publie  l'analysepour 
faire  voir  que  ces  marnes  diffèrent  dans  leur 
composition ,  et  que  l'on  devrait ,  par  consé- 
quent ,  employer  plus  fréquemment  en  Au- 
vergne un  ameiidement  que  Ton  peut  souvent 
se  procurer  à  très-peu  de  frais  ,  et  dont  les 
bons  effets  ne  sont  plus  contestés. 

N"*  1  •  Marne  brune  feuilletée ,  argileuse. 

Caritonale  de  chaux • 4^ 

Alumipe iS 

Silice « 39 

ÛKide  Je  finr , 'a 

Eau  et  Lilqme t '  > 


100 
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N"  2.  Marne  compacte ,  d*un  gris  jaunâtre, 
calcaire. 

Carbonate  ffe  chaux 90 

5ilice 4 

Alniniue  . .  .^.  « 9 

Oxide  de  fer 

Eau  et  bitume 4 

N**  5,  Marne  grise ,  compacte  et  calcaire. 

Chaux  carbonatëe 95 

Silice a 

Alumine  et  ozide  de  fer 1 

Eau  et  bitume 4 

100 

N*4-  Marne  grise ^  compacte ,  argileuse. 

Carbonate  de  chaux  . .  • .- 4^ 

Alumioe so 

Silice ^  ,  3o 

Oxide  de  fer • 9 

Eau. • 9 

100 

N" 5.  Marne  blanchâtre,  un  peu  feuilletée , 
calcaire. 

Carbonate  de  chaux 64 

Alumine ».  la 

Silice • 10 

Oxide  de  fer 9 

Eau  et  bitume 5 

•  100 

La  nature  des  terrains  doit  guider  sur  le 
choix  que  Ton  doit  faire  de  Tune  ou  l'autre 
de  ces  marnes. 


f  35i  ) 


MELANGES. 

Nouvelle  méthode  de  marcottage. 

Le  comte  de  Linhares ,  ancien  ministre  de 
l'empereur  du  Bi^il ,  a  établi  dans  ce  pays 
une  colonie  de  Cliinois  qui  sont  renommés 
par  leurs  connaissances  en  agriculture  ,  et 
leur  habileté  dans  le  jardinage.  Deux  sarans 
allemands ,  qui  ont  voyagé  dans  ce  pays , 
décrivent  le  procédé  de  marcottage  suivant , 
4ont  ils  ont  TU  un  échantillon  sur  un  sujet  du 
myrte  du  Brésil.  La  branche  à  marcotter , 
étant  déjà  épaisse  de  quelques  pouces  ,  est 
entourée  d'un  lien  de  paille  entremêlé  de 
fumier  de  cheval ,  ce  qui  forme  une  enve- 
loppe cinq  ou  six  fois  aussi  grosse  que  la 
branche  elle-même  ;  ensuite  on  pratique  au- 
dessous  du  lien  une  incision  annulaire  ,  et , 
sur  la  branche  ainsi  emmaillotée ,  on  faitdé^ 
goutter 9  d'une  hauteur  assez  considérable^ 
l'eau  d'un  vase  percé  de  trous  très -fins.  Au 
bout  de  deux  mois^  on  peut  communément 
enlever  et  planter  le  jeune  sujet. 

Les  Chinois  ont  ^  dans  cette  partie  du  jar- 
dinage,  des  connaissances  qui  répondent  à  nos 
Tues  sur  la  croissance  des  arbres.  Ainsi ,  pour 
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obieBir  des  individus  qui  croissent  plus  rapi- 
dement, ils  se  servent  des  petits  i^ameaux  su- 
périeurs; et,  pour  avoir  des  marcottes  plus 
productives  et  meilleures ,  ils  prennent  les 
branches  plus  fortes  qui  sont  plus  près  du  sol. 

Carbonisation  de  la  houille* 

Les  exploitans  des  mines  préfèrent  aujour- 
d'hui de  foire  carboniser  la  houille  en  plein 
air.  Voici  le  procédé  qu'ils  emploient  :  la 
houille  menue  est  disposée  en  tas  coniques 
ou  prismatiques ,  à  l'aide  de  formes  en  bois  ; 
elle  est  mouillée  et  tassée  avec  im  pilon.  Pou^ 
faire  pénétrer  Tair  et  le  feu  dans  toutes  les 
parties  de  ce  tas  de  houille ,  on  pratique  des 
ouvertures  formées  par  des  pieux  ronds  de  i  o 
à  12  centimètres  de  diamètre  >  plus  minces  à 
IHin  des  bouts.  Le  feu  allumé  par  le  haut  se 
propage  dans  toute  la  masse.  Lorsqu'après  six 
ou  huit  jours ,  la  houille  est  carbonisée ,  on 
la  couvre  de  terre  et  de  cendres  pour  faire 
cîesser  la  combustion.  Elle  perd  environ  6o 
'pour  loo  de  son  poids  ;  mais  en  se  distillant 
elle  augmente  en  volume.  On  reconnaît  la 
bonne  qualité  du  coke  à  une  belle  couleur 
grise ,  et  à  l'absence  de  tout  corps  hétéro- 
gène. {Bulletin  industriel  de  Saint' Etienne.) 
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SUR  LA  DÉCOUVERtE  DE  LA  BOURNONITE 

EN  AUVERGNE ; 

Par  M.  FouftNEZ ,  direclear  des  mines  de  Pootgibaad. 


jLa  Boumonite^  inconnue  jusqu'à  présent 
dans  les  mines  de  France ,  et  très-^rare  dans  les 
autres  contrées ,  se  trouve  It  Barbecot  assez 
communément ,  mais  généralement  amorphe 
ou  bien  en  très^petits  cristaux  ;  cependant  la 
collection  de  M.  le  comte  de  Pontgibaud  en 
renferme  un  cristal  d'^aviron  o"09  de  l(m^ 
gueur  en  prisme  droit  t  tabulaire,  octogone, 
ayant  les  arêtes  et  les  angles  principaux  tron- 
qués par  des  facettes  en  biseau.  Toutes  ses 
fiices  principales  scmt  fortement  striées  suivant 
deux  sens  ;  Tun  parallèle ,  l'autre  perpendi- 
culaire au  côté  long  de  la  table.  Enfin ,  il 
existe  une  troisième  direction  de  stries  en 
quelques  plans  seulement ,  et  parallèles  aux 
facettes  en  biseau  placées  au  sommet  du 
prisme.  Du  reste,  n'ayant  pas  de  goniomètre, 
je  ne  puis  donner  la  mesure  des  angles. 

La  cassure  de  ce  minerai  est  irrégulière , 
passant  à  la  conchoïdale. 

Il  a  un  éclat  vif  métallique  et  une  couleur 
noir  de  fer. 

Joût  1828.  23 
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La  Bournonite  d^Auvergne  raye  le  gypse  i 
et  possède  le  même  degré  de  dureté  que  le 
spath  d'Islande.  Elle  ne  laisse  par  conséquent 
pas  de  traces  sur  le  papier,  comme  celle  de 
certaines  autres  localités.  Il  parait  d'ailleurs 
assez  naturel  de  supposer  qu'un  suif iu*e  d  an- 
timoine ,  qui  produimt  cet  effet ,  ne  doive 
plusavoir  cette  propriété ,  étant  une  fois  durci 
par  l'addition  de  trois  autres  sulfiu^es  dont 
le  plus  tendre  est  d'une  dureté  à  peine  infé- 
rieure à  la  chaux  carbonatée. 

J'ai  I  du  reste ,  soumis  quelques  fragmens 
de  cette  substance  à  divers  petits  essais  chi- 
miques qui  constatent  bien  sa  nature. 

Exposée  à  l'action  du  chalumeau  dans  un 
tube  fermé,  elle  décrépite  fortement,  se  fond 
en  produisant  un  sublimé  blanc ,  sans  presque 
dégager  d'odeur  sulfiu^euse  ;  mais  l'addition 
d'tm  peu  de  borax  produit ,  à  la  partie  supé- 
rieure du  tube  f  un  sublimé  rouge  orangé , 
qui  doit  être  un  kei^mès  produit  par  l'action 
de  l'alcali  et  de  l'eau  de  cristallisation  du 

borax. 

Dans  le  tube  ouvert ,  elle  se  grille  en  fon- 
dant ,  dégage  une  odeur  de  gaz  sulfureux  très- 
pénétrant  ,  en  même  temps  qu'il  se  fait  un 
abondant  sublimé  blanc  pulvérulent.  Ce  der- 
nier ,  soumis  lui-même  au  trait  du  feu  ^  ne  se 
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Vaporise  plus  complètement.  En  effet ,  Tune 
des  parties  qui  est  blanche  continue  à  se  vapo- 
riser jusque  hors  du  tube;  c'est  Toxide  d'anti- 
moine : .  l'autre  reste  sous  forme  d'enduit  jau- 
nâtre ;  se  combine  au  verre  par  fusion  ;  c'est 
l'antimonite  de  plomb.  Quant  au  culot  lui- 
même  ,  il  reste  ,  après  cette  opération  ,  très- 
cassant  ;  mais  acquiert  un  clivage  très-sensible. 

Sur  le  charbon ,  on  obtient  deux  dépôts  de 
fumées  ;  l'un  blanc ,  d'oxide  d'antimoine  ; 
l'autre  jaune ,  et  qui  reste  autour  du  grain 
d'essai  r  est  de  l'oxide  de  plomb.  En  donnant 
un  coup  de  feu  intense^  le  culot  crache  for- 
tement I  et  finit  par  se  réduire  a  un  grain  à 
peine  sensible.  Si  l'on  ne  pousse  pas  le  feu 
avec  cette  force ,  le  grain ^  en  se  congelant^ 
reste  noir,  en  même  temps  que  le  charbon 
se  couvre ,  à  l'entoùr  du  grain  d'essai ,  d'un 
sublimé  cristallin  noir  et  métallique. 

Sur  im  fil  de  platine ,  avec  le  borax  on  ob- 
tient les  couleui^  caractéristiques  du  fer , 
quand  on  n'emploie  qu'une  petite  quantité 
de  matière  ;  mais  un  excès  produit  les  réac- 
tions du  cuivre. 

Par  la  soude  sur  le  charbon ,  on  sépare 
u*ès- facilement  le  plomb  à  l'eut  ductile.  La 
scorie  est  d'un  brun  foncé ,  et  développe  une 
forte  saveur  hydrosulfureuse,  quand  on  la  met 

23. 
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^ur  la  langue  :  le  cuivre  y  parait  isolé  en  très- 
petites  grenailles  ronges. 

Sur  la  cendre  d'os,  et  enveloppé  d'une 
lame  de  plomb ,  le  minerai  se  dissout  dans  le 
métal,  s'oxide,  et  passe  dans  la  coupelle.  On 
obtient  un  très-faible  grain  d'argent  ;  mais  la 
coupelle  se  charge  d'une  forte  teinte  brune, 
passant  peu  h,  peu  au  vert ,  à  mesure  que 
l'opération  avance ,  ce  qtû  indique  suffisami- 
ment  la  présence  du  cuivre. 

Le  minerai ,  traité  par  l'acide  nitrique  , 
est  assez  difficilement  attaqué  à  froid  ;  mais  à 
chaud  I  l'action  est  très-vive ,  avec  dégage-  »  . 
ment  de  vapeurs  rutilantes  :  il  surnage  des 
globules  de  soufre  ;  la  liqueur  se  colore  en 
bleu ,  et  il  se  forme  un  résidu  ihsoluble  blanc 
de  sulfate  de  plomb  ;  en  étendant  d'eau  ,  le 
précipité  d'antimoine  oxidé  a  lieu  :  filtrant 
et  traitant  par  l'ammoniaque'  caustique ,  la 
couleur  bleue  du  cuivre  se  développé,  et  il  se 
forme  un  précipité  assez  abondant  de  fer 
hydraté. 

Ces  réactions,  que  je  choisis  entre  d'autres 
moins  caractéristiques  ,  suffisent  pour  bien 
démontrer,  dans  la  substance  en  question ,  la 
présence  du  plomb ,  du  cuivre ,  du  fer ,  de 
l'antimoine,  du  soufre  et  d'une  trace  d'ar- 
gent, n  me  reste  à  observer  qUe  c'est  peut- 
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être  a  tort  que  l'on  néglige,  dans  la  formule 
P 1  S*  H-  C  u  S  H-  S  b  S^  qui  représente  la  com* 
position  de  la  Boumonite ,  le  terme  qui  ex-* 
primerait  la  présence  du  fer  sulfuré ,  comme 
principe  constituant  essentiel  du  minerai.  En 
effet ,  l'analyse  de  M.  Hattchett  indiqua  la 
présence  du  fer,  et  j'en  ai  obtenu  moi-même 
toutes  les  réactions,  et  même  un  précipité 
assez  volumineux ,  ainsi  que  je  l'ai  mentionné 
plus  haut. 


SE 


ANALYSE  DE  LA  POTERIE  DE  GERGOVU  ; 

PAR  M.    BERTHIBR. 


1000  parties  de  cette  poterie  contiennent  : 

Silice 0)544 

Alamioe Oysao 

Chaux o,o64 

Ozide  de  fer 0,098 

Magnésie « o,o38 

Eau • .  • .  •  Oyoao 

Total 0,984 

Cette  poterie  est  de  couleur  rouge ,  et  imite 
la  poterie'  étrusque  ;  elle  a  été  trouvée  dans 
les  ruines  de  Gergovia  près  de  Glermont  ;  elle 
est  légère ,  solide ,  à  grains  très  -  fins  et  sans 
couverts, 

n  y  a  sur  le  causse  de  Livemon,  auprès  de 
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Figeac  (départei«nt  du  Lot),  une  argile 
rouge>  avec laquelleonafaîl, pendant  quelque 
temps  de  la  poterie  fort  jolie,  et  qui  ressem- 
blait beaucoup  à  celle  de  Gergovia  :  cette  ar- 
gile est  composée  de 

Silice. o»49« 

Alumine o,a4o 

Oxide  de  fer o,o6a    ]  0,99a 

Chaux o»o*o 

Eau  et  acide  carbonique 0,180 

On  reprochait  à  cette  poterie  de  n'avoir  pas 
toute  la  solidité  désirable  :  il  est  probable  que 
l'on  pourrait  remédier  à  cet  inconvénient  en 
ajoutant  un  peu  de  chaux  à  la  pâte. 
.  {Annales  des  Mines ,  tom.  1",  2*  série.) 


ANA.LYSE  D'UN  PSAMMITE  ALUNIFÈRE, 

PRÈS  ROYAT  ; 
PAR  M.    LËCOQ. 


Ew  allant  de  Clermont  àRoyat ,  par  le  che- 
min des  Voûtes ,  on  se  trouve  en  quelque 
sorte  enfermé  entre  deux  masses  de  roches 
dont  la  partie  supérieure  est  couverte  de 
vignes.  Ces  roches  sont  formées  par  un  psam- 
mite  qui  se  décompose  sur  quelques  points, 
et  qui  est  surtout  remarquable  par  les  eflBo- 
rescences  salines  dont  il  est  couvert.  Sur  les 
parties  qui  sont  à  l'abri  des  pluies ,  on  trouve 
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des  croûtes  jaunâtres  qui  touvent  ont  plusieurs 
lignes  d'épaisseur ,  et  qui  s'enlèvent  avec  la 
plus  grande  facilité.  Ces  croûtes  ont  une  sa- 
veur stiptique  très-prononcée ,  se  dissolvent 
presque  entièrement  dans  l'eau ,  et  sont  for- 
mées par  un  mélange  d'alun  et  de  sulfate  de 
fer.  La  roche  qui  les  produit  a  peu  de  saveur, 
mais  brisée  et  exposée  à  l'air ,  elle  acquiert , 
au  bout  d'un  certain  temps ,  une  saveur  beau- 
coup plus  forte ,  et  donne  lieu  à  des  efilores- 
cences  salines. 

Cent  parties  de  cette  roche  brisée  et  ex- 
posée à  l'air  jusqu'à  l'apparition  des  efllores- 
cences^  et  lessivées,  m'ont  donné  7,  5  de 
matières  salines  desséchées ,  dans  laquelle 
l'analyse  a  indiqué  5^  1  de  sulfate  d'alumine 
et  de  potasse  (alun) ,  et  2 , 4  de  sulfete  de  fer. 

Une  analyse  d/e  cette  roche ,  par  M.  Ghêle 
cadet ,  se  trouve  dans  le  Journal  des  mines 
(1''  année,  n^  12,  p.  3),  et  la  moyenne  de 
deux  expériences  est  à  peu  près  de  8 ,  7  de 
matière  saline  sur  100  de  minerai  alunifere. 
L'alun  et  le  sulfate  de  fer  y  sont  indiqués  dans 
Jes  proportions  de  deux  tiers  du  premier ,  et 
un  tiers  du  second. 

La  plds  grande  quantité  de  matière  saline 
indiquée  dans  cette  analyse  ,  est  due  prob^* 
blement  à  l'emploi  de  la  partie  extérieure  de 
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k  roche  qui  est  toujours  couverte  d'efllores* 
eence. 

,  An  reste ,  si  le  combustible  n'était  pas  aussi 
cher  dans  les  environs  de  Glermont ,  ce  mi-* 
nerai  alunifère  forme  des  couches  assez  éten- 
dues pour  fournir  à  une  &brique  d'alun  pen- 
dant un  long  espace  de  temps. 


DE  L'EœBUAGE. 

SUITE  DU  MÉMOIRE  TRADUIT  DE  L'ANGLAIS  ; 
PAR   M.    BERTHIER,    DE   RÔVILLB. 


Écobuerlesjbndrières  et  les  marais  (bog  and  fen) . 

JLIans  les  marais  du  comté  de  Cambridge , 
sur  un  sol  tourbeux ,  exempt  de  pierres  et  de 
racines  considérables ,  l'écobuage  se  ftdt  tou- 
jours avec  une  charrue  appgropriée  pour  ce 
genre  de  travail^  et  qui  l'exécute  de  la  ma- 
nière la  plus  parfiaite.  Cette  charrue  déuche 
des  bandes  de  douze  à  seize  et  même  de  dix- 
huit  pouces  de  largeur ,  sur  une  épaisseur 
d^un  pouce  au  plus.  L'emploi  de  cet  instru*- 
ment  admirable  ne  fait  ressortir  la  totalité 
du  travail  de  l'écobuage  ^  y  compris  celui  de 
répandre  les  cendres ,  qu'au  taux  fie  neuf  a 
dix  schellings  par  acre  (de  vingt*six  francs 
soixante-quatre  centimes  à  vingt-neuf  francs 
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souantec^dtimes  l'hectare)  ;  maia  $ur  des  sols 
de  Tespèce  citées  qui  n'auraient  point  été 
précédemment  en  culture ,  la  charrue  dont 
il  est  question  ne  pourrait  pas  fonctionner. 

£cobuer  de  vieilles  prairies  et  de   vieiix 

pâturages. 

On  les  écobue  ayec  la  charrue  appelée  char- 
rue à  poitrine  (breast  plough),  que  la  force 
du  corps  fait  marcher  ;  les  mancherons  se 
trouvent  armés  de  barres  en  bois.  Jje  travail 
est  paiible ,  et  se  paye  communément  de 
vingv-cinq  à  cinquante  schellings  Facre  (de 
soixante-Kjuatorze  francs  à  cent  quarante-huit 
francs  l'hectare  ) ,  combustion  et  cadres  ré- 
pandues comprises.  Iol  tranche  écroutée  est 
ordinairement  d'un  pouce  ;  mai^  quelques 
fermiers  préfèrent  lui  en  donner  deux ,  dans 
l'intention  d'obtenir  plu^  de  cendres.  Moins 
la  tranehe  est  épaisse ,  plus  la  combustion 
serait  assurée  si  le  temps  n'était  pas  favorable. 

Écobuer  les  bruyères  et  les  dunes  ou  collines 

(^downs). 

Depuis  cinq  ans ,  on  a  rompu  ,  dans  les 
bruyères  de  New^MarLet  »  des  étendues  con- 
sidérables de  terrain  de  cette  espèce ,  d'utt 
sable  loameux,  pauvre.,  divisé  (^/i)»  suruft 
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fond  calcaire.  Ce  travail  a  covitë  de  trente*$ix 
à  quarante-cinq  schellings l'acre  (de  cent  six 
francs  cinquante -six  centimes  à  cent  trente- 
trois  francs  vingt  centimes  l'hectare  ) ,  et  il  en 
a  résulte  d'immenses  récoltes  >  mais  avec  un  ai 
mauvais  assolement ,  que  tout  à  l'heure  on  va 
blâmer  ce  procédé  agricole ,  quoique  bien 
injustement. 

Écobuerles  terrains  marécageux  (moors) ,  etc. 

Quand,  pour  les  mettre  en  culture,  on 
rompt  les  terrains  marécageux  et  les  monta- 
gnes du  nord  de  l'Angleterre  ,  du  pays  de 
Galles ,  du  Devonshire,  etc. ,  on  les  soumet 
souvent  a  ce  procédé ,  et  on  devrait  toujours 
le  faire.  Il  est ,  depuis  long-temps ,  en  usage 
dans  ces  contrées  ;  aussi  s'y  paye-t-il  moins 
cher,  de  vingt-quatre  à  trente  schellings l'acre 
(dé  soixante-onze  francs  quatre  centimes  à 
quatre-vingt-huit  francs  quatre  -  vingts  cen- 
times l'hectare).  Le  dessèchement  du  terrain 
doit  toujours  précéder  l'opération. 

Écobuer  de  vieux  sainfoins. 

Si  un  fermier  a  de  vieux  sainfoins  à  rompre, 
il  ne  doit  pas  le  faire  d'une  autre  manière. 
S'il  se  contentait  de  les  labourer,  les  chances 
ne  seraient  certes  pas  en  faveur  du  succès,,  à 
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cause  du  ver  rouge  J[/vrf  tvo/tii]  (i),  qui  d'or- 
dinaire abonde  dans  de  pareils  terrains  au 
détriment  de  quelque  espèce  de  grain  blanc 
qu*on  puisse  y  semer  ensuite.  J'aiconnu  trois 
récoltessuccessives  détruites  ainsi ,  et  le  moyen 
le  plus  assuré  de  rompre  avec  aTaniage  les 
vieux  sainfoins  est  de  les  écobuer  pour  tur- 
neps. 

Remarques  générales.  Dans  les  diflférens  cas 
énumérés  »  il  est  des  précautions  à  prendre 
qui  sont  communes  à  tous.  Les  tas  ne  doivent 
pas  être  considérables;  ceux  de  douze  à  quinze 
bushels  (de  quatre  hectolitres  vingt -trois 
litres  à  cinq  hectolitres  vingt- huit  litres  et 
demi  )  'de  cendres  sont  suffisans  ;  on  peut  en 
admettre  de  vingt  (sept  hectolitres  dix  litres), 
mais  s'ils  en  tiennent  davantage ,  les  gazons 
H^ont  trop  brûlés.  Ceci  néanmoisis  doit,  en 
•  quelque  sorte ,  dépendre  du  temps  ;  car  plus 
il  est  mauvais ,  plus  les  tas  doivent  être  con- 
sidérables :  cela  dépend  aussi  de  l'épaisseur  de 
la  tranche  ;  des  tranches  minces  en  petits  tas 
brûleront  mieux  que  les  épaisses.  Quand  les 
cendres  sont  répandues ,  et  le  plus  tôt  cela 
est  fait,  mieux  cela  vaut,  on  doit  labourer 
légèrement  le  terrain  ;  ce  qui  a  lieu  généra- 

(i  )  Larve  de  la  stipule  des  prés.        (Ao/e  de  ilf.uBosc.) 
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lement ,  pour  ne  pas  trop  enterrer  les  cen- 
dres. Si  le  labour  n'est  pas  immédiatement 
nécessaire ,  les  cendres  peuyent  rester  répan- 
dues, et  l|i  récolte  qui  suivra  n'en  sera  que 
plus  belle  •  à  cause  de  leur  exposition  aux 
influences  de  latpiosphère.  Il  peut  être  d'une 
grande  importance  de  se  procurer  de  la  paille 
sur  les  hauts  marécages  où  l'on  entreprend 
des  améliorations.  Dans  ce  cas,  on  peut  ad- 
mettre de  l'a  voilée  sur  les  terrains  les  premiers 
écobués  ;  mais ,  en  gévéral ,  il  vaut  beaucoup 
mieux ,  après  avoir  enterré  les  cendres  par  un 
labour ,  semer  des  tumeps  sur  ce  qui  a  été 
brûlé  en  mars ,  avril  et  mai.  Il  ne  po.urrait  y 
avoir  d'exception  à  une  préparation  de  cette 
espèce  pour  les  pommes  de  terre  ;  si  l'on  en 
a  besoin,  on  peut  les  planter  en  avril ,  sur 
des  champs  dpnt  le  brûlis  a  été  exécuté  ^ 

mars. 

•  Chaux. 

Dans  bien  des  disti*içts ,  l'emploi  de  la  chaux 
est  une  opération  qui  se  lie  à  l'écobuage ,  et 
c'est  une  des  meilleures  niéthodes  d'appliquer 
cet  amendement.  Suivant  que  la  chaux  es^ 
plus  ou  moins  abondante ,  on  en  ajoute ,  à 
jchaque  tas  de  cendres ,  d'un  peck  à  un  bushel 
(de  neuf  à  trente-^ix  litres);  on  mélange  le 
tout,  et  ou  le  répand  ensuite.  L'eSet  en  est 
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génëralement  considérable  I  cependant  en  rai- 
son de  la  natnre  da  sol.  Les  terrains  restés 
long -temps  incultes,  et  principalement  les 
terrains  tourbeuximarécageox ,  montagneux, 
et  les  fondrières  (Aû^)  «  sont  ceux  sur  lesquels 
ce  mélange  produit  le  plus  grand  résultat  ; 
mais  on  l'attribue,  avec  raison ,  aux  cendres 

de  1  ecûbuage. 

Écobuage.  •  . 

Mai,  p*a35« 

L'écobuage  des  gazons  commence  dès  tnars 
en  plusieurs  endl*oits  ;  on  le  continue  pen- 
dant tout  le  courant  d'ayril  et  de  mai.  Dans 
le  cas  où  la  saison  se  montrerait  humide  ,  il 
faut  employer  beaucoup  de  bras  pour  la 
combustion ,  afin  de  profiter  d'^un  beau  temps 
qui  surviendrait.  Une  circon^ance  particu- 
lière relative  aux  terraiift  enherbés ,  soit  des 
vieux  gazons ,  soit  des  champs  de  sainfoin  qui 
sont  a  rompre,  c'est  de  s^y  prendre  de  manière 
il  ce  qu'un  seul  labour  suffise  pour  les  tur- 
neps;  et  c'est  une  remarque  aussi  générale 
qu'elle  est  juste ,  tant  au  nord  qu'à  l'ouest  de 
l'Angletetre,  où  ce  procédé  agricole  est  le 
plus  pratiqué ,  qu'il  est  bien  rare  que  les  tur- 
neps  manquent  sur  les  terrains  soumis  à  la 
coinbusuon  :  on  connaît  à  peine  le  puceron 
sur  de  tels  terrains.  Tout  fermier  doit  être 
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coDTaincu  de  Timportance  majeure  qu'il  y  a 
à  préparer  ainsi  les  terrains  enherbés  par  une 
récolte  de  tumeps ,  au  moyen  d'un  seul  la- 
bour ;  on  épargne  de  la  sorte  beaucoup  de 
cultures  et  de  dépenses ,  et  les  tumeps  sont , 
en  général  9  une  récoke  qui  rembourse  ayec 
profit  les  frais  de  l'opération.  En  un  mot ,  ce 
procédé  agricole  mérite  les  plus  graadséloges. 
Cependant,  depuis  peu  d'années,  ils'éleTe, 
dans  quelques  comtés ,  une  opinion  qui  lui 
est  contraire.  Parmi  la  grande  et  la  petite  no- 
blesse ,  plusieurs  grands  propriétaires  ne  per- 
mettent y  sous  aucun  prétexte ,  Fécobuage  à 
teurs  fermiers.  La  raison  assignée  à   cette 
conduite  pst  la  crainte  qu'il  n'en  résulte  l'a- 
baissement au  moins  de  profondeur  dans  le 
sol  arable ,  et  qu'on  en  réduise  l'épaisseur 
d'un  demi-pouce  à(»une  demi-ligne ,  mal  in- 
fini quand  la  terre  n'a  peut-être  que  trois  à 
quatre  pouces  de  profondeur  sur  un  roc  de 
pierres  calcaires.  Mais  tous  nos  fermiers  ha- 
biles et  expérimentés  savent  combien  cett^ 
allégation  est  fausse.  Ils  s'appuient  sur  cette 
circonstance  universelle ,  qu'on  n'écroûte  ja- 
mais un  terrain  qu'autant  qu'il  est  couvert  de 
gazon  ,  ce  qui ,  avec  les  herbes  naturelles ,  a 
lieu  au  bout  de  sept  a  vingt  ans ,  et ,  avec  le 
sainfoin ,  à  la  fin  de  sa  durée  comme  récolte, 
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G^est-a-dire ,  de  la  dixième  à  la  quinzième  an- 
née ;  ils  observent  que  la  combustion  ne  brûle 
pas  le  sol  j  mais  seulement  les  bulbes  des 
plantes ,  les  racines ,  les  tissus  des  herbes  en- 
racinées. La  terre  qui  s'y  trouve  entremêlée 
n*e$t  pas  bnilée  ;  elle  est  calcinée ,  et  pas  du 
tout  réduite  en  cendres.  Les  cendres  qu'on 
obtient  ne  sont  que  le  produit  des  bulbes  et 
des  racines  ;  il  en  résulte  ce  fait,  que  le  terr 
rain  lui-même  souffre  rarement  de  Técobuage. 
Si  ce  raisonnement  n'est  pas  vrai ,  comment 
arrive-t-il  (le. fait  est  avéré)  que  des  sols  qui 
n'ont  pas  quatre  pouces  d'épaisseur ,  et  qui , 
de  mémoire  d'homme ,  ont  conservé  la  même, 
aient  cependant  pu  être  régulièrement  éco- 
bués  quatre  à  cinq  fois  dans  le  cours  d'un 
siècle?  £t^  comme  il  est  connu  que  ce  pro- 
cédé agricole  y  a  été  pratiqué  dans  les  siècles 
antérieurs ,  il  devrait  s'ensuivre  que  ces  ter- 
rains ont  nécessairement  perdu  trois  pouces 
chaque  cent  ans  ;  en  d'auti*es  mots ,  qu'il  ne 
doit  plus  y  exister  de  terre ,  et  que  le  roc  doit 
être  à  nu  depuis  long- temps ,  ce  qui  est  évi- 
demment faux  ,  puisque  le  sol  a  autant  de 
profondeur  que  jamais.  Nous  pouvons  con- 
clure de  là  que  les  assertions^  nos  fermiers 
expérimentés  sont  vraies;' c'est-à-dire,  que 
le  sol  arable  n'éprouve  aucune  diminution  , 
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et  que  les  racines  et  les  bulbes ,  lesquelles 
racines  et  bulbes  se  seraient  pourries  après 
aToir  étë  retournée  par  la  charme ,   sont 
seules  réduites  en  cendres. 

Écobuage. 
Joio ,  p.  3io. 

Sur  les  terrains  qu'on  Teut  améliorer ,  les 
hommes  employés  k  cet  ouTrage  doivent  y 
tfarailler  avec  constance  dans  tout  le  courant 
de  ce  mois  :  si  de  fortes  pluies  empêchaient  le 
dessèchement  et  la  combustion  ,  qu'on  se 
rappelle  que  récroûtement  n'en  est  que  plus 
aisé ,  en  sorte  que ,  quel  que  soit  le  temps  ^ 
ofi  n'a  pas  besoin  d'interrompre  cette  opéra- 
tion ,  qui  est  d'une  si  grande  importance  pour 
plusieurs  améliorations. 

Brûlis  des  mauvaises  herbes  ,  des  chaumes  de 
paille ,  etc. ,  pour  engrais. 

P.  3a4* 

Un  jeune  fermier  peut  être  dans  le  cas 
qu'on  lui  rappelle  que  répandre  une  subs- 
tance yégétale  quelconque  desséchée  sur  un 
champ  9  et  y  mettre  le  feu  ayant  de  le  herser 
ou  de  l'ensemencer  en  turneps  ayec  le  semoir, 
est  lyi  des  engrais  les  plus  puissans  qu'on 
puisse  employer.  Il  est  des  localité ,  tdles  que 
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les  terrains  incultes ,  les  garennes ,  etc. ,  ô^ 
il  est  possible  de  ramasser  de  la  fougère j^  pour 
ainsi  dire ,  en  telle  qucoitité  que  Ton  veut  : 
s'il  a  le  moyen  de  s'en  prociurer  au  delà  de 
ses  besoins  comme  litière  «  il  ne  saurait  en 
feire  un  meilleur  emploi.  Dans  les  marais  de 
Cambridge  et  de  Lincoln,  onaëté  long*temps 
dans  rhabitude  de  brûler,  après  la  moisson, 
les  chaumes  d'ayoine  et  autres ,  et  c'est  pro- 
bableme;nt  à  Teffet  qui  en  est  résulte ,  qu'est 
due  l'origine  de  la  pratique  dont  j'ai  ouï 
parler  pour  la  première  fois  dans  le  dernier 
comté,  celle  de  brûler  la  paille  dans  la  même 
intention. 

Cette  pratique  a  lieu  dans  les  pays  ëleyés  et 
découverts  ou  wolds.  Je  Tai  entendu  meur- 
tionner,  pour  la  première  fois ,  chez  le  lord 
Varbourough.  M.  Richardson  ,  son  fermier, 
excellent  et  intelligent  agriculteur ,  m'en  a 
rendu  compte  comme  l'ayant  employée  depuis 
long-temps  avec  succès ,  à  raison  d'environ 
cinq  tons  par  acre  (mille  deux  cent  cinquante- 
deux  kil.  par  hectare).  Au  Grarid-Lumber,  il 
a  brûlé  de  la  paille  sur  le  milieu  d'un  champ 
préparé  pour  des  tumeps ,  en  chargeant , 
pour  engrais ,  chacun  des  cotés  de  dix.  charges 
(loads)  de  fumier  de  cour  par  acre  (quarante 
^oût  1828.  24 


^res  cinquante-quatre  centiares)  «  et  la  récolte 
de  la  partie  brûlée  fut  visiblement  supérieure. 
En  J  796 ,  il  a  fait  la  même  expérience  compa- 
rative dans  une  autre  pièce  également  prépa- 
rée pour  des  turneps,  et  la  récolte  la  meilleure 
s'est  trouvée  sur  la  partie  où  le  brûlis  a  eu 
lieu.  En  J797,  l'orge  qui  a  suivi  le  turneps  a 
aussi  été  supérieure.  M.  Richardson  répéta  le 
même  procédé  sur  une  autre  ferme  qu'il  avait 
à  Wold-Newton»  avec  l'assolement  suivant  : 
turneps  9  orge  avec  sainfoin,  et  la  partie  brû- 
lée l'emporta  1  pour  toutes  ces  récoltes,  sur 
les  parties  engraissées  avec  du  fumier  de  cour. 
On  obtient  d  abondantes  récoltes  en  brûlant 
de  cette  manière  le  genêt  épineux ,  mais  la 
dépense  en  est  trop  élevée.  M.  Richardson  est 
^complètement  d'avis  que  c'est  à  la  chaleur  du 
feu  qu'on  doit  attribuer  l'efiet  obtenu ,  et 
non  pas  aux  cendres,  dont  la  quantité  est  si 
minime,  qu'une  bouffée  de  vent  peut  les  faire 
disparaître.  Il  convient  d'observer  qu'on  n'é- 
value pas  la  paille  employée  à  la  nourriture 
du  bétail  au  delà  de  quatre  à  cinq  schellings 
par  ton  (de  quatre  francs  soixante  -  quinze 
centimes  a  cinq  francs  quatre-vingt-dix  cent, 
le  cent  de  kilos). 

M.  Mollis ,  de  Luniber,  qui  partage  la  ma- 
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nière  de  voir  de  M.  Richardson ,  pense  que 
c[uatre  tons  suflBsent  (quatre  cent  six  kilos)  : 
n  a  constamment  reconnu  qu'il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  les  turheps. 

J'ai  retrouvé  le  procédé  du  brûlis  de  la 
paille  à  Balesby.  M.  Lloydy  qui,  comme  je 
doisrobserver,  est  un  excellent  fermier,  pense 
qu'il  en  faiit  six  tons  par  acre  (mille  cinq 
cent  deux  kilos  par  hectare),  et  que  cette 
quantité  est  d'un  efiet  plus  long  que  celui 
que  produirait  pareille  quantité  de  paille 
convertie  en  fumier  ordinaire,  et  lui  est  bien 
supérieure.  Mais,  comme  il  a  beaucoup  de 
bétail ,  il  ne  peut  pas  faire  usage  du  procédé 
qu'il  n'en  approuve  pas  moins  de  la  manière 
la  plus  formelle. 

En  conversant,  à  Homcastle-Ordinaiy,  sur 
le  brûlis  de  la  paille  ,  on  réprouva  fortement 
ce  procédé;  cependant  on  cita  un  fait  qui 
paraissait  être  en  sa  faveur.  M.  Elnihurst 
d' Hazlethorpe  fit  brûler  la  paille  de  porte- 
graines  de  choux  de  douze  acres  (  quatre 
hectares  quatre-vingt-six  ares  quarante-huit 
centiares)  sur  huit  seulement  de  ces  douze 
acres ,  et  l'effet  en  fut  prodigieux ,  même 
pendant  vingt  années  successives  :  il  fit  semer 
sur  toute  la  pièce,  à  raison  de  quatre  bushels 
par  acre  [cent  icente-un  litre$  par  quarante 

24. 
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^res  cinquante-quatre  centiares  ]  (  1  )  »  et  il  en 
obtint  cinq  quarters  (quatorze  hectolitres  dix 
litres)  :  la  récolte  des  quatre  acres  qui  n'a- 
vaient pas  été  soumises  au  brûlis  ne  fut  pas 
plus  considérable  ,  quoique  le  terrain  fût 
d'une  qualité  supérieure.  Mais  ,  dans  une 
expérience  semblable  pour  des  turneps  , 
M,  Buncliff,  après  en  avoir  observé  le  résul- 
tat,  reconnut  que  l'effet ,  quoique  bon  ,  ne 
servait  que  pour  une  récolte.  M.  Kirham^ 
qui  se  trouvait  avec  nous  y  émit  cette  opinion^ 
que  comme  le  bétail  ne  mangeait  pas  d'éteu- 
les^  .il  pourrait  être  avantageux  de  les  ramas- 
ser et  de  les  mettre  en  tas  pour  les  brûler 
avant  la  semaille  des  turneps. 

Le  révérend  M .  Alîington ,  de  Swinop ,  après 
avoir  coupé  et  charroyé  du  genêt  épineux 
sur  un  champ ,  et  l'y  avoir  répandu ,  le  brûla 
en  mai  y  comme  engrais  pour  des  turneps  ;  il 
répéta  l'opération ,  qui  réussit  aussi-bien  que 
la  première.  Il  est  a  noter,  cependant ,  que 


(1)  Le  boshel  calculé  à  trenle*cjDq  litres  on  quart, 
les  quatre  font  cent  trente  et  un  litres.  Je  o  'ai  jamais 
employé  cependant  plus  de  soixante  litres  de  semence 
de  blé  par  acre  anglaise,  ou  par  quarante  ares  cin- 
quante quatre  centiares,  et  je  m^cn  sais  toujours  bien 
trouvé.  (iVo/e  du  Traducteur.) 
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cela  ne  saurait  se  pratiquer  lorsqu'on  peut  e» 
placer  les  fegots.  On  yend  ceux-ci  à  huit 
scbellings  le  cent  (neuf  francs  soixante  cen- 
times) ,  et  à  ce  taux ,  la  dépense  d'un  brûlis 
pareil  serait  de  quatre  livres  sterlingjs  par  acre 
(deux  cent  trente^ six  francs  par  hectare)  , 
puisqu'une  acre  (quarante  ares  cinquante- 
quatre  centiares)  fournit  mille  fagots  qu'il 
faudrait  pour  en  bràler  une  autre.  En  tout 
cas,  l'effet  de  Topération  en  fut  merveilleux 
pout*  les  tumeps  ;  l'orge  qui  suivit  n'en  fut 
que  plus  belle ,  et  s'il  n'en  fut  pas  de  même 
pour  la  semence  de  prairie  qu'on  y  avait 
ajoutée ,  c'est  que  cette  semence  s'est  trouvée 
trop  fortement  piétinée  par  les  bctes  à  laine. 
Il  a  bràlé.sur  un  champ  préparé  pour  des 
tumeps  de  la  longue  paille  de  fumier ,  prise 
à  la  surface  de  la  cour  de  sa  ferme,  et  les 
tumeps  obtenus  Ih,  ont  été  meilleurs  que  sur 
un  terrain  ensemencé  de  même ,  et  oii  il 
avait  fait  mettre  du  fumier  ordinaire.  Il  a 
fait  une  seconde  expérience  du  même  genre, 
qui  n'a  pas  moins  réussi  que  la  première. 

.  Un  usage  général ,  dans  les  montagnes  de  la 
Gascogne  jusqu'à  Bayonne  environ ,  est  d'em- 
ployer les  cendres  de  paille  brûlée  comme 
engrais  pour  les  raves ,  espèce  de  tumeps.  J'y 
remarquai  plusietu*s  champs  tout  à  fait  noirs;. 
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et  demandant  ce  que  c'était ,  mon  guide  me 

parla  de  cette  pratique,  compiunëment  usitée 
dans  le  pays.  Après ,  je  vis  des»  gens  qui  répan- 
daient ,  avec  célérité ,  sur  les  champs ,  de  la 
paille  dont  partie  avait  déjà  été  brûlée.  On 
fait  cette  opération  sur  des  chaumes  de  blé  ; 
mais  s'imaginant  qu'on  ne  les  laisse  pas  suffi- 
samment longs  ^  on  y  ajoute  beaucoup  de 
paille  de  ce  grain  ;  en  y  mettant  le  feu  ^  on 
brûle  les  mauvaises  herbes  aussi-bien  que  la 
paille ,  ce  qui  sert  à  nettoyer  le  terrain ,  tout 
en  lui  servant,  d'engrais.  Gomme  leurs  vastes 
friches  sont  couvertes  de  quantités  considé- 
rables de  fougère  ^  je  m^'informai  pourquoi 
on  n'en  brûlait  pas  pour  conserver  la  paille. 
On  m'observa  que  y  comme  la  fougère,  faisait 
de  meilleur  fumier  que  la  paille ,  on,  brûlait 
celle-ci  de  préférence.  Aussitôt  que  le  brûlis 
est  terminé ,  on  laboure  le  terrain ,  et  l'on 
couvre  la  semence  de  raves,  à  la  herse.,  Je  vis 
labourer,  à  cette  fin  ^  un  champ  très-étendu, 
qu'on  venait  de  traiter  comme  je  l'ai  dit  pré- 
cédemment. On  houe  et  on  nettoie  tout  à  la 
fois  à  la  main  les  raves ,  qui  quelquefois  sont 
très-volumineuses  ;  beaucoup  sont  aussi  fortes 
que  la  tête  d'un  homme.  On  donne  ces  raves 
aux  bceufs. 


•  Êcobûer. 

P.  343. 

Partout  où  on  cherche  a  faire  des  améiio-- 
rations  sur  une  certaine  étendue  y  on  ne  de^ 
Trait  jamaft  discontinuer  ce  trayail  lorsque  le 
temps  permet  qu'on  s'en  occupe  :  au  prin- 
temps »  pour  les  pommes  de  terre ,  puis  pour 
les  tumeps  \.  dans  le  moment  actuel ,  pour  les 
semi&de  choux ,  et,  quand  cela  est  terminé  , 
on  peut  alors  continuer  pour  le  blé ,  et  sur 
les  montagnes  pour  le  seigle.  Geliû  qui  se 
mêle  d'améliorations,  ne  doit  jamais  distraire» 
par  d'autres  travaux  ,  les  brasi  employés  à 
Técobuage.  L'ouvrier  le  plus  fort  et  le  plus 
habile  n'écroûtera  jamais  plus  d'une  acre 
(quarante  ares  cinquante -quatre  centiares) 
par  semaine ,.  lors  même  que  la.  besogne  est. 
aisée  et  ne  présente  pas  d'obstacles  (il  n'est 
pas  question,  bien  entendu»  de  la  combu3- 
tion).. 

Terrains  à  rompis,  (plough  lays)* 
Décembre  y  p.  5 1 5. 

C'est  à  cette  époque  »  suffisamment  humide^ 
qne  l'on  commence  à  rompre  les  terrains  en« 
herbes ,  ouvrage  qui  ne  doit  pas  se  faire  par 
un  temps  sec  \  car  alors  les  tranches  ne  seraient 
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ni  proprement  ni  bien  coupées.  }I  est  d'une 
bonne  agriculture  de  labourer  les  terrains 
gazonnes  ,  lorsqu'ils  sont  uses  ,  couverts  de 
mousse  et  d'autres  saletés ,  ou  fortement  tassés. 
Rien  n'est  plus  mal  tu  que  de  conseryer  un 
gazon  aussi  improductif;  il  faut  aSysolum^it 
le  rompre  et  le  conserrer  trois  ou  quatre  ans 
en  culture,  puis  l'enherber  de  nouyeau.  Il 
'  résultera  de  ces  quatre  années  de  culture  un 
profit  qu'on  n'obtiendrait  certes  pas  en  lais- 
sant le  terrain  en  repos  ;  tuais  l'écobuage  est 
im  mode  de  rompre  de  semblables  terrains 
tellement  avantageux,  qu'on  ne  doit  songer 
à  aucun  autre. 


SUR  hES  PLANTATIONS 

D'ARBRES  FORESTIERS. 


1 L existe  un  préjugé  sur  la  culture  des  arbi'es, 
qui  nuit  singulièrement  au  repeuplement  des 
forêts  et  à  toutes  les  plantations  en  général  : 
parce  qu'on  voit  dans  les  bois  des  arbres 
vigoureux  et  qui  acquièrent  d'énOrnies  di- 
mensions âans  aucune  espèce  de  culture ,  on 
en  conclut  qu'une  plantation  ne  doit  pas  être 
soignée,  qu'il  suffit  de  jeter  les  graines  siu'  la 
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terre,  ou  de  mettre  de  jeunes  arbres  dans  des 
trous  pour  obtenir  y  à*  la  longue ,  des  forêts 
bien  garnies.  L'analogie,  dans  cette  circons- 
tan^ ,  trom^pe  qomplétetnent  le  cultiTateur. 
Une  plantation  d'arbres  forestiers  exige  de 
grands  soins  et  une  oulture  réglée. 
.  Nous  allons  donner  un  extrait  d'un  article 
ikiséré  dans  le  Technoli^al  repos Aar/:  il  est  le 
résultat  des  observations  de  M.  Withers  de 
Norfolk; 

<c  En  publiant  le  résultat  de  mes  expériences 
aurjes  plantations  d'arbres  forestiers,  j'ai  eu 
pour  but  d'appeler  l'att^ition  des  grands  pro- 
priétaires sur  des  précautions  de  l'obseryation 
desquelles  dépend  la  réussite  de  ce  genre  de 
Culture  i  et  qui  sont  cependant  trop  jsouvent 
négligées  :  je  veux  parler  de  la  nécessité  de 
labourer  la  terre  à  une  grande  profondeur» 
ayant  de  lui  confier  les  jeunes  plantes ,  de  dé- 
truire soigneusement  les  sarclures ,  plusieurs 
années  après  la  plantation ,  et ,  enfin ,  d'em- 
ployer les  engrais.  Bien  que  plusieurs  auteurs 
aient  recommandé  ces  précautions ,  comme 
indispensables,  et  que  ceux  qui  les  négligent 
puissent  chaque  jour  reconnaître  l'erreur 
dans  laquelle  ils  tombent,  par  le  mauvais 
succès  de  leur  plantation,  surtout  dans  les 
terrains  maigres,  il  se  trouve  encoi^  ui^  grand 
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nombre  de  propriétaires  qui  persistent  à  vou- 
loir élever  des  arbres^  en  se  contentant  de 
foire  un  trou  en  terre ,  et  d*y  déposer  le 
jeune  plant  qu'ils  abandonnent  ensuite  à  sa 
destinée,  au  milieu  des  ronces/ des  fougères 
et  des  bruyères.  Dans,  cette  situation  ,  les. 
plantes  grimpantes  par  lesquelles  il  est  bien- 
tôt entouré ,  rétoufTent  et  le  font  presque 
toujours  périr  en  peu  d'années.  Puissent  les 
résultats  qu'on  ya  lire ,  f(|ire  abandonner  en- 
tièrement un  système  aussi  vicieux  ! 

n  Dans  l'année  181 1 ,  je  plantai  dans  mon* 
voisinage  une  pièce  de  terre  d'environ  cinq 
acres  ^  qui  était  alors,  entièrement  couverte 
de  bruyères  et  de  broussailles  ;  je  fis  creuser 
des  trous  profonds ,  dans  lesquels  je  plantai 
des  pins  d'Ecosse ,  et  im  assez  grand  nombre 
d'arbres  de  haute  futaie*  Les  pins  réussirent 
assez  bien  y  mais  les  autres  arbres  ne  firent 
aucims  progrès  ;  et  quoique  chaque  année* 
j'eusse  eti  le  soin  de  remplacer  tous  ceux  qui 
manquaient^  auboutdequatreàcinqansy  tous,. 

à  l'exception  des  pins  d'Ecosse ,  étaient  morts 
ou  dans  un  eut  de  dépérissement  complet. 
Je  fis  alors  labom^er  la  pièce  de  terre ,  et  rem- 
placer les  arbres  morts  par  des  plants  de  même 
essence,  tels  que  frênes,  chênes ,  châtaigniers, 
ormes,  etc.  Depuis  celte  époque,  je  les  fais 


/ 
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régulièrement  biner  et  sarcler  ;  il  en  est  ré- 
sulté que  les  arbres  dont  je  viens  de  parler 
ont  poussé  si  vite ,  que  j'ai  été  obligé  d'en- 
lever tous  les  pins  d'Ecosse ,  poi^r  leur  Taire 
place.  Un  frêne  de  montagne,  qui  avait 
échappé  à  l'influence  destructive  desliruyères 
et  des  broussailles,  m'a  oflert  une  preuve 
irrécusable  de  Tavant^gç  du  système  de  labour 
et  de  sarclage.  Cet  arbre,  qui  ne  faisait  pas 
plus  de  deux  ou  trois  pouces  de  bois  par  an , 
donna ,  Vannée  qui  suivit  le  labour  ^  deux 
grandes  pousses ,  dont  la  plus  petite ,  que  je 
coupai  au  commencement  de  1  autonme ,  n'a« 
vait  pas  moins  de  6  pieds  a  pouces. 

»  Au  primempsi  de  l'année  1819 ,.  je  plan- 
tai une  autre  pièce  de  terre  contiguê  à  la  pre- 
mière «  de.  la  contenance  d'une  demi-acre.  Le 
sol  fut  labouré  à  deux  pieds  de  profondeiu* , 
et  a  toujours  été  sarclé  avec  soin  depuis  la 
plantation.  Tel  est  l'avantage  de  préparer 
convenablement  la  terre  dès  le  principe ,  que 
les  arbres  de  cette  pièce  de  terre  sont  beau- 
coup plus  beaux  que  ceux  de  la  pièce  dont  je 
viens  de  parler,  quoique  ceux-ci  aient  huit 
ans  de  plus,  et  que  le  terrain  ait  été  biné 
chaque  année  depuis  environ  dix  ans. 

»  Il  est  à  remarquer  aussi  que ,  dans  la  der- 
nière plantation  ,  les  arbres  de  haute  futaie 
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ont  dépassé  de  beaucoup  les  pins  d'Ecosee; 
et^  selon  moi  ^  partout  où  la  terre  sera  conve- 
nablement préparée  et  nettoyée ,  il  en  sera  de 
même ,  tandis  que ,  par  le  système  contraire, 
à  moins  que  le  sol  ne  soit  excellent ,  les  pins 
d'Ecosse  profiteront  seuls. 

»  Je  vais  essayer  maintenant  de  démonti*er 
l'efficacité  des  engrais ,  pour  h^ter  la  crois- 
sance des  arbres  forestiers.  En  1818,  ayant 
acheté  une  acre  de  terre  labourable ,  iqui  avait 
précédemment  été  en  plein  rapport,  et  dont 
le  sol  était  riche  d*engrais,  je  la  fis  labourer 
à  deux  pieds  de  profondeur  ,  et  je  plantai 
ensuite  un  quart  d'acre  en  ai:bres  forestiers* 
Ces  arbres,  que  j'ai  eu  soin  de  faire  sarcler 
depuis  cette  époque,  sont  aujourd'hui  (1826) 
dans  l'état  le  plus  florissant ,  et  «  en  générait 
surpassent  de  beaucoup  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  pièce  voisine,  plantés  en  1811;  ils 
paraissent  même  avoir  trois  ou  quatre  ans  de 
plus  que  ceux  de  181 9,  qui  ont  été  plantés 
avec  les  mêmes  précautions ,  et  dans  un  ter- 
rain de  même  nature  ,  mais  où  il  n'y  avait 
pas  d'engrais.  Il  y  a  des  chênes  qui  ont  vingt 
pieds  de  hauteur^  et  dix-huit  pouces  de  cir- 
conférence ,  et  les  autres  espèces  ne  viennent 
pas  moins  bien. 

>>  Dans  la  même  année  (1818),  je  plantai 
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plusieurs  arbres  dans  des  bordures  bien  pré- 
parées 9  et  comme  ils  étaient  destinés  a  servir 
à  la  fol» de  décoration  et  d^ombrage ,  la  plan- 
tation fut  faite  ayee  tout  le  soin  possible.  Ce% 
soins  ont  été  amplement  récompensés  :  il  y 
a  de» ormes,  des  chênes,  des  courbarils,  de 
TÎngt  a  vingt-huit  pieds  de  hauteur ,  et  d'une 
grosseur  proportionnée ,  tandis  que  les  mêmes 
espèces,  plantées  en  même  temps,  ont  en  gé- 
néral deux  ou  trois  pieds  de  moins. 

»  En  1820,  j'achetai  de  nouvelles  bruyères 
près  de  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  je  fis 
couper  et  brûler  la  bruyère  et  la  fougère , 
selon  la  méthode  recO«9|mandée  parM.Cob- 
bett ,  dans  Fouvrage^  ifttitulé  :  Séjour  d^une 
année  en  AmeriqiÀe ;  et,  Tannée  suivante ,  je 
plantai  environ  douze  acres  d'arbres  fores- 
tiers. Dans  une  partie  de  ces  terrains  ,  je  fis 
répandre  les  cendres  de  bruyères  avant  d'y 
planter  les  ai'bres ;  dans  lautre ,  je  les fis»en- 
lever.  Dès  l'année  suivante ,  les  arbres  plantés 
avec  les  cendres ,  avaient  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  qui  n'avaient  pu  profiter  de 
cet  engrais ,  et  là  différence  est  devenue  de 
plus  en  plus  remarquable.  En  effet ,  ellû  est 
aujourd'hui  si  grande,  qu'on  a  ^e  la  peine  à 
croire  qu'elle  ne  soit  produite  que  par  la  cause 
dont  je  viens  de  parler  ;  et  cependant  il  ne 
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peut  y  en  aToir  d'autre  ;  la  tenre ,  qui  est  ab- 
aolument  semblable ,  ayant  été  préparée  tout 
à  &it  de  la  même  manière ,  à  part  la  pr^pa- 
rauon  des  cendres ,  et  plantée  en  m^e  temps 
ayec  le  même  planu  Dans  un  des  endroits 
plantés ,  les  arbres  ont  de  neuf  à  dix  pieds  de 
haut,  et  sont  tellement  rapprocha,  qu  il  fau- 
dra les  émonder  cette  année  ;  tandis  que , 
dans  lautre ,  ils  n'ont  que  trois  ou  quatre 
pieds,  et  sont  bien  loin  de  couvrir  la  ten*e 
de  leurs  branches ,  au  point  qu'au  bout  de 
dix  ans ,  les  premiers  auront  la  même  valeur 
que  les  seconds ,  après  vingt  et  vingt-cinq  ans. 

»  Sur  une  autre  partie  de  même  terrain  , 
aprèsavoir  feitenlever  les  cendresde  bruyères, 
'e  répndis  de  la  marne  et  de  la  terre  à  bri- 
ques ;  cet  engrais  a  produit  le  même  effet  que 
.es  cendres  :  les  arbres  au  pied  desquels  il  se 
*rouvaît  sont  devenus  très-tapidemenl  grands 
et  lygoureux  ;  de  manière  que  je  regardç  la 
marne  et  la  terre  à  briques  comme  un  engi-ais 
précieux  poiu-  les  arbres  forestiers  dans  les 
terres  maigres  et  légères. 

»  Sur  ces  entrefaites ,  je  louai ,  par  bail 
emphytéotique ,  quinze  acres  de  bruyères , 
pour  quarante  ans ,  avec  la  condition  de  lais- 
ser ,  à  l'expiration  du  bail ,  cent  arbres  par 
acre  sur  la  terre.  Il  était  évident  que  plus  je 
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ferais  croître  promptement  les  arbres ,  plus 
j ^obtiendrais  de  profit;  et,  instruit  par  mes 
expériences  précédentes  »  je  résolus  d'em- 
ployer simultanément  de  la  marne  et  du  fu- 
mier. Je  fis  donner  à  la  terre  un  double 
labour,  d'abord  avec  la  charrue  à  deux  cfae- 
Taux  ,  puis  avec  celle  à  quatre ,  passant  dans 
le  même  sillon ,  de  sorte  que  le  sol  se  trouva 
remué  à  une  profondeur  de  dix-huit  à  vingt 
pouces  :  je  fis  alors  étendre  dessus  environ 
Tingt  charretées  de  marne  par  acre,  que  je 
laissai  pulvériser  pendant  l'hiver;  et ,  au  prin- 
temps suivant  (en  avril  1824)9  ayant  ajouté  à 
peu  près  la  même  quantité  de  fumier ,  je  fis 
labourer  de  nouveau ,  et  je  plantai  mes  arbres 
en  essence  dé  frêne ,  de  chêne ,  d'orme ,  de 
châuignier,  de  peuplier  noir  et  de  quelques 
autres  espèces, 

»  Ils  réussirent  à  merveille ,  et  la  plupart 
poussèrent  des  jets  vigoureux  dès  le  premier 
été  ;  la  seconde  année,  ils  couvraient  presque 
lé  sol  ;  mais  c'est  surtout  cette  année  (  1 826  ) , 
que  leur  croissance  a  été  vraiment  prodi- 
gieuse :  la  plupart  des  frênes  ont  donné  des 
pousses  de  plus  de  cinq  pieds  de  longueur , 
et  9  ainsi  que  les  chênes ,  ont  augmenté  en 
hauteur  de  trois  pieds  au  moins.  Les  châtai- 
gniers ne  sont  pas  aussi-bien  venus  ;  mais  les 
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peupliers  ont  fait  tant  de  progrès  »  qu'on  les 
prendrait  pour  des  arbres  de  Irait  à  neuf  ans. 
La  grande  sécheresse ,  qui ,  Vété  dernier ,  a 
brûlé  les  arbres  dans  les  terrains  maigres  et 
mal  entretenus  9  a,  au  contraire,  beaucoup 
fayorisë  la  croissance  des  miens  :  jamais  ils 
n*ont  paru  avoir  besoin  d'eau,  quoiqu'ils 
niaient  pas  reçu  une  seule  goutte  de  pluie , 
pendant  plusieurs  semaines,  dans  les  jours 
les  pins  chauds  de  l'été. 

»  Sans  doute ,  une  telle  méthode  entraîne 
un  excédant  de  dépense  que  ne  comporte  pas 
le  mode  généralement  suivi  ;  mais  on  en  est 
bien  amplement  réccmipensé. 

»  La  raison  de  l'économie  parcimonieuse 
qu'on  appprté  en  général  dans  les  plantations 
d'arbres  forestiers  me  paraît  facile  à  expliquer. 
La  plupart  des  propriétaires  plantent  aussi  éco- 
nomiquement que  possible,  parce  qu'ils  sont 
persuades  que  c*^est  de  l'argent  enfoui  au  profit 
deleur  postérité ,  ou  que  l'époque  d'en  l'ecueil- 
lirles  avantages  est  si  éloignée  et  si  incertaine, 
que  Topératioti  mérite  à  peine  le  peu  d'ar- 
gent qu'ils  éonsentem  à  y  mettre  ;  mais  si  uqe 
fois  ils  étaient  convaincus  qu'en  se  montrant 
plus  généreux  ,  ils  pourraient  eux-mêmes 
se  procurer  en  peu  de  temps  un  revenu  cer- 
tain ,  un  des  plus  grands  obstacles  qui  s'op- 
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posent  à  radoption  d'un  bon  systèQue  de 
plantation  ,  se  trouverait  écarté  ,  et  nous 
pourrions  voir  encore  4e8  forêts  ^florissanteK 
de  chênes  et  d'autres  arbres  précieux  pour 
la  charpente  et  pour  la  construction ,  em- 
bellir nos  campagnes  par  leur  feuillage  varié, 
et  remplacer  ces  innombrables  sapins ,  arbres 
d'un  aspect  sombre  et  monotone ,  4*un  rap- 
port médiocre^  et  qui  menacent  de  tout  en- 
vahir. »  ' 


K 


NOTE  SUR  LA  CULTURE  DU  SARRASIN. 


Ci£TT£  plante  est  intéressante ,  i*.  comme 
céréale  t  et  .pour  sçj^vir  de  litière  ;  2'.  comme 
fourrage  ;  3**.  comme  engraisvert;  4"«  comme 
culture  améliorante  ,  intercalaire  et  subsi- 
diaire;. 5^  v^^^^^!^  pâi;ui:e  des  abeilles. 

i"".  Gomme  plante  céréale  ,  lesan^asin  de* 
mande  un  sol  profond ,  sablpnneux  et  léger , 
ni  trop  maigre  ni  trop  engraissé ,  ni  trop  sec 
ni  trop  humide;  il  rétissit  mieux  dans  les 
terres  nouvellement  défrichées,  médiocres 
et  un  peu  sablonneuses  ;  mais  sa  culture  doit 
être  soignée  ;  elle  demande  au  moins  un  triple 
labour.  Plus  urd  on  sème  le  sarrasin  ,^  pkiV 
il  est  ^productif  en  grain  :  la  saison  la,plu9*(a'; 
Joui  182S.  25 
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rerable  est  depuis  le  commencemem  jus- 
qu'au milieu  de  juin  :  il  ne  faut  pas  enterrer 
trop  le  semis.  Le  sarfasin  est  trèsnsénsible  aux 
vents  du  nord  et  de  l'est  :  mais  il  aime  un 
temps  variable  de  pluie  et  de  soleil.  H  faut 
faire  la  récolte  aussitôt  que  les  premières 
graines  sont  mûres ,  avec  précaution ,  parce 
qu'elles  tombent  très-facilement.  Les  mou- 
tons et  les  bêtes  à  cornes  aiment  beaucoup  la 
paille  de  sarrasin  ;  mais  ^  comme  elle  sèciie 
irès-difficilement  dans  une  saison  si  avancée , 
il  vaut  mieux  s'en  sei*vir  pour  litière.  Les 
chevaux  et  les  cochons  aiment  le  sarrasin 
concassé  ;  il  engraisse  très-bien  ces  derniers 
animaux. 

a^.  €k>mme  fourrtge  tert ,  le  sarrasin  est 
trè^-précieux  ;  tous  les  bestiaux  Taimënt  en 
vert,  excepté  les  moutons  qui  le  préfèrent 
en  sec*  On  peut  se  procurer,  par  le  sarrasin, 
un  fburrage  vert,  ou  précoce,  ou  tardif, 
mais  sa  culture  est  alors  tout-à-fait  drflfSrente 
de  la  culture  du  sarrasin  pour  grains.  Plus  le 
sol  edt  riche ,  plus  tôt  on  lé  sèmera ,  et  plus 
la  rééolte  du  fourrage  sera  productive.  Semé 
en  avril ,  il  sera  déjà  bon  à  couper  au  com- 
mencement de  juin,  si  lesgèléés  tardives  ne 
l'ont  pas  endommagé.  Dans  une  bonne  expo- 
sition ,  on  a  un  fourrage  encore  plus  précoce. 
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1»  semant  le  sarrasin  au  mois  de  uoTcmbre  on 
de  dëcembt*e>  dans lessoh  très-légers  surtout; 
où  il  faut  conserrer  le  plus  long-temps  pos- 
Mble  rhumidité  d'hiyer.  En  semant  du  sarra- 
sin tous  les  quinze  jours  >  éà.  mois  de  mai 
«u,  mois  d'août ,  on  aura  un  fourrage  abondant 
jttsqu  a  1  arriàre-saiscm. 

3".  On  peut  cultiver  .^i  même  temps  le 
sarrasin  comme  fourrage,  et  pour  Tengrais 
▼ert  ;  à  cet  efiet ,  aussitôt  après  la  première 
coupe,  on  laboure  le  sol ,  l'on  sème  du ^r*^ 
rasin  de  nouveau  pour  enterrer  en  vert.  On 
|>eut  faire  du  foin  de  la  première  coupé  , 
vovELme  du  trèfle  et  de  la  luzerne.  Le  sécénd 
semis ,  pourrengraisdescbampsà  blé  d'hiver, 
doit  être  rebattu  avec  un  rouleau,  et  enfoui 
profondément.  Uneteiire>efiHtée  même,  Set*a 
bien  engraissée  par  le^atrasin-,  si  Ton  en  sème 
une  troisième  fois  en  automne  pour  Tenfouir 
au  printemps  y  et  pour  semer  après  du  colza, 
des  Bavëts ,  bu  pour  planter  du  tab^^  etc. 

4""*  La  culture  du  sarrasin,  comme  amélio- 
rame  et  intercalaire ,  paraît  encore  pltis  avan- 
tageuse, parce  qu'elle  donneau  sol  plUsqu'elle 
n'en  reçoit,  se  nourrissant  dans  Tair^  comme 
toutes  les  plantesà  feuilles  abondantes,  et  parce 
qu'ir  étouffe  toutes  les  mauvaises  herbes, 
mêoiele  chiendent.EUe  remplaceentièremeni 

25. 
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le  trèfle  dans  les  sols  sablonneux ,  et  entre  de 
cette  manière  dans  Tassolemem  ;  i^.  pommes 
de  terre ,  bett^rayes  ou  navets  ;  a^,  atoine , 
3%  sarrasin  ,  4*.  seigle  ;  ou,  i®,  jachère, 
a*,  seigle ,  3**  sarrasin ,  4*.  avoine.  Dans  les 
jtenres  glaiseuses  et  effritées,  elle  remplace 
avantageusement  l'avoine  après  le  seigle  pré- 
cédé d'une  jachère. 

5^.  Le  sarrasin  ,  en  culture  subsidiaire , 
peut  être  semé  après  le  seigle  et  le  blé  y  comme 
fourrage^  et  même  pour  la  graine,  si  la  mois- 
son était  assez  précoce  ,  et  que  le  temps  fut 
favorable.  On  sème  très-avantageusemSnt  des 
navets  d'août  avec  le  sarrasin  ,  lequel  donne 
aussi  un  bon  fourrage  après  la  récolte  des 
pois,  du  millet  et  du  tabac.  On  peut  joindre 
la  culture  du  sarrasin  à  celle'  du  trèfle  et  de 
la  luzerne ,  en  semant  le  sarrasin  en  automne, 
après  avoir  hersé  le  terrain  ;  il  lève  au  prin- 
temps avec  la  luzerne ,  étouffe  les  mauvaises 
herbes.  Le  trèfle,  cultivé  sous  le  sarrasin, 
donne  une  coupe  la  première  année ,  et  sert 
après  de  pâturage.  Semé  avec  la  spergule ,  il 
donne  un  fourrage  abondant  :  enfin ,  il  peut 
précéder  les  pommes  de  terre. . 

6^.  Le  sarrasin ,  si  le  trèfle  et  d'autres  four- 
i*ages  ont  manqué ,  si  la  grêle  a  gâté  les  blés , 
ou  après  une  mauvaise  récolte ,  est  très-pré- 
cieux ;  on  le  sème  alors  sur  les  chaumes. 
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7**  ^  sarrasin  donne  aussi  beaucoup  de 
nourriiure  aux  abeilles ,  si  Ton  en  sème  de 
sorte  que  sa  floraison  arrive  au  mois  de  juillet 
et  d'août,  dans  un  terrain  sablonneux ,  et  dans 
une  exposition  chaude. 

8"*.  Le  cboix  des  espèces  de  sarrasin  pour 
les  cultures  différentes  est  très -essentiel.  Le 
sarrasin  de  la  Tartarie  ( poljgonuni  tartari^ 
cwn)  mérite  la  préférence,  'Comme  fourrage 
et  comme  engrais  yert.  Le  sarrasin  commun 
(pol/gonum  fagoprjrum)  vaut  mieux  pour 
la  récolte  des  grains.  '^ 

9"*.  Pour  les  fourrages  et  engrais,  il&ut  en 
semer  quarante  livres  par  arpent,  et  vingt 
livres  seulement  pour  la  récolte  des  grains. 

(  Bulletin  des  sciences  agricoles.) 

DE  L'ENFOUISSEMENT  DU  SEIGLE 

POUR  ENGRAIS , 
PAR   LE  COMTE   FRAKCESBTTI   DE  ME2KB1I1LE. 


Jl  EHDAirr  que  toutes  les  branches  de  Téeono- 
mie  rurale  ont  fait  plus  ou  mofns  de  progrès, 
la  pratique  d'enfouir  lesrécoltes  en  vert,  pour 
amender  le  sol ,  était  encore  où  eUese  trou- 
vait du  temps  de  Gaton  et  de  Gelumelle ,  lors* 
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que  le  professeur  Giobert  publia,  eu  1819  , 
un  nouTeau  système  de  culture,  qui  ajoute  d 
la  célébrité  de  son  auteur.  Ce  système  cou- 
$iste  à  ^nsemepcer  du  sejgle  en  septembre ,  et 
h  Tenfouîr  au  mois  d'avril ,  dwis  le  même 
cbamp  où  Ton  a  cultivé  cette  céréale ,  et  où 
l'on  pe  propose   de  semer  procbtiip^a^i^^ 
du  maïs.  C'est  dans  l'ouvrage  intéressant  de 
M.  Giobert,  qu'il  faut  s'instruire  des  motifs 
^pù  l'ont  amené  à  préférer  le  seigle  aux  lupins, 
aux  fèves ,  au  sarca^n  et  à  d'autres  végétaux 
recommandés  pour  cet  usage. 

Il  y  compare  ce  nouveau  mode  d'epgraîs 
avec  l'ancien  ;  il  ea  développe  le$  avantage; 
il  fait  des  observçitions  multipliées  pour  dé- 
montrer combien  son  application  est  facile  a 
l'assolement   usité  aux  environs  de  Turin. 
Mais  ici  le  comte  Franccsettî  n'a  point  voulu 
disserter  sur  la  théorie  et  les  vues  utiles  dç 
cet  agronome  ;  il  s'est  uniquement  propose 
de  &ire  connaître  tout  le  succès  qu'il  a  relire 
de  la  métbode  du  professeur  Giobert ,  à  la- 
quelle il  n'a  fait  d'autres  variantes,  que  d'a- 
jouter un  tiers  de  la  quantité  ordinaire  du 
fumier  que  l'on  répand  sur  les  terres  destinées 
îi  la  culture  du  maïs ,  dans  le  double  but 
d'accélérer  la  décomposition  du  seigle  P^  ^ 
fermentation  animale ,  et  de  faire  une  sorte 
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de  concession  aux  habitudes  des. cultivateurs, 

qu'il  se  propose  d'amener  à  l'obsorvioice  ri* 

goureuse  d'un  système  qu'il  préconise  par 

sion  exemple. 

(Calendrier  agronomique  de  Turiom) 

t  .  '  '  ■  Il         ■  I  I      M. 

FABRICATION 

DES  VINS  BLANCS  MOUSSEUX. 


vJn  égi*appe  les  raisins  à  la  vigne  ;  on  les 
presse  inumédiawemeiH  après  ;  le  moût  est  en- 
suite déposé  dans  une  cuve  pendant  vingt- 
quatre,  trente-six  ou  quarante-huit  heures, 
selon  que  la  température  est  plus .  ou  moins 
chaude.  Le  but  de  ce  procédé  est  de  dégager 
la  liqueur  des  lies  les  plus  grossières  ;  on  les 
yoit  effectivement  s'élever  à  la  sur&ce,  et. y 
former  ui^e  espèce  de  croûte ,  qu'il  convient 
de  laisser  épaissir  le  pli^  possible,  sans  laisser 
cependant  la  fermentation  s'éublir  sensible- 
ment ;  car  alors  il  ne  serait  plus  temps  de  sou- 
tirer, et  l'on  n'obtiendrait  qu'un  vin  trouble. 
Aussi  le  vigneron  doit-il  passer  la  nuit,  afin 
de  ne  pas  o^anquer  Tintant  favorable  qui  est 
indiqué  pigr  de  petites  bulles  d'acide  carbo* 
nique  s'élevant  à  la  surjEace. 

Après  aVoir  soyiiré  une  première  fois ,  on 


o 


f 
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remet  le  moài  dans  la  cuve  jusqu'à  ce  qu'il 
se  forme  une  nouvelle  croûte  :  on  soutire 
encore ,  et  cette  opération  se  réj>ète  trois  ou 
quatre  fois,  jusqu'à  ce  que  le  moût  deyienne 
très-liquide.  On  entonne  ensuite  dans  des  fu- 
tailles que  l'on  a  soin  de  tenir  exactement 
pleines.  On  visite  le  vin  plusieurs  fois  dans  la 
journée ,  tant  qu'il  reste  par  la  bonde ,  et  on 
remplit  du  même  vin.  Quand  la  fermentation 
est  tout-à-fait  apaisée ,  on  ferme  hermétique- 
ment le  tonneau ,  on  soutire  le  vin  plusieurs 
fois  en  janvier  et  février  ;  au  mois  de  mars , 
ou  le  colle  et  on  le  met  de  suite  en  bouteilles, 
par  ua  temps  bien  clair.  Les  bouchons  doivent 
être  fixés  fortement  avec  une  ficelle ,  et  gou*- 
dronnà. 

On  peut  conserver  ces  vins  en  tonneaux 
pendant  dix  ans  et  quelquefois  plus  :  il  prend 
alors  une  teinte  jaune ,  couleur  de  paille^ 

^ f 

APPAREIL  DE  M.  HUBERT , 
POUR  LA  FABRICATION  DU  VIN. 


m 

JL'bxpéwewce,  dit  m.  Hubert,  m'a  appris  que 
les  appareib  vinificateurs  de  M"*  Gervais ,  de 
MM.  Guyon  ,  Buxel ,  Ladvocat  et  autres , 
rentrent  tous  dans  la  catégorie  des  vases  clos. 


/ 
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Tout  se  réduit  a  ëyiter  le  contact  de  Taîr ,  à 

retenir  dans  cette  liqueur; par  tous  les  moyens 
possibles  Y  le  gaz  acide  carbonique,  à  éviter 
Texplosion  »  etc.  Le  meilleur  procédé  que 
j*aî  trouyé  pour  remplir  ces  conditions,  c'est 
celai  de  mettre  une  série  de  tonneaux  (  oi^ 
peut  aller  jusqu'à  dix)  remplis  aul  7/8  de 
moût,  en  communication  les  uns  avec  les 
autres,  par  de  simples  tubes  en  bois  ou  en 
fer  blanc ,  auxquels  on  peut  donner  la  forme 
d'une  courbe  ou  d'un  angle.  L'une  des  extré- 
mités de  chaque  tube  entre  à  peine  dans  le 
bondon,  l'autre  s'enfonce  dans  le  liquide  du 
vase  voisin ,  de  deux  pieds  au  plus ,  suivant 
la  force  de  pression  qu'on  veut  faire  exercer* 
L'excédant  de  gaz  de  tout  l'appareil  est  con- 
duit dans  un  tonneau  de  vin  que  l'on  veut 
rendre  meilleur.  Il  est  bon  d'ajuster  une  sou- 
pape de  sûreté  à  ce  dernier ,  pour  éviter  les 
accidens  que  pourrait  causer  l'accumulation 
du  gaz.  Le  tube  du  premier  vase  doit  être  du 
plus  petit  diamètre  ;  celui  du  dernier  est  plus 
grand.  Il  est  prouvé  que  l'aire  d*une  bagUe  est 
suffisante  pour  donner  une  issue  à  tout  le  gaz 
que  peut  produire  une  masse  de  moût  en  fer- 
mentation de  100  hectolitres  au  moins.  Dans 
tous  les  cas,  le  diamètre  de  5  à  1 5 centimètres 
m'a  ipujours  suffi. 
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De  la  dispositiou  de  mon  appareil  «  il  suiti 
l^.  que  la  fermentation  *est  de  quelques  jours 
plus  lente  ;  2^.  que  le  vin  retient  et  dissout 
i|ne  plus  grande  quantit^^  ^e  g^z ,  et  Ton  siait 
que  'celui  du  yin  contient  4^  Talcopl  qu'il 
enU'aine  avec  lui ,  ajnsi  que  àe  l'arôme  ;  que 
ce  gaz  forme  le  mérite  e^s^Me)  de  quelques 
Tins  y  et  qiui'il  est  le  principal  conseryateur  de 
ce  liquide  ;  3^.  que  le  yin  ^^e  en  quantité 
et  en  b^nte  ;  qu'il  est  weux  dépouillé  de  ses 
partie^  l^MfOgènes  ;  qi^'il  paraît  plus  yjeu:9^  ; 
qu'il  donne  fupin^  de  lie;  qu'i|  marque  quel- 
ques de^rjBs  dç  plujB  à  Var^mètre ,  que  le^  yin$ 
faits  s^on  la  méthode  comn^unp.  Quan^  apx 
yins  roHgfos»  j'ai  frouyé  i^n  gr^d  àyantage  ^ 
les  laisser  plu^epirs  moissifr  leur  piarc  et  squs 
mQB  ^ppfureil.  Bijen  loii^  de  contracter  ^e  goût 
4(9  la  grappe,  cQuiine  on  le  cfoit  genjérale- 
ment ,  ib  4^viennent ,  a^  cpntraire,  plus  dé? 
licats  et  plus  spiritueux.  Je  puis ,  à  volonté  > 
tirer  de  mes  tonneaux,  même  journellement, 
peu  ou  beaucoup  de  vin ,  n'importe  ;  ce  qui 
ireste  ne  souffre  pas  de  l'air  vicié  qui  occupe 
1($  vide  djtt  yase  ;  le  marc  qin  surn^e  en  mç% 
le  liquide  à  l'abri. 

(Feuille  du  cafUon  de  f^audj 
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BfÉIANGES. 

Boisson  fermenté^  économique* 

Làu  bitbitlins  de  la  campagne ,  prirés  de  TÎn 
ou  de  toute  autre  liqueur  fermentée ,  daoà  la 
m$oh  des  grandes  cbaleurs ,  contnaecent  des 
maladiepen  buvant  des  eaux  malsaines  et  cor- 
rompues ;  il  serait  facile  d'éviter  cet  incon-r 
vénient  «  si  l'on  miélangeaitavec  Teau  quelques 
gouttes  de  vinaigre;  on  se  procurerait  ainsi 
une  boisson  saine  et  rafr^tobiitente ,  et  très- 
propre  à  prévenir  les  maladies ,  qui  sont  sou* 
vent  la  suite  des  travaux  pénibles  exécutes 
dans  la  saison  des  grandes  cbaleurs  ;  maif 
comme  les  ouvriers  préfèrent  en  général  les 
liqueurs  fermentées ,  lors  même  qu'elle  ne 
sont  pas  fort  spiritueuses ,  nous  allons  donnev 
ici  le  procédé  d'une  espèce  de  boisson  très-» 
saine ,  et  qui  peut  être  confectionnée  à  très^ 
peu  de  frais.  . 

Pour  obtenir  un  tonneau  de  cent  cinquante 
litres,  on  prend  quatre  livres  et  demie  de 
pâte  de  pain  blanc ,  au  moment  où  le  pain 
va  être  enfpumé  ;  on  la  délaye  avec  huit  ou 
dix  pinies  d'eau  ;  on  y  mêle  cinq  livres  et 
demie  de  mélasae  ;  on  verSe  ce  mélange  dans 
la  futaille  qui  doit  contenir  la  boisson ,  et  on 
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achère,  de  la  remplir  d*eaa  ;  on  y  ajoute  lége- 
rraient  un  bondon  ;  on  tient  cette  liqueur 
dans  un  lieu  qui  ne  soit  pas  trop  frais ,  afin 
de  faciliter  la  fermentation  ;  au  bout  de  trois 
semaines  i  là  liqueur  est  claire  et  bonne  à 
boire. 

Si  Ton  Teut  lui  donner  la  saveur  du  cidre« 
il  suffit  de  mettre  dans  le  tonneau ,  pendant 
deux  ou  trois  jours  durant  la  fermentation  , 
un  sachet  de  flecurs  de  sureau  sèches,  du  poids 
d'une  demi-once. 

On  lui  communiquera  la  saveur  de  labière, 

en  ajoutant  dans  le  tonneau ,  au  lieu  de  fleur 
de  sureau ,  une  infusion  de  houblon  ,  pré- 
parée avec  une  livre  et  demie  de  fleurs  de 
cme  plante ,  jetées  dans  une  cruche  où  l'on 
verse  de  l'eau  bouillante ,  et  qu'on  laisse  dans 
cet  état  9  après  l'avoir  bien  bouchée.  On  passe 
ensuite  cette  infusion  k  travers  une  serviette, 
avant  de  la  verser  dans  le  tonneau. 

{Journal  des  connaissances  usuelles.) 

Manière  de  détruire  les  courtilUères  ou  taupes- 
grillons  dans  les  couches  des  jardins.     _ 

Il  faut  répandre  sur  la  terre,  au  f6ûd  de 
la  couche ,  avant  de  là  fermer  avec  du  fumier, 
un  ou  deux  doigts  de  suie.  liorsque  ces  ani- 
maux »  qui  ont  coutume  de  s'en|bncer  dans 
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la  terre,  veulent  se  frayer  un  chemin  à  tra- 
vers la  suie ,  cette  matière  ^^qui  se  trouve  en 
contact  avec  la  peau  fine  et  humide  qui  les 
recouvre  y  produit  chez  eux  une  vive  irrita- 
tion qui  leur  donne  la  mort.  Lorsqu'on  dé- 
fait les  couches ,  on  retrouve  les  corps  de 
louteslescourtillièresquiy  étaient  contenues. 
{Journal  des  connaissances  usuelles.) 

Procédé  pour  obtenir  une  double  récolte  de 
pommes  de  terre  dans  le  cours  d'un  été ,  et 
dans  le  même  champ. 

ToTJTES  les  poihmes  de  terre  hâtives  sont 
susce(itibles  de  donner  cette  double  récolte* 
Dès  le  commencement  du  printemps ,  à  la  fin 
du  mois  de  mars ,  on  confie  une  moitié  des 
tubercule  à  la  terre ,  et  on  garde  la  seconde 
dans  un  emplacement  sec ,  afin  que  la  germi- 
nation soit  arrêtée,  et  que  les  pommes  de 
terre  se  flétrissent  pendant  Tété.  La  cultiire 
que  Ton  doit  donner  à  celles  qui  sont  en  terre 
ne  diffère  pas  de  la  culture  ordinaire.  Vers 
la  fin  de  juillet ,  on  les  arrache ,  et  immédia- 
tement après  on  plante  celles  qui  étaient  gar- 
dées en  magasin.  Celles-ci  germent  en  fort 
peu  de  temps  ;  tandis  que  si  Ton  voulait  plan- 
ter les  nouveaux  tubercules,  il  faudrait  au. 
moins  six  semaines  avant  que  la  germination 
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se  développât*  A  la  fin  d'octobre ,  on  fait  la 
seconde  récolte ,  qui ,  à  cause  des  nuits  fraU 
chei  y  e^  ordinairement  plus  abondante  que 
lapretnière. 
(M.  Pëtri,  hmd^tmdHauswirth^  janvier  i8s8.) 

Enduit  pour  préserver  le  bqis  de  la  pourriture. 

On  fait  fondre ,  dans  une  marmite  de  fer, 
douze  onces  de  résine  ^  auxquelles  on  ajoute, 
après  qu'elles  sont  fondues ,  autant  de  soufre 
en  bâton  ;  et  quand  Tune  et  l'autre  substances 
sont  en  fusion  ,  on  verse  dans  la  marmite 
douze  pentes  d'huile  de  baleine.  On  cbanfTe 
le  tout  doucement ,  en  ajoutant  peu  k  peu 
quatre  once^  de  cire  ct$tipée  pat*  morceaux* 
On  y  met  ensuite  les  quantités  nécessaires  de 
brun ,  de  rôuge ,  de  jaune  ou  d'autre  cou-^ 
leur  préparée  à  l'huile,  pour  donner  la  teinte 
que  l'bn  veut  avoir. 

Cette  peinture  s'applique  aussi  chaud  que 

possible,  en  deux  couches  légères ,   dont  la 

seconde  ne  se  dotme  que  lorsque  la  première 

esibieri  séchée.  Elles  suffisent  pour  conserver 

'  les  bois  pendant  des  siècles. 

■Ce  qui  reste  de  cette  peinture  après  l'opé- 
ration prend  de  la  consistance  en  se  refroi- 
dissant ;  mais  on  peut  la  réfondre  chaque  fois 
qu'on  en  a  besoin.' 
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Conservation  des  œufs  dans  ime  dissolution  de 

chlorure  de  chaux* 

Quelques  expériences  faites  à  Londres  sem- 
blent décider  que  ce  nouYeau  moyen  de  con- 
servation peut  être  ajouté  à  ceux  que  Ton 
connak  déjà.  Le  chlorure  fut  employé  dans 
deux  états ,  en  poudre  et  en  dissolution  :  on 
voulut  aussi  comparer  TefTet  de  la  dissolution 
du  chlorure  de  soude  aux  résidtats  que  l'on 
ubtiendl*ait  par  les  autres  épreuves.  Dans  le 
hocal  qui  contenait  les  œufs  enveloppés  de 
chlorure  en  poudre  ^  toute  cette  matière  s'é- 
tait consolidée  par  des  causes  qui  mentent 
Tàttention  des  chimistes  >  mais  qu'on  ne  re- 
cherchera pas  pour  le  moment.  D'ailleurs  ^ 
les  œufs  se  trouvèrent  altérés  an  bout  de 
quatre  mois  «  et  ne  pouvaient  plus  servir  d'à- 
limens  ;  mais  ceux  que  l'on  tira ,  à  la  même 
époque  I  de  ladissolution  dechloruredesoude 
étaient  entièi^ement  corrompus  et  d'une  féti»- 
dite  particulière.  Il  en  fut  tout  autrement  de 
ceux  qui  avaient  été  plongés  dans  une  disso^» 
lutioûde  chlorure  de  chaux  ;  ib  furent  trou- 
vés uès^bons ,  quoiqu'ils  eussent  éprouvé  une 
légère  altération ,  que  l'on  ne  pouvait  plus 
reinarquer  lorsqu'ils  étaient  cuits.  h'aJhunwut 
ou  blanc  avait  perdu*  sa  transparence ,  sanâ 
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èti*e  moins  liquide.  L'observateur  ajoute  que 
les  œufs  soumis  à  ses  essais  ne  pouvaient  pas 
être  considérés  comme  très- frais  lorsqu'il  les 
mit  dans  ses  bocaux. 

Pour  obtenir  une  liqueur  convenable  à  la 
conservation  des  œufs ,  il  faut  dissoudre  une 
once  de  chlorure  de  chaux  dans  une  pinte 
d'eau.  (Revue  encyclopédique  y  avril  1828.) 

Procédé  pour  empoisonner  les  taupes  et  les  souris. 

Oh  prend  quatre  onces  de  blé  de  Turquie, 
une  once  de  vertrde-gris  y  trois  onces  de  chaux 
vive ,  douze  écrevisses  :  on  pile  ces  substances 
séparément  dans  un  mortier  de  marbre ,  on 
les  mêle  ensuite  et  Ton  y  ajoute  quatre  onces 
d'huile  d'aspic  et  un  peu  d'eau.  En  triturant, 
on  fait  des  bols  de  la  grosseur  d'une  noisette  > 
et  l'on  en  met  un  dans  chaque  taupinière ,  et 
trois  ou  quatre  dans  les  galeries  des  souris. 
{Annales  delà  soc.  d'kortic.  de  Paris.) 

Un  habitant  du  départenient  du  Puy-de- 
Dôme  emploie  un  autre  procédé  que  l'expé- 
i*ience  a  confirmé  :  il  consiste  à  extraire  le 
suc  de  la  ciguë  (coniuni  maculatuni)^  très-com- 
mune dans  tous  les  lieux  humides ,  à  faire 
bouillir  quelque  .temps  dans  ce  suc  des  noix 
brisées ,  et  à  placer  les  morceaux  dans  les  lieux 
fréquentés  par  ces  anioMux. 
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TOPOGRAPHIE  MINEÏIALOGIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME; 
Par  m.  J.  B.  Bouhxbt  (l). 


AiGUEPi^iSB ,  chef-lieu  de  canton  ,  arrondisse^ 

ment  de  Riom ,  et  les  environs^ 

Les  lieux  les  plus  intéressans  à  visiter  sont 
Ghaptuzat  et  la  butte  de  Montpensier. 

A  Ghaptuzat^  on  exploite  un  grès  calcaire 
pour  pierre  de  constinictîon  ;  il  n*est  pas  rare 
d'y  trouver  des  ossemens  fossiles  et  des  co- 
quillages. Les  couches  de  ce  grès  appartien- 
nent à  une  formation  oolivique  :  il  €St  recou- 
vert d'un  calcaire  concrétionné  et  à  frigane, 
que  Ton  trouve  aussi  sur  toutes  les  hauteurs 
des  environs  d'Aigueperse. 

La  butte  de  Montpensier  est  d'un  calcaire 
marneux ,  très  -  fin ,  de  couleur  jaunâtre  et 

(i)  M.  Booillet  ayant  bien  voulu  mettre  à  notre  dis-^ 
potîtion  ce  travail ,  que  la  Société  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand  vient  de 
couronner  >  nous  le  publierons  par  portion  dans  notre 
Recueil >  bien  persuadé  que  nous  rendons  un  véritable 
service  à  tons  ceux  qui  s'occupent  de  géologie  et  de 
minéralogie. 
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Ueuaire ,  daas  las  fissures  duquel  il  existe  \ïùt 
petite  quantité  de  cliaux  sul&tëe ,  que  l'on  j 
exploite.  La  chaux  sulfatée  sélénite  s'y  trouve 
quelquefois  en  beaux  cristaux  :  la  plus  com- 
mune est  la  chaux  sulfatée  lenticulaire. 

Aux  environs  de  la  butte  de  Montpensier, 
on  rencontre  des  ménilites. 

Il  y  a  dans  les  environs  d'Âigueperse  des 
eaux  minérales. 

Entre  la  grande  route  et  la  butte  de  Mont-^ 
pensier/il  existe,  dans  un  petit  enfoncement, 
un  dégagement  asset  considérable  d'acide 
carbonique.  Les  habitans  ont  donné  à  ce  lieu 
le  nom  de  Fontaine  empoisonnée. 

AiouiLUBR  (puy  de  1')  9u  jn^y  d^s  J^guiUes  ^ 
au-dessus  du  vmUou  d^Enfrr^  et  près  dupujr 
de  Sancjr  {Monts  Dores  (i)* 
Trachyte  porphyrique,  de  plusieurs  varié- 
tés, avec  de  beaux  cristaux  de  felspath  frite. 

AiGuiLLiER  (  puy  de  1'  )  entre  le  lac  de  Guéty,  et 


(i)  Ea  Auvergne ,  on  donne  généralement  le  nom  de 
Puy  ^  ànx  montagnes  à  cônes;  celui  de  Chaud ^  à  des 
coteanx  ou  à  des  montagnes  à  cimes  plates,  et  qui  sont 
le  plus  souvent  couvertes  d'une  coulée  on  de  débris 
volcaniques,  et  celui  de  Chu^uet^  à  des  monticules  trop 
petits  pour  être  appelés  puys. 


iaCroiX'Morandyfausud^s^dupufdeî  Oueire^ 
Pëtrosilex  (phonolice)  semblable  à  celui 

de  la  roche  Sanadoire  3  Thaujue  y  est  heau^- 

coup  plus  rare  €pi*k  cette  roche% 

Alac^at  (puy  d').  Voyez  Sault  (grand). 

ÀmahivRoche-Savinb  (Saint)  ^  chef^ieude  eajv» 
ton  f  arrondissement  d^Ambert.  (A  étudier^) 
Les  mines  de  plomb  sulfuré  arg^uifère 
que  l'on  exploite  dans  ce  canton  «  sont  a^sez 
riches.  Les  filons  de  plomb  som  associés  k  un 
peu  de  cuivre  carbonate.  ^ 

La  baryte  sulfatée  blanche  y  estcomtautte. 
La  tourbe  s'y  trouve  aussi. 
On  rencontre  quelquefois  Fasbeste  dans  leà 
monugnes  granitiques  des  environs. 

Ambeet  ,  chef-lieu  d^ arrondissement ,  et  les  en- 
virons. (A  étudier.) 
Plusieurs  variétés  de  porphyre  >  de  granité, 

de  gneis  et  de  micaschiste. 

Argile  ocreuse  (terre  de  Lenmos) ,  en  pe« 

lites  masses  dans  la  mame« 

Mica  à  larges  lames ,  dans  le  granité  du  bois 

du  Pyrou ,  et  dans  le  chemin  qui  conduit  à 

Valcivières. 

Tourmaline  en  beaux  cristaux  dans  le  gneis 

et  dans  le  micaschistei 

L'or  a  été  trouvé  dans  des  filons  quartzeux. 

26. 
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AnDiiÈ  (pny  de  Saint-) ,  sur  la  rive  droite  de 
VAlUerj  entre  le  village  de  Saint-George-ès* 
AUier  et  celui  de  BusséoL 
Le  sommet  de  ce  puy  est  de  basalte ,  en 
petits  prismes  irrégtiliers ,  formant  des  fais^ 
ceaux ,  au  nord-est.  Sur  le  Tersant ,  au  nord- 
ouest  ,  la  farine  fossile  est  très  -  abondante 
dans  une  espèce  de  calcaire  argileux ,  à  un 
pied  ou  18  pouces  de  la  surface  de  la  terre« 
Sur  un  monticule  formé  de  scories  aggluti*- 
nées^  au  nord  du  puy  de  Saint- André  ,    on 
trouve  du  pyroxène  en  petites  masses  cristal- 
lines détachées  de  la  gangue. 

Anzel  (  puy  d'  ) ,  au-dessus  de  Lempdes ,  à  Vest- 

sud-est  de  Clermont-Ferrand. 

Montagne  calcaire  «  à  chapeau  basaltique. 

Basalte  en  boule ,  basalte  en  décomposition. 

Calcaire  marneux  «  concrétionné ,  en  forme 
de  choux-fleurs  ;  à  la  base  et  sur  le  monticule 
au  nord  et  à  l'ouest  ,  calcaire  à  friganes, 
calcaire  se  décomposant  par  Faction  de  Tair, 
en  petites  boules ,  principalement  au  nord. 

Crès  bitumineux  sur  la  face  occidentale. 

Ardes  r    chef  lieu  de  canton  ,    arrondissenierU 
(Tlssoire^  et  les  environs.  (A  étudier.) 
Le  plateau  de  Rentières  est  un  des  lieux 

les  plus  remarquables.  Le  basalte  que  l'on  y 
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rencontre  est  d'un  beau  bleu  ;  il  enveloppe 
des  masses  très-Tolumineuses  de  përidot  gra^ 
nuli forme  vert  et  rouge. 

A  Anzat  -  le-Luguet,  à  Apehat  et  à  Chas- 
sagne ,  on  trouve  de  l'antimoine  sulfuré* 

A  Ardes  et  aux  environs ,  on  rencontre  la 
baryte  sulfatée ,  le  mica  hexagone  et  a  larges 
lames  9  la  siénite,  plusieurs  variétés  de  gneis. 
Les  basaltes  deplusleurs  plateaux  contiennent 
de  la  mésotype  et  de  Tarragonite  ,  etc. 

Arlanc,  ck^'lieu  de  canton,  arrondissement 
d'Ambert,  et  les  environs.  (A  étudier.) 
Les  granités^  les  porphyres ,  les  gneis  et  les 
micaschistes  que  l'on  y  trouve  y  sont  très-va- 
riés et  très-beaux.  La  tourmaline  y  est  très* 
commune  dans  les  gneis  et  dans  les  mica- 
schistes. Il  n'est  pas  rare  de  trouver  le  zircon 
dans  le  granité ,  en  se  dirigeant  vers  la  Chaise- 
Dieu.  On  y  trouve  aussi  le  pyroxène  dans  un 
pegmatite ,  ainsi  que  le  mica  à  larges  lames* 

Dans  la  vallée  d'Ariane ,  le  fer  hydroxidé 
limoneux  est  commun  :  il  y  existe  aussi  un 
poudingue  cim^enté  par  le  fer  oxidé.. 
Eaux  minérales. 

AuoÈRB  (puy) ,  près  et  au  nord^ouest  du  lac  de 
Servière  j  au-<lessusde  Vemines. 
A  ce  puy,  que  l'on  range  parmi  les  volcans 
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anciens,  on  tronve  de  la  kre  et  des  scories 
cordées,  ccHnme  dans  lesTolcans  modernes. 
On  j  rencontre  communément  des  noyaox 
volcaniques ,  da  p jroxène  et  de  Tamphibole 
en  masses  cristallines.  Il  existe  da  fer  titane 
sableux  dans  le  lac ,  au  bas  du  puy . 

AuzEL  (puy  d*)oii  iFAnzenne,  au  nord  et  près 

du  "village  (FOttoix. 

La  base  de  ce  puy  est  une  yake  qui  contient 
du  pyroxène  et  du  péridot  vert  granulaire.  Le 
sonunet  est  couvert  d'un  basalte  noir  bleuâtre,, 
qui  contient  les  mêmes  substances  en  belles 
masses. 
Avrr  (  Saint-) ,  canton  de  Pontaumur,  arrondis-^ 

sèment  de  Riom.  (  A  étudier.) 

Très-belles  variétés  de  porpbyres  et  de  gra- 
nités. On  y  rencontre  quelquefois  des  pînites. 
Dans  les  bois  de  Saint-Avî  t ,  il  existe  plusieurs 
filons  de  baryte  sidfatée,  en  cristaux  très- 
petits  ,  très-réguliers  et  d'une  belle  couleur 
jaune. 

Atdat  ,  village  et  lac ,  au  sud  de  Clemwnt. 

Le  village  est  bâti  en  grande  partie  sur  la 
coulée  du  puy  de  la  Rodde, 

Granités  avec  gros  crisuux  de  ïelspath. 

Près  du  village ,  sur  le  bord  du  lac  ,  et  jus- 
qu'à Fontclairan  »  cm  trouve  de  bellesvariétés 


<fe  siéûites  «  dans  teaquâlles  on  observe  quel- 
quefois rëpidote  grantilaire. 

Au-dessus  d'Aydai*  au  lieu  appelé  Pou- 
dure  ,  il  existe  un  reste  de  coulée  basaltique. 

Baladou  (puy),   ou  puy  Plat ,  prè$  h  puj 
Poulet  {MoMs  Dores). 

Tracbyte  porpbyrîquet  roiif;eètre  ft  fop-^ 
dâtr&. 

Bannb  d'Obdekchb.  Voyez  Ordencbe  (banne). 

Banjnièkb  (puy  de  la)  au-dessus  de  F^ohic ,  et 

les  environs. 

Lave  compacte  avecpéridot.  —  Scories  très- 
fraiches  et  pouzzolane  rougeâtres.  *-  Granité 
frite  dansla  laye  et  dans  les  scories.  *-  Scories 
se  délitant  en  boules^  au  midi  et  à  mi-côte ^ 
à  rextrémité  d*un  chemin  Tenant  du  cbâteau 
de  Toumoél. 

Siénite^  au-dessus  du  village  d'Enval. 

Quartz ,  en  gros  cristaux  et  tourmaline , 
au  nord«est,  à  Viallard. 

Barbibe  (puy  du)  [Monts  Dores].  Fojez  Tri- 
gou(puy). 

Babhe  {  puy  de)  y  à  Pouest  du  puy  de  Dame. 

Lave  scorifiée  ,  et  scories  légères ,  d'un 
rouge  brunâtre. 

Ce  puy  a  trois  cratères. 
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Baembt  (puj  de),  à  la  suke  du  puy  Fûhoa^ 
au  pied  du  puy  de  Corne. 
Scories  Itères  rouges. 

Barnêhe  (puy  de),  au-dessus    de   Saùu- 

Sandoux. 

La  base  de  ce  puy  est  granitique.  Le  som- 
met est  couvert  d'un  ba^lte  compacte.  Au 
;nord,  au-dessus  de  Saint-Sandoux ,  on  voit  de 
la  yake  en  grosses  boules ,  à  couches  concen^ 
triques.  —  Sur  le  plateau ,  il  existe  plusieurs 
variétés  de  dolérhes.  —  En  tournant  le  puy, 
on  trouve  de  petits  prismes  de  basalte. 

Bbaun Y  (  puy  de  ) ,  près  de  Charbonmères-les^ 
Varennes,  arrondissement  de  Riom.  (A  étu-» 
dier.) 
Lave  poreuse.  —  Lave  scorifiee*  —  Scories^ 

légères  très-fraîches. 

Bbauregard,  "village  à  Vesi,  et  près  Pont^du- 
Château ,  sur  la  rive  droite  de  V Allier. 
En  montant  de  l'Allier  au  village ,  on  ren- 
contre des  couches  alternatives  de  calcaire  et 
de  tuf  calcaire  ;  le  calcaire  est  très-varié  en 
couleur.  A  l'ouest,  et  près  du  village,  il  eu 
existe  une  couche  de  couleur  bleue,  très- 
compacte. 
Au  nord-est ,  à  peu  de  distance  du  village^ 
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on  trouTe  beaucoup  de  farine  fossile ,  'en  pe- 
tites couches  9  et  à  la  surface  de  la  terre. 

Les  eaux  minéraleade  Médagues  sont  à  une 
petite  lieue ^  au  nord-nord-estdeBeauregard; 
leurs  dépôts  sont  très-variës  et  très^remar- 
quables. 

Béwi  (puy  ) ,  près  de  Chauriat.  (A  étudier.) 

Calcaire  marneux ,  chaux  carhonatée^  cris- 
tallisée ,  sur  le  calcaire. 

# 

Berzbt  (puy  de),  au  nord  et  près  de  Saint'- 
Genès^Champanelle ,  et  les  environs  (  Tlieix^ 
Thedde ,  côtes  de  P^raguedle ,  de  la  Gagère^ 
de  Croze ,  etc.) 

Basalte,  avec  péridot.  —  Au  sud,  on  trouve 
des  scories  cordées  et  contournées ,  qui  ont  la 
fraîcheur  des  scories  des  Tolcans  modernes* 
—  La  base  du  puy  est  granitique.  — Mica 
hexagone ,  aux  environs  de  Theix ,  et  dans 
les  ravins  de  Pragueille ,  de  la  Gagère  et  de 
Croze ,  au-dessus  de  Ceyrat.  —  Le  pegmatite 
avec  mica  à  larges  lames ,  et  la  tourmaline , 
sont  communs  à  ces  derniers  gisemens. 

Xia  cornéenne  verdâtre  ,  contenant  du  fer 
sulftu*é ,  est  également  commune  à  Saint-Ge- 
nès-Champanelle. 

On  trouve  dans  les  montagnes  granitiques 
des  environs ,  des  filons  de  schiste  argileux  , 
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Terdâire ,  et  des  filons  de  ^[uuru  Ii^Rilm  cris*' 
taUisé. 

BtasACB  (pny  de),  entr^  le^Granà-SauU  et 
MMché ,  au  sud  du  pujr  de  Dôme* 
LâTe  grise  compacte. 

Blot-l'ëglisb ^  canton  de  Menai,  armndisse^ 
ment  de  lUom.  (A  étudier •) 
Belles  yariétés  de  porphyre.  —  Felspath 

rose  dans  le  porphyre. 

A  la  côte  d'Ai^entières,  cuivre  carBonaie^ 
^ert  et  bleu ,  associe'  au  plomb  sulfure .  dans 
une  gangue  de  b^yte  et  de  quaru.  ^  Quartz, 
violet  et  enAinie' ,   en  gros  cristaux.  On  y 

trouve  ««^'  "^^  ^P^^^  ^^  i^^^- 

JBovt^^^ ,  plateau  ,  au  nord^-^uest  ^Issow. 

Qs  plateau  ,  qui ,  avec  ceux  de  Pardines  el 
de  Perrier ,  forme  une  seule  et  même  mon- 
tagne ,  est  un  des  points  les  plus  remarqua- 
bles du  département  du  Puy-d&*Dôme  »  par 
le  nombre  et  la  variété  des  couches  allu^ialea 
qui  le  constituent  en  partie  i  et  par  la  quan* 
tité  considérable  d'ossemens  fossiles  que  Ton 
y  découvre. 

La  basede  ce  plateau  est  formée  d*ua  granité 
rougeâtre  (protogine  rougeatre  de  M.  Bron-- 
gniard)y  que  Ton  voit  en  descendant  à  Issoirc 
Au-dessus^  sont  plusieurs  couches  calcaires^ 


mr  lescpellés  reposent  les  grandes  oonches 
aliuTÎales ,  dont  qaelques-4ipes  oontienneiit 
plus  ou  moins  de  fer  hydraudé  gëodique* 
Parmi  ces  ooucl])^;  il  s'en  trouve  de  petites  ^ 
qui  sont  fortement  cimentées  par  le  fer  hy-^ 

droxidë. 
LesomBftetestontuf  ponceux,  renfermant 

de  gros  blocs  de  granité ,  de  basalte ,  de  tra* 

chyte,  etc. 

En  suivant  le  ravin  des  Btouaires,  dans 
toute  son  étendue  ,  on  voit  parfaitement  la 
stratification  des  couches.  C'est  dans  ce  ravin^ 
et  principalement  dans  les  couches  sableuses 
supérieures ,  qu'il  faut  chercher  les  ossemens 
fossiles. 

Voyez ,  pour  plus  de  développement ,  T^^- 
sai  géologique  et  minéralogique  sûr  les  empirons 
{T/ssoi're ,  et  principalement  sur  la  montagne 
de  JSoulade^  que  j*ai  publié  en  1827^  de  con-< 
çen  avçç  M.  Devê2;e  de  GhabrioL 

]|3onLAD]E^  (tour  de),  près  d'Issoire,  sur  la  rive 

droite  de  t Allier. 

Â  la  base,  sur  le  bord  de  TAUier,  argile 
rougeâtre  et  verdâ^re ,  en  grande  masse ,  ou 
plutôt  en  couches  très-puissantes. 

Le  sommet  es(  basaltique. 

Sur  le  versant  méridional .  en  descendant 
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Yers  Pkreiitigiuit ,  on  tronye  plusieurs  Tariët» 
de  chaoz  carbonatée  ;  de  la  mesotype  dans  le 
basalte  ;  du  basalte  déconqK>sé  et  presque  à 
rëtat  d'argile  }  des  prisme|||)asaltiques  très- 
petits^  etc. 

Le  petit  puy  de  Gomonet ,  qui  se  trouve 
dans  les  jardins  du  château  de  Parentignat ,  est 
très-intéressant ,  soit  par  sa  formation ,  soit 
par  les  substances  que  Ton  y  rencontre ,  telles 
que  chaux  carbonatée  cristallisée,  bois  car- 
bonisé ,  etc^ 

BouRBOULB  (la),  au  midi  et  à  une  petite  lieue 
du  village  des  Bains  du  Mont-Dore. 
Granité,  avec  gros  crisuux  de  felspath«  — 
Plusieurs  espèces  de  trass.  —  Tufe  volcani- 
ques ponceux,  dont  quelques-uns  ont  des 
taches  jaunâtres  et  rougeâtres-  Dans  le  trass  , 
sur  lequel  le  village  de  la  Bourboule  est  bâti, 
on  trouve  des  empreintes  de  végétaux ,  et  des 
empreintes  de  poissons. 

Il  y  a  dans  ce  village  plusieurs  sources 
d*eaux  minérales  (i). 


^^^^ 


(i)  La  plus  chaude  de  ces  sources,  appelée  le  Graodr 
Bam ,  doDDC  une  température  de  5a  degrés  centigrades* 

Uanalyse  de  i  ooo  grammes  des  eaux  de  cette  source^ 
faite  par  M.  Lecoq,  professeur  de  minéralogiei  a  donné 
les  substances  suivantes: 


.  'Sur  la  rire  gauche  de  la  Dordogne,  en 
allant  au.  Mont-Dore ,  Tis-à-Tis  d'un  petit 
moulin ,  on  trouve  de  la  coméenne. 

Boueg-Lastic,  chef' lieu  de  canton  ^  arron^ 

dissementde  Clermont,  et  les  environs.  (A 

étudier.) 

Ce  canton  intéressera  vivement  le  natura- 
liste ,  par  la  richesse  et  la  variété  de  ses  pro- 
duits. 

On  trouve  plusieurs  filons  d'antimoine  sul- 

Acîde  carbonique  libre "^^^^^^ 

Azote  ...•...••.••..•..•   >•••«...%  O9O756 

Hjrdrochlorate  de  soode. .  • 3,366a 

Bicarbonate  de  soude >9949^ 

Sulfate  de  soude  ....  » 0,^666 

Hjdrochlorate  de  magnésie 0,1490 

Hydrochlorate  de  cbaux 0,01 4^ 

Silice « 0,0667 

Alumine ......•.•..•  o,o435 

Bicarbonate  de  fer. 

Matière  grasse  animale  soluble  »  pat  sa 

combinaison  avec  de  la  sonde. 
Matière  animale  insoluble. 
Hjdrosulfate  de  soude. 
Perle o,oaaO 

7,39*3 
Voyez ,  poor  plas  de  développemens  sar  la  partie 
tbimiqae  des  eaax ,  et  poar  de  nouveaux  rtoseignemens 
sur  la  Bourboule ,  les  Annotes  siiienttfiquês  de  f* Auvergne j 
par  M.Lecoq,  année  i8al5y  page  aSj. 
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lîiré  daosle  bois  Jeune  »  dépenJhnt  âe  Gkra« 
madottx ,  comaiime  de  Messeix ,  ainsi  qu'à 
Montcqiy,  sur  le  borâ  de  laDordogne. 

Du  fer  hydroxidé  hématite ,  à  Ghazelles , 
k  Briffons,  à  Lastic,  à  Fanostre ,  à  Fareole^ 
à  Gliaumadotix. 

Du  calcaire  primitif,  à  SaTennes  et  sur  la 
rive  droite  du  Chavanon,  de  même  que  sur 
la  rive  gauche  près  le  hameau  de  Tau  vert. 

Des  masses  de  serpentine  dans  le  calcaire 
primitif. 

Dtt  fer  carbonate  blond;  aunoi*ddeBourg- 
Lastic ,  a  Tortebesse ,  à  Rozet  et  k  Ronxe. 

De  la  houille,  k  SBrenues,  À  Messeix,  aux 
Grousseaux  et  k  Oi^laméronj.  près  Messeix. 

Du  micaschi^^'  ««^  environs  de  Messeix. 

Du  mica  k  to^^  lames,  près  du  pont  du 
Chavanon  »  ^^• 

3ozà.T(p^^^^^^^)>  ounorddupujduCUer- 
gue  (Mont  Dore). 

Trachytesporphyriques,  avec  beaux  cnV 
taux  de  felspath  frite.  —  Sur  les  flancs,  on 
trouve  du  trachyte  poreux  et  celluleux. 

Baoc  (le),  /^qz-ea Issoîre. 

Broussou  (puy  de) ,  au  sud  du  puy  de  la 
Taupe  ^  près  de  Randane. 
Lave  poreuse  et  scories,  contenant  des  cris- 
taux de  pyroxène. 


BrooN  (pic  de)^  au  sud  de  Ckmumt,  sur  la 
rive  droite  de  tAHier.  (A  étudier.) 
A  la  base  du  pic  y  et  à  plusieurs  aspects , 

on  rencontre  en  place  le  calcaire  marneux , 

de  diverses  nuances  blanchâtres  et  jaunâtres; 

^elquefois  il  contient  des  coquilles. 

L'argile  sableuse ,  rougeâtre  et  Tcrdâtre  , 

s*obserYe  en  grande  masse  près  de  l'Allier* 

Il  existe ,  au  sommet ,  de  très-beaux  prismes 

basaltiques ,  rangés  en  faisceaux* 

Cacapôgne  (puy  de) ,  aunorddupujrFerrand 

{MofU'Dore). 

Tradiyte  ^oiphyrique  bulleux»  au  som* 
mei.  —  Au  nord  p  le  trachyte  forme  des  pris- 
mes diversement  inclinés ,  qui  se  divisent  en 
feuilles.*^ Au  même  aspect^  onrencontredu 
trachyte  scorifié ,  rougeâtre  ou  grisâtre ,  très- 
léger* 

GAPiraiv  (pic  du  )  j  en  face  du  viUage  des  Bains 

du  Monl^Dore.  (A  étudier.) 

Trachyte  porphyrique ,  obscurément  pris- 
matique. Basalte  en  boule. 

Gassièbb  (puy  de  la). 

Voyez  Sabresson  (puy  de). 

Ghabaiïo  (puy  de)  ou  Cabano ,  entre  le  puy 
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éela  Grangeeile  jnijde  CVergue ,  aUrdetsia 
du  vàUon  de  la  Cour  {Monts  Dores.) 
Basalte.  —  Trachyte  porphyrique ,  avec 
cnstaax  de  felspath  y  d'une  dimension  r  emai^ 
qnable. — Porphyre  trachy tique,  d'un  gris 
bleuâtre ,  au  sommet.  —  A  la  base ,  on  en 
trouve  de  rouge  ^  lie  de  vin ,  ayec  du  mica 
bronzé. 

Chaont  (mont),  monticule  qui  fait  suite  a 
Montjuzet ,  à  F  ouest  de  Clermont. 
Calcaire  marneux.  —  Calcaire  à  friganes  et 
concrétionné.  --  Fer  oxidé  en  globules ,  dans 
le  terrain  d'alluvion ,  sur  le  versant  méridio- 
nal. —  Argile  sableuse ,  rougeâtre,  à  l'ouest, 
près  de  Dtu'tol.  —  Argile  sableuse,  verdâtrc 
et  rougeâtre ,  au  sud. 

Chagourdet  (puy  de),  près  de  V extrémité 
orientale  du  puy  Ferrand{Mont  Dore). 
Basalte  compacte.  —  Au  sommet ,  basalte 
buUeux .  ^  Sous  le  basalte ,  on  trouve  un 
porphyre  trachy tique,  semblable  à  celui  du 
puy  Ferrand.  —  Tuf  ponceux,  en  descendant 
au  vallon  de  Chaudefour.  -*  Granité  roulé 
et  scories  très-fraîches,  dans  le  même  vallon. 

Chalard  (puy  de) ,  près  F'ertaizoné 
Voyez  Vertaizon. 
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ANALYSE  DU  DOMITE  LÉCER 

DU  PUY-DE-DOME; 

Par  J.  Glbardin  , 

MfDibre  de  plosi e a n soc iéUff ayantes,  et  pharmacien  interne  àl» 
pbarmacie  centrale  des  kftpîtaui  cirils  de  Paris* 


JuE  nom  dé  domite  a  élé  donne  ,  comme  on 
$ait,  par  M.Léopold  de  Bucb,  au  trachyte 
terreux ,  qui  forme  U)ute  la  partie  du  puy  de 
Dôme  qui  est  à  découvert ,  et  qui  se  retrouve, 
non -seulement  sur  quelques  autres  puys  de 
l'Auvergne ,  mais  encore  dans  diverses  loca- 
lités de  l'Europe  ,  comme  à  Raubschlossel , 
près  de  Weinhéim ,  dans  le  Bergstrass ,  aux 
îles  Ponces,  etc.  Les  caractères  de  cette  roche 
sont  assez  connus  pour  que  je  me  dispense  dç 
les  reproduire  ici  :  il  n'en  est  pas  de  même 
de  sa  coiùposition  chimique.  En  effet ,  a  l'ex- 
ception  d'une  analyse ,  publiée  par  M.  Vau^ 
quelin,  du  domite  du  gf^and  Sarcoujr^  dont  les 
caractères  s'éloignent  de  ceux  du  domite  des 
autres  puys  felspathiques  de  l'Auvergne  (  et 
c'est  un  fait  remarquable  que  cette  roche  dif<* 
fère  dans  chacun  de  ses  gisemens)  ;  analyse 
qui,  par  conséquent,  ne  peut  pas  s'appliquer 
aux  diverses  variétés  de  domite,  rien  n'a  été 
Septembre  1828.  27 
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entrepris  pour  constater  la  nature  des  pria*- 
tûpes  constituons  de  celles-ci  «  Un  travail  de  ce 
Henre  cependant  ne  serait  peut-être  pas  sans 
uiilite  pour  la  géognosie;  car,  à  laide  des 
résultats  auxquels  il  conduirait,  on  pourrait, 
sans  doute  ^  arriver  k  la  connaissance  des  agens 
iqui  ont  agi  sur  cette  roche  pendant  et  après 
sa  formation,  et  qui  lui  ont  fait  prendre  Tas^ 
pect  et  les  propriétés-  qu'elle  présente  actuel- 
lement. C^esl  par  suite  de  ces  idées,  et  k  la 
sollicitation  de  mon  ami ,  M^  Lecoq  ,  pro- 
Jesseur  d'histoire  naturelle  a  Clermont-JPer- 
rand ,  que  j6  me  suis  livré  à  des  recherches 
analytiques  sur  le  domite.  Mon  intention  est 
de  soumettre  à  l'eiamen  les  principales  va- 
riétés minéralogiques  et  géognostiques  de 
«eue  roche  :  pour  le  moment ,  je  ine  borne 
«  faire  co]^laitre  les  résultats  que  j'ai  ob- 
tenus avec  le  domite  blanchâtre  et  léger  du 
piiy  de  Dôme. 

Ce  domite  a  une  couleur  d'un  blanc  êùle  , 
tirant  ^ur  ie  jaunâtre  ;  des  taches  rougeâtres , 
assez  rares  ^  se  font  remarquer  k  sa  surface  ;  sa 
texture  est  grenue  ;  sa  cassure  terreuse;  son 
odeur  et  sa  saveur  nulles.  L'échantillon  sur 
lequel  j'ai  opéré  était  homogène  dans  toutes 
ses  parties  ;  sa  pâte  n'était  entremêlée  d'aU'** 
oune  des  substances  qui  s'y  montrent  ordi- 


tealimnmit  comme  principed  a^ixeteoires  ^ 
accidentels.  On  pouyait  donc  le  regarder 
comme  pur,  dam  1  acception  qu'on  doit  don** 
ner  à  ce  mot  «  relativement  aux  roches  adé*- 
logènes. 

Apr^  m'étre  «issiire ,  par  une  analyse  qua- 
litative,  de  la  composition  cliimiqtie  de  cette 
roche ,  j^ai  procédé  à  la  recherche  des  pro- 
portions dans  lesquelles  se  trouvent  les  diffS^ 
rentes  substances  qui  y  sont  réunies.  Je  ne 
donnerai  pas  les  détails  de  Tanalyseapproxi-^ 
mative;  je  me  bornerai  à  citer  les  principei 
cqnstitutirsde  cette  pierre  ;  ce  sont  *: 

La  sîUce^ 
ti'alQinîne. 

tttt  magnésie. 
Voxide  de  fer« 
L^oiîde  de  maDgttfèsè. 
La  potasse. 
Une  matSère  organique» 

tVmr  constater  là  pt^ésence  de  la  matière 
organique  qui  se  trouve  dans  le  domite ,  j'ai 
été  obligé  ^  vu  sa  faible  proportion  ,  d'avoir 
recours  à  un  agent  qui)  pour  l'ordinaire,  n'est 
employé  que  dans  Tanalyse  végétale.  J'ai  traité 
le  domite  pulvérisé ,  par  de  l'alcool  à  SG"* , 
à  plusieurs  reprises.  Ce  liquide ,  après  vingt- 
quatre  heures  d'action ,  ne  paraissait  nulle- 
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nent  tolore.  Par  révaporation ,  dépendant  ^ 
il  a  pris  une  couleur  iaui^e^  et  a  laisse  un  ré- 
sidu extractifbrme  ^  d*un  jaune  brun ,  ayant 
une  saveur  légèrement  amère,  et  dégageant, 
par  son  contact  avec  la  potasse  caustique-, 
une  odeur  d'ammoniaque  très-prononcée.  Ce 
résidu ,  d'ailleurs  ,  était  en  très-petite  quan* 
tité. 

L'absence  d'odeur  et  de  saveur  dansjce  do- 
mite  ,  m'indiquait  déjà  qu'il  ne  renfermait 
pas ,  comme  celui  deSarcouy^  de  l'acide  hy- 
drochlorique  engagé  entre  ses  inierstices;  j'ai 
voulu  néanmoins  m'en  assurer  d*une  manière 
phis  positive  :  pour  cela ,  j'en  ai  calciné  une 
certaine  quantité  dans  un  petit  tube^  de  verre, 
disposé  de  manière  à  pouvoir  recueillir  les 
matières  volatiles  ;  il  ne  s'est  dégagé  ni  gaz 
ni  liquide  acide  ;  la  poudre  a  pris  seulement 
une  légère  teinte  rosâtre.  De  l'eau  distillée, 
mise  à  bouillir  sur  cette  substance  pendant 
quelques  minutes ,  n'avait  acquis  aucune  sa- 
veur ;  elle  était  sans  action  sur  les  couleurs 
végétales,  et  ne  précipitait  par  aucun  réactif. 
Ces  simples  essais  oàt  suflGi  pour  me  prouver 
l'absence  complète  diacide  hydrocblorique 
libre  dans  le  domite  du  puy  de  Dôme. 

Calciné  pendaïit  une  beure  environ ,  il  ne 
peni  pas  sensiblement  de  son  poids. 


i  4»I  > 

Analyse  quantitative-.^ 

D&nsune  premià^  opération ,  j'ai  chercït^ 
le  poids  des  ogûdes  terreux  et  métalliques  ^ 
et  dans  une  ,  seconde  ^  celiii  de  la  potasse. 
Cette  méthode ,  cpioiqu*ua  peu  plus  longue^ 
est  préférable  à  eelle  qui  consiste  à  ne  faire^ 
qu^une  seule  opéràti<Hi  :  on  est  bien  plus  cer-^ 
tain  des  résultats  obtenus^ 

ï.  ReehercJie  dè^  oxides  terreux  et  mêtaUi-^ 
<iue9k  l*ai  pris  5  grammes  de  domite  pulvérise 
et  séché  à  la  température  de  loo*,,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  perdît  plus  rien  de  son  poids;  je  les, 
aîn  calcinés,  dans  un  creuset  d^àrgei^t ,.  avec- 
3o  grammes  de  potasse  caustique  pure.  La^ 
matière  fondue  a.  été  traitée  par  l'acide  l^dro^. 
ehlorique  pur  ^,  en  faisant  usage  de  to|is  lea; 
soins  convenables  en  pareil  cas  :.  elle  s'y  est 
dissoute  en  totalité.  La  dissolution  acide  a  été 
évaporée  sur  un  feu  doux  jusqu'à  siceité^  et 
dans  la  crainte  que  la  chaleur  n'ait  été  portée- 
^op  loin  f  et  de  manière  à  décomposer  eu 
partie  les  hydrochlorates  terreux  v  j'ai  arrosé 
la  masse  desséchée  avec  un  peu  d'acide  hydro- 
chlorique  ;  puis,  après  quelque   temps  de 
contact,  j'ai  traité  par  une  grande  quantité- 
d'eau  distillée,  qui  a  été  renouvelée  jusqu'à^ 
ce  que  la  portion,  insoluble  ne  parut  pluadi^s 


Bftmuer  sensiblement.  Gelle-^i ,  placée  alors 
sur  un  filtre  de  papier  Joseph ,  a  d'abord  éte^ 
laT^e  atee  do  l'eau  distillée  ^  ensuite  avec  de 
Teau  ammoniacale ,  pour  en  séparer  1^  ebla-i 
rure  d'argent  qui  s'y  trouvait  f  par  suiie  de  la; 
calcination  dans  un  creuset  d'argent) ,  puis: 
avec  de  Peau  distillée  ]usqu1^  ce  que  celle-cÉ 
en  sortit,  insipides ,  et  fût  sans  action  sur  le& 
papiers  réactifs.  Le  filtre  fut  alors  mis  à  sé^ 
eber ,  puis  calciné  dans  un  creuset  d'argeni^ 
pendant  plusieurs  heures.  Le  résidu  était 
blanc  ^  léger  ^  insipide  ,  itisotuble  d^tns.  lea. 
acides  ;  c'était  de  la  siUee  :  son  po^,  déduc^ 
tion  faite  des  cendres  fournies  par  le  Gltf^ 
(dont  la  quantité  m'était  connue  d^avance  pal^ 
une  aspérience  laite  sur  un  filtre  tit*é  de  lat 
némefouillede  papier),  équivalait  à  2,»~*55o. 
Les  eaux  de  lavage  de  là  silice^  étant  réunies 
a  la  solution  saKne ,  contenant  tous  les  hy-^ 
drochlo^tes  ^  j^y  ai  versé  du  sous-earbonatç^ 
de  potasse  en  dissolution  jusqu'à  cessation  de 
précipité ,  et  jusque  ce  que  l'hydrogène  suK 
furé  ne  produit  plus  rien  dans  là  tiqueurà 
Le  précipité ,  séparé  de  la  liqueur  suma-. 
géante ,  lavé ,  puis  séché ,  a  été  mis  à  bouillir 
gvec  de  la  potasse  caustique  pendant  l'espace 
de  x5  à  30  minutes,  pour  en  séparer  l'ahin 
mine*  Au  bout  de  ce  temps ,  j'ai  filtré ,  lav4 
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le  resîcUr  insoluble  ^  pui&.  saturé*^  eataçiemeaiL, 
la  liqueur  alcaline  avec  l'acide  hydrochlo-* 
rtque.  L'alumine  s'est  bientôt  déposée  sou^ 
Ibr me  de  poudre  blanche ,  qu  i  v  reçie  sur  uiil 
filtre,  lavée  et  calcinée ,  pesait  i  •"•  aa. 

Le  précipite-  à^oii  Falumine  avmt  été  sé-^ 
parée  ,  contenait  la  ebs^ux  ^  la  magnésie ,  les, 
oxides  de  fer  et  de  mangaxii^.  J'ai. commencé, 
par  le  calciner  ;,  puis ,  pour  en  isoler  les  deux, 
premiers,  oxîdes ,  je  l'ai  traité  gar  de.  TaGide- 
acétique ,.  qui  les  a  dissous  sans  toucher  au  Ter- 
ni au  manganèse*  Ceux-ci  ont  été  lavéa  avect 
soin ,  et  les  eaux  de  lavage  réuAÎfiS  à  la  disso-^ 
lution  acide.  J'ai  évaporé  celle-ci.  à. sicci té  ^^ 
puis  j'ai  u^ansformé  les^acétats  en  sulfates^  ea^ 
les  mettaiit^digérer,  aune  douce  chaleur^  a:vec^ 
un  léger  es^cès  d'acide sujfurique.  Pour  avoic 
ces  si^lfatesr  de  chaux  et.de*  magnésie. à  L'état, 
neiure ,  je  les- ai  calcinés  lég^èrement  dans  un^ 
ereusetde  platine  avec  unetrèa-petitequantitd- 
de  carbonate  d'ammioniaq^e  :Jeur  poids  était . 
de  i«~"-  4o.  Afin-  d'isoler  ces  deux  sels  l'un, 
de  l'auu^e ,  j'ai  suivi  le  procédé  indiqué  par 
M.  R^ Phillips;  c'estrà  dire ,  que  j'bi  lessivé 
la  masse  saline  avec  une  dissolmiç^u  saturée^ 
de  sulfate  de  chaux ,  qui  a  dissous  le  sulfate . 
demagnésje ,  sans  toucher  au  sulfate  de  chattXi^ 
Celui-ci ,  convenahlemem  desséché  ,  peiai^ 
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o  «~'  a  5 ,  qui ,  retranchés  de  i  «^'  4o  t  poids 
des  deux  sulfates ,  laissaient  i  ^■*  1 5  pour  le 
sulfate  de  magnésie ,  enlevé  par  la  dissolution 
de  sulfate  de  chaux.  Ces  o>25  de  sulfaté  de 
chaux  représentent  o^ioS  de  chaux  caustique, 
puisque  ce  sel  est  formé  ,  sur  loo  parties^ 
de  58,47  d'acide,  et  de  4i»53  de  hase.  Les 
1,1 5  de  sulfate   de  magnésie    représentent 
0,391  de  magnésie  pure  ,  100  parties  de  ce 
sel  contenant  66,98  d'acide,  et  34,02  de  hase. 
Pour  séparer  le  fer  du  manganèse ,  j'avais 
à  choisir  entre  heaucoùp  de  procédés  :  je  me 
suis  arrêté  à  celui  que  M.  Quesneville  fils  a 
proposé  dans  ces  derniers  temps  ,  et  qui  a 
reçu  Tapprohatioû  de  M.  Vauquelin.  Après 
avoir  dissous  le  mélange  des  deux  oxides  dans 
de  l'acide  hydrochlorique  pur,  et  avoir  rendu 
la  dissolution  aussi  neutre  que  possihle,  à 
l'aide  de  l'ammoniaque  ,  j'y  versai  un  excès 
d'arseniate  de  potasse,  qui  occasionna  aussitôt 
la  formation  d'un  précipité  jaunâtre.  Ce  pré- 
cipité fut  lavé  sur  un  filtre,  puis  desséché  à 
une  température  de  100**  centigrades;  il  pesait^ 
dans  cet  état ,   1 ,34*  La  liqueur  contenant 
Tarseniate  de  manganèse  fut  traitée  par  la  po- 
tasse caustique ,  qui  en  sépara  l'oxide  de  man« 
ganèse,  lequel,  lavé  et  séché,  pesait  o,o32« 
M.  Quesneville  prescrit  de  calciner  l'arse^ 
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niate  de  fer,  et  de  compter  le  rësidu  comme 
peroxide  de  fer.  Je  me  suis  assuré  que ,  par 
une  calcination  même  très-prolongée ,  Tar- 
seniate  de  fer  n'est  pas  transformé  en  totalité 
en  peroxide .  J'ai  calciné  ,  par  exemple  » 
100  parties  de  ce  sel  ;  elles  ontperdu27,5.La 
théorie  indiquait  68,84,  puisque  ^^s  loo  par- 
tiessontfQrméesde68,84d'acideet  de  3i,i6de 
base.  (Tables  de  Berzelius.)  Cette  partie  du 
procédé  de  M.  Quesneville  est  donc  fautive. 
J'ai  calculé  le  peroxide  de  fer ,  d'après  le 
poids  de  l'arseniate  obtenu.  Or,  d'après  la 
composition  citée  plus  haut,  les  i,34d'arse- 
niate  que  j'ai  obtenus,  représentent  0,417^44 
de  peroxide  (en effet,  lOo  :  i,34  '  '  3i^i6  : 

x= 0,417544). 

II.  Rechercfie  de  la  potasse.  Quant  à  hi  dé- 
termination de  la  potasse ,  j'ai  suivi  le  pro- 
cédé suivant ,  comme  aussi  exact  qu'expéditii. 
J'ai  fait  un  mélange  de  5  grammes  de  domite» 
et  de  1  o  gramm .  de  fluate  de  chaux  lévigé;  je  l'ai 
introduit  dans  un  creuset  de  platine  ,  et ,  à 
l'aide  d'une  suffisante  quantité  d'acide  sulfu- 
rique,j  ''en  ai  fait  une  pâte  que  j^ai  soumise 
à  une  douce  chaleur  pendant  deux  heures 
environ  ;  j^ai  traité  ensuite  la  masse  refroidie 
par  l^eau  distillée  qui  a  séparé  les  sels  solu- 
blés  du  sulfate  de  chaux  qui  sMtait  formé  ; 
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puis  y  dans  la  Ii(|ueur,  j'ai  ajouté  un  mélangf^ 
de  sulfate  d'ammoniaque,  et  d'ammoniaque 
qui  a  précipité  l'alumine ,  les  oxides  de  ièr 
et  de  manganèse.  Ces.  substances  étant,  sépa^ 
rées  par  le  filtre,  j'ai  isole  te  peu  de  chaux 
qui  restait  dans  ta  liqueur  ,  par  Poxalate 
d'ammoniaque  ;  après  quoi  j^'ai  évaporé  à  sic- 
cité  ,  pour  chasser  Tammoniaque  ;  }'ai  redis- 
sous dans  Teaii ,  et  j,*al  iferse  dans  la  solution 
de  Faeétat^de  baryte.  Le  sulfate  de  baryte 
qui  s*est  dépose  ,^  açié  séparé  par  te  filtre  :.la 
liqueur  ne  renfermait  plus  alors  que  des  ace-*- 
tates  de  potasse  et  de  magnésie.  En  Tévapo- 
rant  à  siccité ,  puis  calcinant  dans  un  creuset 
de  platine ,  j^ai  obtenu  im  résidu  composé, 
de  mfignésie  caustique  ,  et  de  carbcmate.  dé 
potasse,  d'où  j'ai  facitemeut  séparé  ce  der^ 
nier  par  des  lava^ea  à  Teau.  Paur  obtenir  le 
poids  absolu  de  la  potasse  ,  j^'al  traité  la  solu- 
tion alcaline ,.  suffisamment  rapprochée  «  par 
rhydrochlorate  de  platine.  Le  chlorure  dou- 
ble de  platine  et  de  potassium ,,  quvs'est  pré-* 
cipité,  pesait,  après  avoir  été  séché,  i.,ai.  Or^. 
comme  ce  sel  doubla  contient  sur  ioq,  So,;^3 
de  chlorure  de  potassium ,. ces  i, 2 x. représen- 
tent 0,371  de  chlonu'ede  potassium,  ou  0,194 

de  potassium,  (puisque  ce  chlorure ,  d'après. 
Ber^elius,  est  composé  de  47)4^  àe  chlore  a^ 
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H  àe  5a,54  de  potassium)  >  ou  ^ifîn^  o,23S 
de  potasse  pure  (puîscfue  loo  de  poiasse  sont 
formés  de  83>o5  de  métal  ^  et  de  i6,05  d\)^i^ 
gène). 

coircLUsioif.^ 
Les  5  grammes  de  domitev  soumis  à  laaa^ 
lyse ,  étaient  donc  copaposés  de  : 

Silice ^  .....•• .  SySSa 

Alumine..... «....^ ^•^••^  ty^oa 

Megfi^ie...:.^..^.........^...^...^...  0^39» 

CImox. •  ^ •  ^ • .••...  o»io3. 

Pérozrde  de  fer. .,. .  0,417 

Oiide  de  mangMièee.  .«••..., O9039.  ' 

Potasse.. ...• .....  o,a33. 

Matière  or^tiic[iie ^ . . .  de&  traces. 

Perte. ..  ^ 0,074 

5,000 

En  représentant  ces  nombres  en  centièmes^ 
on  trouTe  que  le  domite  du  puy  de  Dôme  e$k 
fpnné  sur  100  parties^  de  ;. 

Sihce.. ,^ 5i,oo 

Alomioe.  •••«.• %4t^^ 

Magnésie  ...  .^.. ..... . .... ...... ... . . ..     7,8a 

Chaux ..•••. «. »    a,o6 

Ptfroxide  de  fer 8,34 

Oxide  de  maogaiièse .1 ..... .     0,64 

Potasse. . . .. .  ^^. ............... ..     4,66. 

Matière  orgaaic[ae  •  •  •  •  des  traces*.. . 
Perte ^. »»48 

100,00 
OBSERVATIONS. 

%j^  composition  du  domite  du  puy  de  Dôm^ 


.1 
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diffère  èssenuellement  de  celle  du  domîte 
Sarcouj\  analysé  par  M.  Yauquelin.  Ce  célè- 
bre chimiste  a  trouTé,.  en  effet  «  que  cette- 
dernière  roche  est  formée  ainsi  qu'il  suit  :; 

Silice « 9i>oo 

Fer 9  alamîoe ,  mago^sie •....«,...^....     a,5o 

Acide  roarialiqoe. ...  1 

Matière  animale >  «.....««^^..^.^k.     5y5a 


Eau 


«.  • 


En  chauffant  cette  roche  dans  une  cornue^ 
M«  Yauquelia  Tit  «é  sublimer  à  la  voûte  de^ 
celle-ci  un  léger  produit  bbiie>  qui  était  dit 
sel  ammoniac^  Elle  perd  6  pour  loo  djs  son 
poids  par  la  chaleur.  (Annales  du  Muséum, 
d'histoire  naturelle,  tom.  6^  p.  98  v  —  i8o5.) 
Cette  différence  de  composition  ^  entre  des, 
variétés  d'une  même  espèce  y  prouve  que  le^ 
domite  «  au  moment  de  sa  formation  ^  n'a  pa& 
été  soumis ,  dans  tous  ses  gisemens»  aux  mêmes, 
causes  qui  ont  influé  sur  ses  caractères  ac^ 
tuels  >  ou  »  au  moins ,  que  ces  causes  n'ont  pas. 
agi  avec  la  même  intensité  dans  les  différentes, 
localités  où  il  se  présente.  Le  donûte  de 
Sarcoujr ,  privé  de  potasse ,  semble  être  au  do^ 
mite  du  puy  de  Dôme  ce  que  le  kaolin  est  au 
felspath  lamelleux  :  sa  composition  1  éloigne 
beaucoup  des  trachy  tes  y  tandis  qu^il  est  assez, 
difficile  de  tracer  une  ligne  de  démarcatioa 
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^ntre  ceux^i  et  le  domite  du  puy  de  £>6me« 
tant  sous  le  rapport  chimique ,  que  sous  celui 
de  la  composition  minéralogique.  La  même 
analogie  se  retrouve  entre  cette  dernière  ro- 
che et  les  tufs  trachytiques  qui  se  montrent 
Il  découvert  dans  beaucoup  d'endroits  de 
F  Auvergne,  \i  Boutade,  à  Qrcet^  et  en  géné- 
ral à  la  base  dés  monts  Dores.  M.  Lecoq,  qui, 
dernièrement ,  a  fixé  Inattention  des  géologues 
sur  ce  sujet  (voyez  ses  Recherches  sur  Vori-^ 
gine  et  la  constitution  des  pujs  felspathiques  des 
monts  Dômes  ;  Annales  scientifiques ,  etc.  de 
l'Auvergne  ,  cahier  de  février  1828 ,  p.  65  ), 
dit ,  dans  ce  Mémoire,  que,  pour  confirmer 
cette  analogie ,  il  serait  bon  de  savoir  si  ces 
tufs  renferment  de  la  matière  organique, 
comme  cela  est  constant  pour  le  doii^ite,  et 
qu'il  n'est  pas  éloigné  de  le  croire ,  puisque , 
dans  quelques  localités,  on  y  trouve  parfois  des 
fragmez^s  d'os  fossiles.  Pour  résoudre  cette 
question ,  j'ai  faitquelquesessaissiu*  des  échan- 
tillons de  tuf  provenant  d'Orcet ,  et  que 
M.  Lecoq  m'avait  envoyés  dans  cette  inten- 
^  tion.^  Pour  en  isoler  la  matière  organique  , 

j  ai  fait  usage  de  Talcool ,  comme  pour  le 
domite,  et  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats 
qu'avec  ce  dernier.  La  matière  extracti- 
forme ,  laissée  par  l'évaporation  de  l'alcool , 
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HTah  luie  couleur  d'un  jaube  bruà  ;  ujié  ss» 
Teur  l^[èrément  amère  v  noirciasait  par  le 
contact  de  la  potase  caustique  )»  en  même  temps 
qa^elle  exhalait  une  odeur  très^aensible  d'am^ 
moniaque.  L'expérience  a  donc  confirmé  lea 
j>réyi8ion8  de  M.  Lecoq ,  et  vient  appuyer  les 
idées  qu'il  a  émises  sur  la  commime  origine 
du  domite  et  des  tufs  trachytiqués  de  TÂu*- 
Tér^pe» 

m         \    '       ■    I  1'      I]   >    1    'II'  I-  I   .<    I    f  *  ■    I  *<    t  t  iT ,  I  i    .T     •      I  ■     > 


EXCURSION 

Dans  le  pays  de  Gnijères,  ou  Mémoire  sur  les 
Fromages  de  cette  contrée,  par  M.  Bona-^ 
Ipousi  coï'responiairU  élrc^er  de  la  Société 
d*ertcoutagement  y  et  de  la  Société  royale  et 
centrale  d* agriculture p  etc% 

11  est  des  personnes  qni  |  ^Unt  peu  an  laît  des  bises 
foBdftmêûUlcs  qin  tonstita'ent  la  force  et  la  ricbessé 
des  Elals ,  croient  qoe  c*est  faire  on  tort  in^|»arable 
i  nn  pays  que  de  èovmttniqner  ans  antres  les  pro- 
céda de  qaelqnes  èrts  etcUsils ,  on  bien  les  mi^ 
tbodes  des  cnltnres  particnlières  ikiieax  connues 
d*ane  nation  qne  d^nne  atitre  \  mau  qa*il  me  soit 
permis  de  ranger  tt  pt^jng^  pantoi  cens  qni  avilis-^ 
•ent  rboàime  et  le  dégradent  ans  yens  dv  sage. 

Ltttrts  du  comte  de  Berch,  Milan ,  lyiàk 


Oi  Ton  considère  que  la  fabrication  des  frô-* 
mages  cuits  ne  suffit  point  ^  en  France  ^  aux 
de  la  consommation  intérieure  ^  et 
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tfdie  >  cliaque  année ,  nous  sommes  contrainià 
d*en  importer  de  Tëtranger  pour  des  sommes 
considérables,  taiidis  que  ^  dans  plusieurs  lo- 
calités >  nous  pourrions  en  fabriquer  aTec 
--avantage ,  il  ne  paraîtra  pas  inutile  de  rappeler 
l'attention  des  cultivateurs  sur  ce  besoin  de 
noire  agricultiu'e ,  en'  leur,  offrant  une  es- 
quisse rapide  de  ^excursion  que  j  ai  faite 
dtt:^<i  le  pays  de  Gruyères,  afin  d'observer 
une  branche  si  importante  de  ^industrie  agri- 
cole de  ses  habilans. 

Les  Alpes  du  canton  de  Fribourg,  auquel 
le  pays  de  Gruyères  appartient ,  sont  de  na-» 
tui*e  différente.  Les  premières ,  appelées  Hau- 
tes-Alpes, sont  assises. sur  des  rochers  cal- 
caires ;  elles  sont  en  général  plus  élevées  ; 
borneiil  l'horizon  au  sud ,  et  se  distinguent 
de  la  première  lisière  par  l'Spreté  du  sol  et 
les  pics  sans  végétation  qui  les  couronnent. 
TSur  lès  flancs ,  on  aperçoit  des  brins  d'herbes 
qui  ëe  glissent  entre  les  joints  inégaux  d'énor^^ 
Inès  amas  de  cailloux ,  lesquels ,  en  réfractant 
les  rayons  du  soleil ,  réchauffent  la  terre ,  et 
favorisent  la  germination  .Tel  est  le  sol  prîvî- 
légiéoùse  préparent  les  meilleurs  fromages ,  et 
Ton  croit  communément  que  c^est  finfluence 
végétative  de  la  roche  calcaire ,  réunie  à  Té- 
lasticité  de  Tair^  qui  donne  aux  fromages  dô 
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ces  réffons  ëlerées  leur  saTear  et  leor  deli- 


La  roche  calcaire  se  produit  aux  eDTÎrons 
de  la  Chartreuse  de  la  Pari-Dieu ,  parcourt 
une  courhe  horizontale  et  embrasse  les  flancs 
des  montagnes  jusqu'à  la  dent  de  Jaman ,  si- 
tuée aux  limites  du  canton  de  Fribonrg  et  du 
pays  de  Yaud  ;  elle  se  prolonge ,  de  là ,  au 
midi,  Tcrs  Château-d^Oez ,  et  sait,  au  lerant, 
les  chaînes  des  Alpes  depuis  la  Finna  jusqu'au 
Lac  Noir. 

D^autres  montagnes  disputent  aux  Hautes- 
Alpes  quelques  avantages  ;  elles  le  doivent 
aux  soins  de  la  manipulation  et  aux  demandes 
multipliées  du  commerce.  Le  sol  de  celles^:! 
se  compose  de  grès  plus  ou  mois  compacte, 
d'argile  et  de  #chistes  alumineux  ;  elles  s  e- 
tendent  de  Châtel-Saint-Denis  à  Gruyères, 
et  de  Brox  à  Plaufayon.  Le  terrain  y  est  sou- 
Tent  rempli  de  tourbe  et  de  marécages. 

Les  praïries  alpestres  de  cette  partie  de  la 
Suisse  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  : 

I  •.  Les  prairies  proprement  dites  ,  dont  on 
fauche  Therbe  chaque  fois  qu'elle  a  acquis  la 
maturité  nécessaire  ; 

2*.  Les  pâturages ,  ou  celles  dont  l'herbe 
est  consommée  sur  place  ; 

3^  Les  prairies  mixtes,  dont  la  première 
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|>oiisse  est  livrée  à  la  pâture  :1a  seconde  )  récoK 
tée  pour  la  nourriture  hivernale  des  bestiaux, 
et  dont  la  troisième  est  broutée  sur  les  lieux. 
Mais  quelles  sont  les  plantes  qui  rendent  ces 
prairies  si  adaptées  aux  vaches  laitières?  Le 
temps  que  j'ai  employé  k  visiter  ces  régions 
élevées  ma  seulement  permis  d'en  apercevoir 
quelques-^unes  dont  les  bestiaux  paraissent 
fort  avides ,  telles  que  la  livèche  pourprée 
(phellandràim  mulellina ,  L.J ,  Tépervière  do* 
rée  {hieraciian  aureum ,  Willd.)  ,  l'alchemille 
«irgentée  {alchemilla  alpina  y  L.),  l'alchemille 
commune  ou  pied-de^ion  {aickemiUa  vidga^ 
ris  y  L.),  le  plantain  des  Alpes  (plantago  al'- 
pina^  L.)^  la  renouée  vivipare  (poljgonum 
vwiparuniy  L.),  la  bistorte  {pofygonwn  bis^ 
torta ,  L.) ^  le  trèfle  châtain  {trijoliumbadùmiy 
ScHREB.);  quelques  autres  espèces  du  même 
genre  ,  et  plusieurs  espèces  de  pâturins ,  de 
fétuques  et  autres  graminées  (i)» 

(i)  La  plupart  de  ces  plantes  couvrent  ici  les  pelouses 

du  mont  Dore  et  du  Cantal ,  et  tout  porte  k  croire  que 

>  les  fromages  que  l^on  fabriquerait  en  Auvergne  avec 

des  procédés  et  des  soins  convenables ,  égaleraient  en 

qualité  ceux  du  pays  de  Gruyères. 

L'alchimille  argentée  {alchimilla  alpina)^  que  M.  Bo- 
nafoui  indique  comme  une  des  meilleurs  plantes  fou- 
ragères  ,  est  entièrement  négligée  par  les  bestiaux  qui 
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Dans  les  Tallées  inférienres ,  les  piuinges> 
composés  de  plantes  moins  aromatiques  et  de 
quelques  légumineuses ,  telles  que  le  sain« 
foin  f  le  trèfle ,  la  luzerne  et  la  resce ,  que 
Ton  culliTe  ayec  soin ,  donnent  un  produit 
plus  considérable ,  mais  influent  moins  avan- 
lageusement  sur  la  qualité  du  lait.  Çans  ces 
localités ,  on  a  établi  des  fruitières,  ou  chaque 
euItiTateur  apporte  le  lait  de  ses  Taches ,  et 
le  fromage  qu'on  en  retire  se  partage  à  pro- 
portion de  la  mise  que  chacun  a  faite .  Les 
fromages  qui  en  proviennent ,  quoique  moins 
réputés,  entrent  en  concurrence  avec  ceux 
des  Alpes,  principaleoiciitdepiusque  les  agri- 
culteurs ont  substitué  >  dans  beaucoup  d'en- 
droits, la  culture  de  la  vesce  {vicia  sativa  L.) 
à  celle  du  trèfle ,  que  l'on  accuse  de  donner 
de  Tâpreté  au  lait.  On  doit  présumer  autsi 
que  chaque  particulier,  n'ayant  qu'un  petit 
nombre  de  \aches,  peut  en  prendre  un  plus 
grand  soin ,  et  obtenir  par  là  un  lait  d*aussi 
bonne  qualité. 

Dans  ces  éiablissemens  ,  où  il  est*  possible 
d'introduire  le  principe  si  fécond  de  la  divi- 
sion du  travail ,  on  peut  assujettir  la  mani- 
pulation des  fromages  à  des  règles  fixes  )  tan- 

f         

paissent  sur  les  rnootagnes  de  r\avergne  ;  aussi  est  elle 
exlrémemenl  commune.  {Note  de  M.  Lecoq  ) 
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dis  qae  dans  les  chalets  des  Alpes ,  aucun 
système  d^  manipulation  ne  peut  être  régu- 
lièrement suivi  ;  le  tact  et  le  coùp-d'œil  des 
fruitiers^  formés  par  une  expérience  journa- 
lière ,  peuvent  seuls  y  suppléer  :  aussi  les 
procédés  nécessaires  à  la  bonne  confeciion 
des  fromages  sont  assez  difficiles  à  développer. 
Je  vais  les  détailler  tels  que  je  les  ai  vu  pra- 
tiquer dans  un  des  chalets  que  j'ai  visités  au 
milieu  des  pâturages  du  Molesson ,  un  des 
sites  les  plus  renommés  du  pays  de  Gruyères 
par  la  qualité  de  ses  produits. 

L'extérieur  de  ces  chalets  ou  fromageries 
présente  un  toit  en  bardeaux  assujettis  à  la 
sablière  par  des  chevilles  de  bois ,  et  surchar- 
gés de  quelques  blocs  de  pierre  pour  les  faire 
résister  à  la  violence  des  vents.  Sous  ce  toit , 
qui  n'a  point  de  cheminée ,  s  élèvent  quatre 
parois  en  solives  disposées  transversalement , 
et  assez  mal  assemblées ,  pour  que  Tair  se 
renouvelle ,  et  que  la  fumée  trouve  une  issue 
lorsque  la  porte  est  close. 

Sur  le  front  du  bâtiment ,  le  toit  avance 
de  six  a  dix  pieds ,  et  repose  sur  deux  piliers 
de  bois  ;  ce  qui  forme  une  espèce  de  galerie 
ou  péristyle ,  terminé  par  deux  portes  a  claire- 
voie  ,  et  fermé  »  sur  le  devant ,  à  un  tiers  de 
son  élévation^   par  un  lambris  d'ais  épais, 

'    28. 
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qui  donne  assez  d*espace  pour  laisser  parni'» 
nir  le  jour.  Quelquefois ,  ce  péristyle  est  ou- 
vert de  toutes  parts,  et  Ton  entre  directe-* 
ment  par  la  porte ,  située  vers  le  milieu.  C'est 
sous  cet  abri  que  Ton  trait  les  Taches  lorsqu'il 
£aiit  mauvais  temps. 

D'autres  chalets  ont,  du  côté  opposé,  une 
étable  plus  ou  moins  spacieuse ,  avec  deux 
portes  latérales  qui  servent  au  passage  des 
bestiaux  et  à  la  libi^e  circulation  de  l'air.  On 
y  introduit,  lorsque  la  localité  lepermet,  un 
ruisseau,  dirigé  dé  manière  a  y  entretenir  la 
propreté  convenable.  L'intérieur  du  chalet 
ne  forme  souvent  qu'une  seule  chambre,  qui, 
d'ordinaire ,  n'est  point  pavée.  La  couche  des 
fruitiers  (nom  que  l'on  donne  aux  gens  qui 
manipulent  le  fromage)  est  disposée  dans  un 
espace  fort  étroit ,  et  entourée  d'une  cloison 
au-dessus  de  la  galerie. 

Dans  la  partie  inférieure ,  on  distingue , 
en  premier  lieu ,  le  foyer  au  centre  ou  à  l'ex- 
trémité; il  est  ordinairement  à  plain-pied  ou 
creusé  à  très-peu  de  profondeur,  et  entouré 
de  pierres  rangées  circulairement ,  qui  ne 
laissent  qu'un  intervalle  au-devant  pour  met- 
tre le  bois.  A  l'extrémité  du  foyer ,  s'élève 
une  poutre  mobile ,  traversée  en  haut  par  une 
autre  plus  petite ,  à  laquelle  on  suspend  la 
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chaudière  àan^  laquelle,  on  fait  le  fromage» 
Dans  un  des  angleis  «  se  trouve  la  presse  en 
bois  destinée  à  le  dépouiller  de  toute  sa  séro- 
site ,  et  tout  autour  existent  des  rayons  en 
planches ,  sur  lesquels  on  entrepose  les  ba- 
quets et  les  ustensiles  employés  à  la  fabrica- 
tion. On  se  sert  pour  sièges  de  gros  troncs 
d*arbres  ou  de  petites  escabelles  rondes  por- 
tées sur  un  seul  pied,  terminé  en  une  pointe 
armée  de  fer. 

Lorsque  le  fruitier  trait  ses  vaches ,  il  se 
sert  de  ces  escabelles ,  qui ,  au  moyen  d'une 
courroie  r  s'attachent  à  la  ceinture.  Un  seul 
homme  peut  en  traire  trente  par  jour,  quinze 
le  matin  et  autant  le  soir. 

Aussitôt  qu'une  traite  est  faite,  on  débar- 
rasse le  lait  des  immondices  qui  peuvent  s'y 
trouver  mêlées ,  en  le  faisant  passer  pai*  un 
couloir  en  bois  de  forme  conique ,  dont  l'o- 
rifice inférieur  est  bouché  avec  des  feuilles 
de  sapin.  Le  lait ,  en  sortant  de  ce  couloir, 
soutenu  par  un  cadre  de  bois ,  tombe  dans  de 
grands  baquets  circulaires  qu'on  a  bien  lavés 
auparavant  ;  un  vaisseau  qui  aurait  contracté 
quelque  âcreté  altérerait  toute  la  traite.  On 
réunit  le  lait  des  deux  traites  en  le  versant 
dans  une  grande  chaudière  en  cuivre  battu  , 
suspendue  au  bras  de  la  poutre  toiurnante,  à 
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Taide  de  laquelle  on  peut  Tamener  sur  le  foyer 
ou  Téloigner  à  volonté.  La  quantité  de  lait 
nécessaire  à  la  formation  d'un  fromage  n'est 
point  toujours  la  même  ;  elle  dépend  de  la 
qualité  des  herbages  et  de  la  complexion  des 
animaux  qui  sécrètent  nn  lait  plus  ou  moins 
riche;  mais  on  calcule,  par  approximation, 
qu*il  faut  cent  vingt  pots  de  lait  (i)  pour  pro- 
duire un  fromage  de  cinquante  livres  (poids 
de  dix-sept  onces). 

Lorsque  le  fruitier  a  reconnu ,  en  plon- 
geant le  bras  dans  la  chaudière ,  que  le  lait  a 
acquis  la  chaleur  convenable  (que  je  jugeai 
d'environ  vingt-cinq  degrés  de  Réaupiur  ) ,  il 
détourne  la  chaudière  du  feu,  essaie  la  force 
de  la  présure  sur  une  petite  quantité  de  lait 
chaud  ;  il  en  met  ensuite  dans  une  grande 
cuiller  en  bois  la  dose  qu'il  croit  nécessaire 
2)0ur  précipiter  son  lait ,  et  il  promène  celle- 
ci  dans  toute  la  chaudière  pour  disp^^ser  la 
présure  également. 

n  y  a  différentes  manières  de  préparer  la 
présure  ;  cette  substance  n'est  autre  chose 
que  la  portion  de  lait  caillé  qu'on  trouve  dans 
la  caillette  ou  le  quatrième  estomac  des  veaux 
encore  à  la  mamelle.  Les  uns  ouvrent  ce 


(i)  Un  pot  équivaut  k  1*^^,563. 
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corps  membraneux  r  y  introduisent  du  sel  en 
petite  quantité,  et  te  déposent  dans  unTais-- 
seau  de  bois  rempli  de  petit-lftit»  Les  autres 
coupent  la  caillette  en  morceaux ,  la  saupou- 
drent de  sel  ^  et  la  mettent  dans  un  yase  quel- 
conque plein  d*eau.  Il  en  est  d'autres  enfin  0 
qui ,  après,  avoir  ouvert  Testomae  du  jeune 
animal ,  en  détachent  les  grumeaux  ,  les  la- 
vent ,  les  salent ,  et  lescreme  tient  dans  la  mem- 
brane d*où  ils  sont  extraits;  ceux-ci  suspen- 
dent cette  poche  dans  un  lieu  sec ,  et  lorsqu'ils 
veulent  employer  la  présure ,  ils  en  délaient 
dans  du  lait  la  quantité  dont  ils  ont  besoin. 
Mais  si  la  préparation  de  la  caillette  n'est  pas 
difficile,  son  emploi  demande  une  longue 
habitude  ;  elle  est  plus  ou  moins  riche  en 
principe  coagulant ,  et  son  effet  est  soumis  à 
la  tempéimure  de  l'atmosphère ,  qui ,  selon 
qu'elle  est  chaude  ou  froide ,  facilite  plus 
ou  moins  sa  dissolution.  L'excèsi  de  présure 
donne  au  fromage  une  saveur  désagréable, 
et  l'habileté  du  fruitier  consiste  à  l'épargner 
autant  que  possible                         ^ 

lia  coagulation  du  lait  a'opéra,  sous  mes 
yeux,  en  douze  minutes;  aussitôt  le  fruitier 
agita  le  caillé  avec  le  bi*assoir,.  ^pèce  de  mou- 
linet fait  avec  un  bâton  de  bois  écorcé,  garni 
die  dix  à.  douze  chevilles  qui.  le  traversent 
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dans  «on  extrémité  inférieure  ;  tandis  qne^  de 
6on  antre  bras ,  il  imprimait  au  liquide  un 
mouTement  moins  rapide  ^  qui  réduisit  le 
caillé  en  grains  jaimatres ,  que  l'on  sent  crier 
sous  la  dent  lorsqu'on  les  mâche. 

Il  ramena  la  chaudière  sur  le  feu  en  conti- 
nuant à  brasser  la  matière  caséeuse ,  eti  a  tem-« 
pérature  fut  élerée  jusqu'à  ce  que  toute  la 
masse  eût  atteint  le  degré  de  coagulation  con- 
venable. Il  fallut  à  peu  près  une  demi-heure 
pour  arriver  a  ce  terme ,  où  la  chaleur  me 
parut  être  d'environ  trente-cinq  degrés.  Par- 
venu à  ce  point ,  on  éloigna  la  chaudière  du 
feu  sans  discontinuer  de  brasser  la  masse  pen-- 
dant  douze  à  quinze  minutes.  La  matière  se 
précipite  au  fond  de  la  chaudière ,  on  la  ras- 
semble avec  les  mains  y  et  Ton  introduit  au- 
dessous  de  toute  la  masse ,  dans  la  chaudière 
même ,  une  toile  que  deux  hommes  tiennent 
par  les  quatre  coins.  Ceux-ci  soulèvent  la 
pâte  et  la  font  entrer ,  avec  cette  enveloppe  y 
dans  le  moule ,  où  elle  doit  recevoir  la  forme 
et  le  volume  sous  lesquels  on  connaît  le  fro- 
mage de  Gruyères. 

Ce  moule  est  une  planche  de  sapin  d'envi- 
ron cinq  lignes  d'épaisseur,  large  de  cinq  à 
six  pouces,  et  longue  de  cinq  pieds,  contour- 
née en  cercle ,  et  dont  on  peut ,  à  volonté  , 


I 
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agrandir  ou  diminuer  le  diamètre ,  ses  extrë- 
mités  n'étant  point  fixées  Tuneàrautre.Deux 
plateaux ,  ou  disques  de  bois ,  dont  le  dia- 
mètre dépasse  un  peu  celui  du  cercle ,  le  re* 
couyren  t  de  part  et  d'autre.  On  place  ce  moule 
sur  une  table  inclinée ,  pour  que  la  pâte  s'é- 
goutte  insensiblement  ^  et ,  à  laide  d'une 
presse  à  levier  que  l'on  fait  agir  fortement 
sur  le  plateau ,  on  exerce  une  pression  pro* 
gressive.  Demi -heure  après ,  on  relâche  la 
presse ,  on  détend  le  cercle ,  on  retourne  la 
pâte  j  qui  reçoit  alors  le  nom  de  fromage  ;  on 
le  met  dans  une  nouvelle  toile ,  et  on  le  re- 
place ainsi  dans  le  même  moule  ;  on  resserre 
le  cercle  d'autant  que  le  fromage  s^est  rétréci, 
on  abat  la  presse  dessus ,  et  l'on  répète  cette 
manoeuvre pendantplusieurs heures,  jusqu'à 
ce  que  le  fromage  soit  dépouillé  de  son  petit- 
lait,  et  qu'il  soit  parvenu  au  degré  de  fer^ 
meté  et  d^affaissement  nécessaire. 

On  transporte  ce  fromage,  sous  cette  forme, 
dans  le  grenier,  nom  sous  lequel  on  désigne 
le  local  où  l'on  procède  à  sa  salaison.  On  peut 
dire  que  ce  grenier,  ou  chambre  à  fromages, 
sert  de  boussole  aux  opérations  du  fruitier. 
Selon  qu'il  est  sec  ou  humide,  ex  posé  au  nord 
ou  aux  ardeurs  du  soleil ,  étouffé  ou  aéré ,  le 
procédé  de  la  salaison  varie ,  ainsi  que  la  du,n 
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rëe  du  temps  nécessaire  à  la  parfaite  eonfeo 
lion  du  fromage. 

Ce  grenier  consiste  dans  nn  bâtiment  re^ 
couvert  en  bardeaux  et  formé  de  quatre 
parois  en  solives  transversales  parfaitement 
jointes.  Il  est  quelquefois  détaché  du  sol  au 
moyen  d'un  plancher  soutenu  par  quatre 
piliers  en  bois  de  trois  pieds  environ  de  hau- 
teur, pour  empêcher  les  eaux  pluviales  ou 
les  souris  de  s'y  introduire.  Ce  plancher,  dé- 
bordant de  deux  pieds  a  peu  près ,  présente^ 
à  l'entrée  du  grenier,  une  longue  plate-forme, 
sur  laquelle  on  monte  par  une  échelle  mobile. 
Son  intérieur  n'a  qu'une  porte  pour  toute 
ouverture ,  et  son  pourtour  est  garnie  de  ta- 
blettes ,  qui  s'élèvent  les  unes  sur  les  autres 
à  une  certaine  distance ,  pour  y  placer  les 
fromages  que  l'on  a  à  saler.  Cette  opération 
tend  tout  à  la  fois  à  favoriser  leur  conserva-' 
tion  ,  et  a  améliorer  leur  goût. 

La  quantité  ordinaire  de  sel  que  Fon  con- 
somme est  de  quatre  livres  par  quintal  de 
fromage  ( poids  de  dix-sept  onces).  On  prend 
du  sel  broyé  et  exempt  de  substances  étran- 
gères ,  et ,  à  l'aide  d'une  eueiller  de  fer-blane, 
criblée  de  petits  trous ,  on  saupoudre  chaque 
fromage  de  part  et  d'autre.  Tous  les  jours ,. 
on  repète  cette  opération  pendant  deux  ou^ 
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trois  mois ,  en  le  retournant  clique  fois  pour 
imprégner  aussi  la  surface  inférieure.  La  sa-^ 
laison  n'est  achevée  que  lorsqu'on  aperçoit 
une  humidité  surabondante ,  qui  annonce 
que  la  pâte  est  saturée  de  sel  ;  sa  couleur  de- 
vient plus  intense ,  et  il  se  forme,  à  l'exté- 
rieur, une  couche  qui  a  plus  de  consistance 
que  le  centre. 

Lorsque  la  pâte  a  ainsi  absorbé  environ 
quatre  pour  cent  de  son  poids  de  sel ,  on 
l'humecte  très«^également  deux  ou  trois  fois 
par  semaine  avec  un  morceau  de  drap  im- 
bibé de  vin^ blanc  ou  d'eau  salée.  On  peut, 
de  cette  manière ,  procurer  au  fromage  un 
degré  de  bonté  supérieur,  en  continuant  cette 
sorte  de  lavage  une  ou  deux  années  j  et  fi- 
nissant par  ne  faire  cette  opération  qu'une 
fois  par  semaine  pendant  la  seconde.  On  ob- 
tient par  là  des  fromages  plus  fermes,  d'une 
saveur  exquise,  et  qui  résistent  mieux  à  une 
longue  navigation. 

Pour  reconnaître  si  la  pâte  a  subi  une  fer- 
mentation suffisante,  on  la  soumet  à  l'essai 
d'une  sonde ,  et  c'est  ici  que  se  distingue  le 
bon  fromage  ;  ses  yeux  ou  pores  sont  clair- 
semés ;  le  sondage  ne  doit  en  présenter  que 
trois  ou  quatre  au  plus ,  et  ils  n'ont  que  le 
volume  et  la  forme  d'un  gros  pois.  La  pâte 
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ridie  en  piadpcs  niitriii£i  est  d'un  Uanc 
jaunâtre  ;  elle  est  moelleose ,  délicate ,  et 
se  dissoat  à  la  boodie  sans  effort  et  sans  se 


Ces  froma^  ne  sont  pas  les  senls  produits 
de  rindnstrie  des  fruitiers  :  ils  font  en  ootre 
une  e^ièce  de  fromage  mou  aTec  le  pea  de 
matière  caséeuse  que  le  sérum  ou  petit-lait 
tient  encore  en  dissolntion  après  la  cttite  du 
fromage.  La  préparation  de  cehii-ci ,  que  Ton 
nomme  le  serais  dont  la  consommation  se 
borne  à  la  localité ,  est  prompte  et  facile.  On 
remet  sur  le  fea  le  petit-lait  dont  on  Tient 
d*6ter  un  fromage  ;  on  y  ajoute  environ  un 
quart  d*eau ,  et  dès  quil  arrire  au  degré d^é- 
bullition  y  on  j  rerse  toàr^  nom  qtie  porte 
le  petit-lait  qu'on  a  laissé  aigrir  potir  serWr 
de  présure.  Bientôt  il  se  forme  à  la  surface 
une  écume  blanchâtre,  qui  acquiert»  parla 
cuisson,  une  consistance  pâteuse.  On  retire 
la  chaudière  du  feu  ,  on  enlève  cette  matière 
avec  une  pelle  de  bois  à  manche  court ,  et  ou 
la  verse  dans  un  moule  y  dont  le  pourtour 
forme  un  cercle  fixe ,  et  est  revêtu  intérieu- 
rement d'une  toile  claire.  On  le  feit  égoutter, 
et ,  en  se  refroidissant  ^  le  serai  s  affaisse  et 
forme  une  masse  cohérente ,  qui  conserve  la 
forme  que  le  moule  lui  a  donnée. 
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Le  serai  frais  est  une  substance  très-saine , 
dont  lesÂlpicoles  font  leur  nourriture  jour- 
nalière. Ils  sont  aussi  dans  l'usage  de  le  saler, 
en  le  recouvrant  de  sel  des  deux  côtés  ^  à  la 
dose  de  cinq  à  six  pour  cent ,  et ,  par  ce 
moyen  ,  on  le  conserve  plusieurs  mois  ou 
même  d'une  année  à  l'autre.  Il  ne  reste ,  après 
cette  manipulatipn  ^  qu'un  petit -lait  très- 
clair,  qui  ne  renferme  plus  de  caseum^  et 
qu'on  emploie  très-utilement  à  la  noturiture 
des  cochons. 

La  vente  des  fromages  se  fait  ordinairement 
pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre  :  le 
maximum  de  leur  prix  a  été  de  quarante-deux 
francs  le  quintal  (poids  de  dix-sept  onces) , 
et  le  minimum  vingt  francs  ;  le  prix  actuel 
est  de  vingt-sept  à  vingt-huit  francs  (1827). 

On  porte  à  quinze  mille  pâqiders  les  pâtu* 
rages  de  la  chaîne  des  Alpes  du  pays  de 
Gruyères.  On  nomme  pâquier  l'çtendue  de 
terrain  qui  fournit  à  l'estivage  d'une  mère 
f  vache,  ce  qui  porte  à  quinze  mille  vaches 
l'alpage  annuel.  Or,  prenant  deux  cents  livres 
de  fromage  pour  le  produit  moyen  de  cha- 
cune y  on  obtient  une  quantité  de  trente 
mille  quintaux  :  calculant  ensuite  leur  valeur 
sur  moyenne  des  prix  courans,  on  aura  neuf 
cent  trente  mille  francs  y  sans  y  comprendre 
les  fruitières  des  vallées  inférieures. 
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Vingt  à  yioginleux  mille  quintaux  passent 
«oinuellement  dans  l'Italie  et  dans  le  midi  de 
laFrance;  lenordetrintérieurde  ce  royaume 
n'importent  que  quatreà  cinq  mille  quintaux; 
le  canton  de  Berne  enlève  le  produit  des  Alpes 
septentrionales  ;  le  sud  de  l'Allemagne  et  la 
Suisse  orientale  se  partagent  le  surplus. 

On  croyait  autrefois  que  la  qualité  de  ces 
fromages  était  inhérente  au  sol  et  aux  pâtu- 
rages ,  et  la  petite  ville  de  Gruyères  était  alors 
le  seul  dépôt  des  fromages  de  toute  la  contrée 
environnante  ;  elle  les  marquait  de  son  bla- 
son ,  c*est- à-dire^  de  la  grue,  et  percevait,  en 
échange ,  un  droit  de  balance  ;  mais  depuis 
que  l'expérience  a  fait  connaître  qu'avec  de 
bons  pâturages  y  et  en  suivant  les  mêmes  pro* 
cédés ,  il  était  possible  de  fabriquer  ailleurs 
des  fromages ,  que  l'on  distingue  diflScilement 
de  ceux  du  pays  de  Gruyères ,  ses  industrieux 
habiians  ont  une  double  concurrence  à  sou- 
tenir  :  la  première,  dans  les  cantons  de  Berne 
etdeLucerne,  qui  font  passer  leurs  fromages 
en  Allemagne ,  sous  le  nom  emprunté  de 
Gruyères  ;  et  la  seconde ,  dans  le  nombre  tou- 
jours croissant  des  fruitières  dans  les  vallées 
du  Léman,  du  Jura  ,  des  Vosges,  la  Savoie 
et  autres  contrées,  dont  les  productions  sont 
confondues  sur  les  marchés  étrangers  ,  avec 
celles  du  pays  de  Gruyères. 
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Ici  se  tertniDent  les  nouons  que  je  dois  à 
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On  a  im  doidile  ntcui ,  oq  plat6i  deux 
ntemx  de  bob  croises  Tiin  dans  Faiitre  ,  et 
toUdcment  attachés  par  le  milieu  ;  mais  il£uit 
que  les  dents  de  ce  nteaa,  au  lien  d'être 
pointues,  soient  obtuses,  plus  grosses  par  en 
bas  qa*en  haut ,  oonpées  unies  et  égales ,  afin 
qu'elles  ne  puissent  pas  entrer  dans  la  maille 
du  trdllage ,  qu'elles  aient  enTiron  deux 
ponces  de  longueur. 

Lorsque  l'on  apporte  la  Tendaa^  ie  la 
TÎgne ,  cm  la  jette  sur  le  treillage  ;  en  iimiiL</ia 
trois  tours  de  râteau  que  l'on  promàm^xirsms 
en  tournant ,  tout  le  grain  passe  ^  !k  jiriv  >ms 
de  la  grappe  reste,  ei  il  passe  cnrara •  <fl«« de 
petit  bois  TCrt  tenant  ao  graim,  p^ttr  donner' 
au  Tin  tin  acide  nécessaire  :  celtii  qiu  est  en* 
core  en  Tcrjus  reste  atuchéàla  grosse  grappe, 
et  ne  passe  pas  dans  la  cuve. 

On  jette  de  côté ,  dans  une  cuve  ^  ce  gros 
bois,  qui  sert  encore  à  faire  de  la  boisson ,  en 
y  meuant  de  Feau  ;  enfin,  on  le  brûle,  «près 
FaToir  fait  sécher ,  ou  on  le  donne ,  dans 
l'hiver,  aux  pigeons  qui  aimait  beaucoup  le 
pépin. 

Alors  le  moût  de  la  Tendange ,  ainsi  égrap* 
pée ,  se  met  avec  ime  pelle  ou  un  seau  dans 
la  grande  cuve  où  le  vin  doit  fermenter. 
(Journal  des  coniiaissances  usuelles.) 
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StrïTE  DKl^  TOPotiKAPfllE  MINÉaALOGÏQUE  DU 
DÉPARTEMENT  DU  PUt-DE-DOMÏ. 

Chalard  (puy  de),  près  le  gàur  de  Thazena. 

(A  étudier.) 

Lave  poreuse ,  scories  légères  ,  rougeâtres 
€t  noirâtres. 

Chalard  (puy  de),  sur  kjlanc  seplentrionat 

du  pujr  de  là  Rodde. 

M.  Ramond  appelle  ce  puy  le  Nain  des 
puys  volcaniques ,  et  eu  le  qualifiant  de  vol- 
can en  miniature ,  il  trouve  qu'il  est  l'un  dés 
plus  curieux  objets  de  la  contrée.  Il  n'a  pas 
donné  de  lave  :  on  n'y  trouve  que  des  scories 
contenant  quelques  cristaux  de  pyroxène. 

Ghai#ussbt  f  volcan  moderne  ,  qui  s^est  ouvert 
surunecouche  puissante  de  basalle ,  €04  nord^ 
.   est  de  Ponîgibaud. 

Lave  soorifiée.  —  Scories  rougeâtres ,  noi-^ 
râtres  et  bleuâtres,— Noyaux  volcaniques.-^ 
La  masse  de  scories  commence  à  paraître  sur 
le  basalte  ^  depuis  les  grottes  de  Pranal. 

Au  bas  de  Ghalusset ,  près  de  la  Sioule  y  il 
existe  une  fontaine  d'eau  minérale ,  qui  dé- 
pose une  quantité  considérable  de  matières 
calcaires.  Le  granité^  le  gneis  et  le  protogyne 
sont  très^variés  dans  les  environs. 

Octobre  1828.  39 
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Chamboubguet  (puy  de) ,  entre  le puy  Ferrand 
et  le  lac  Pai^en  (Monts- Dores). 
Basalte  compacte.  ^  Basalte  buUeux. 

Chankat  (puy  àé) ^  au-dessus  du  village  de  ce 

nom. 

Lave  poreuse.  —  Scories  légères,  très-fraî- 
ches. —  Granité  tlans  la  lave  et  dans  les  scories. 
—  Pyroxène  et  péridot  rouge  ot  vert ,  très- 
communs  dans  la  lave.  •—  Pyroxène  ,  eA  gros 
noeuds  détachés  de  la  lave.  —  Felspath  adu- 
laire  dans  la  lave ,  et  isolément  dans  les  dé- 
jections volcaniques.  —  Au  nord ,  on  trouve 
le  péridot  dans  la  roche  granitique.  —  Le 
grenat  se  rencontre  quelquefois  dans  le  gra- 
nité chauffé.  —  M.  Mossier  père  a  trouvé  , 
dit-il,  dans  les  parties  non  chauffées  du  puy 
de  Ghannat ,  la  staurotide.  —  A  la  côte  de  la 
Beisse,  au  nord  et  près  du  village  de  Gbannat, 
il  existe  de  la  siénite  où  l'amphybole  prédo- 
mine. —  Au  puy  de  Mouillebout,  au  sud  et 
près  deChannat ,  basalte  maculé  très-beau. 

Ghanturgues  et  les  Côtes ,  au  nord  et  près  de 

Clermont'  Ferrand. 

Base  calcaire ,  sommet  basaltique.  —  Gal- 
caîre  marneux  et  calcaire  argileux  blanchâ- 
tre, jaunâtre  et  bleuâti^e.  —  Galcairesedécom- 
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posant  en  petites  boules ,  principalement  au 
sud. — Basalte  tabulaire^  basalte  en  boules  « 
basalte  en  décomposition  et  passe  à  Fétat  d*ar<» 
gile ,  en  face  de  Glermont.  —  Basalte  avec 
odetu*  de  bitume ,  au  sud-est  ;  pouzzolane 
agglutinée  par  un  ciment  calcaire^  sur  lever-- 
sant,  à  mi-côte  et  au  même  aspect.  —  Arra** 
goniterose,  dans  le  basalte,  principalement 
aux  Côtes.  —  On  trouve  aussi  quelquefois  de 
la  mésotipe  dans  le  basalte  scListeux. 

Chaptuzat.  F'ojez  Aigueperse. 

Charade  (puy  de) ,  au  sud'^uest  de  Clermont^ 

au-dessus  de  Gravenoire» 

Granité ,  avec  mica  noir  et  beaux  cristaux 
de  felspath  y  à  la  base  est ,  aux  rochers  des 
Gourbailloux. — Basalte,  avec  beaux  cristaux 
de  pyroxène  et  de  péridot  ;  c'est  le  ùasanite 
compacte  péridoteux  de  M.  Brongniart.  —  Ba- 
salte rougeâtre  en  décomposition  (i).  Le  péri- 
dot  que  contient  ce  basalte  est  recouvert  d'une 
légère  coucbe  de  fer  oxidé ,  d'un  beau  rouge. 
-—Basalte  maculé.  —  Sur  le  plateau,  les  gros 


(i)  Voyez  n"»*  I  ,  2  et  3  de  la  Collection  des  Roches 
du  département  du  Poy-de-Dôme,  publiée  par  MM.  Le- 
coq  et  Bouille  t. 

39. 


noeudsrde  pyraxèpe  q^e  Vçn  y  trouye  ei  qui 
sojQt  détachea  du  bftsalie  •.  dpm  très-communs. 
A  rpuesi:  e\  aq.  no^d-^^niesi,  qiwvu  orisiaUW, 
axec  ploDaJ>  sulfiiurë  ^  qmelqiiefois  du  zinc 
wU^ré* — SmUhic  dsoia  le  boa^lte.  — Au  sud, 
icm^iii^lipe  d^nali^  graûie*  -^Wolfra»  sur  le 
gravite,  et  S|i^u>|]$  SUJ?  le  quans» 

GflARBOicNiÈRES-LES-YABBNiŒSy.  co/iton  de  Man- 
zat,  arrondissement  4e  fiiom.  (A  étudier.) 
Diverses  Tariétés  de  granités.  —  Quartz  de 
diverses  couleurs  et  eu  gros  cristaux. — Tour- 
maline très^ommune. 

Ghatbaugat  (plateau.de) ,  àgaucliede  laroute, 

en  allant  de  Clermonl  à  Riom. 

Base  calcaire  et  plateau  basaltique.  Calcaire 
marneux. — Aunord-puest ,  basalteen  boules. 
—  A  Marcoin  ,  près  de  Malauzat,  marne, 
calcaire  concrétionné ,  calcaire  coquillier  et 
a  friganes,  calcaire  ooLitique^  célestine  sul- 
fatée en  boules.  A  ce  même  gisement ,  on 
trouve  beaucoup  d*ossemen^  fossiles  (i).  — 
Au  nord ,  M.  le  docteur  PegUoux  a  ren- 


(i  )  Voyez,  pour  les  espèces  d'animaaz  que  î'y  ai  re- 
cdeilifs ,  le  tableau  ^  page  83 ,  de  TEssai  géolog.  et  min. 
sur  les  eoviroDS  d'Issoire. 
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contré  un  gros  fi:^gment  agàtisé  de  palmier  otl 
de  fougère  en  arbre.  — Il  n^est  |)a8  rare  de 
trouver,  à  cet  aspect  aiosi  qu  a  celui  an  sud  > 
du  boie  silicifié^ 

Ghatedc  (puy  de),  au  nord  et  pws  deRofûi. 
Arkose  granitoïde  »  reposant  sur  le  granité. 
—  Mimophyre  quarzeux.  Ces  deiiz  subsun* 
ces  ont  été  ainsi  déterminées  par  Mv  Bron- 
gniart.  —  Baryte  sulfatée  en  très-beaux  cris- 
taux ,  au  sommet.  —  Fer  oxidé  rouge  et  fer 
hydroxidé  hématite,  sur  Tarkose.  —  Argile 
pure ,  en  petites  veines,  dans  Tarkose décom- 
posée. —  A  Saint  -  Marc ,  à  la  bavSe  est  de  la 
montagne ,  il  existe  plusieurs  sources  d*eaiil 
minérales  qui  ont  déposé  et  déposc^nt  encore 
une  espèce  de  travertin. — Au-dessus  dé  ce 
dernier  lieu  et  à  mijote  die  la  montagne  «  au 
lieu  appelé  grenier  de  César,  on  ti'oûve,  dans 
un  terrain  piH>venànt  d'éboulelnens  ,  des 
grains  de  seigle,  de  fromait  et  des  pois,  cal- 
cinés probablement  par  les  vapeurs  aeides. 

Châtrât  (puy  de),  au-dessus  du  vdiage  de  ce 

nom  >  au  nord  du  pujr  de  Divet. 

Monticule  granitique ,  couvert  d'un  vieux 
reste  de  basalte*  —  On  rencontre  dans  les 
vins  un  quarz  rose  amorphe. 
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Chaumgnt  (puy  de)  ,  entre  leptiy  de  Vichatet 

et  celui  de  ia  Rodde. 

Lare  poreuse  et  lave  scoriâée,  cantenant 
du  pyroxène,  mais  en  irès-petiie  quantité.  La 
pelouse  qui  recouvre  ce  puy  empêche  de  le 
bien  étudier. 

Chaumont  (  puy  de  )  ,  au  sud-^st  et  près  du . 

puj  de  Chopine. 

Laye  grise  compacte. — Scories  légères,  avec 
beaucoup  de  péridot.  Ce  puy  est ,  comme  lé 
précédent ,  recouvert  d'une  pelouse  très- 
épaisse. 

Chopinb  (puy  de)  ou  de  VÈcorchade^  sur  fa 

droite  de  la  grande  route ^  en  allant  deClermont 

à  Pontgiiaud. 

Ledomite,  le  basalte  et  les  roches  primi- 
tives ,  plus  ou  moins  altérées  par  Taçtion  du 
feu ,  constituent  en  totalité  cette  montagne. 

A  Touest ,  on  trouve  du  domite  compacte 
et  du  domite  terreux  avec  felspath,  en  petits 
cristaux  réguliers;  titane  silicéo-calcaire  et 
mica  hexaèdre.  Au  même  aspect^  à  mi-côte  j 
du  trapp  de  diverses  couleurs,  et  surtout  celui 
couleur  lie  de  vin.  C'est  là  qu'est  le  plus  beau 
gisement  de  fer  oligiste,  en  dentriteset  mame- 
lonné. — ■  Aux  autres  aspects ,  et  principale* 
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ment  dans  les  deux  grandes  déchirures  da 
sud  et  de  Test ,  on  trouve  communément  du 
porphyre  amphjbolique ,  de  la  siénite ,  du 
felspath  rose  ^  etc.  — Il  existe  au  sommet  une 
espèce  de  poudingue  primitif,  composé  de 
fîragmens  de  granité ,  de  porphyre,  etc. ,  unis 
par  une  argile  rouge  durcie. 

J'invite  les  naturalistes  à  consulter  les  let- 
tres de  M.  de  Laizer  père,  à  M.  Jurine.  Nulle 
pan  encore  les  phénomènes  curieux  que  pré- 
sente cette  montagne  n'ont  été  mieux  décrits. 

Clermont-Ferrand  ,  monticule  sur  lequel  est 

bâtie  la  viUe. 

Un  tuf  d'alluvion ,  plus  ou  moins  bitumi- 
neux ,  avec  grosses  masses  de  basalte,  de  gra- 
nité et  de  calcaire ,  forme ,  presque  en  entier, 
ce  monticule.  Au  nord  et  au  nord-ouest ,  il 
existe  des  couches  de  calcaire  argileux.  On 
rencontre  quelquefois  dans  le  tuf  du  bois  sili* 
cifié. — AFontgiève,  dans  des  couches  de 
pouzzolane,  M.  Lecocq,  commissaire  en  chef 
des  poudres,  a  trouvé  des  ossemens  fossiles 
d'éléphant. 

Plusieurs  sources  d'eaux  minérales  sour- 
dent  aux  extrémités  des  faubourgs  de  Jaude 
et  de  Saint- Alyre.  Ces  dernièi'es  sont  les  plus 
renommées  ;  elles  jouissent  de  la  faculté  in- 
crustante ,  à  un  degré  remarquable» 
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Dans  Fenclos  de  Tancieiinc  abbaye  de  Si- 
Alyre,  il  existe  un  monticule  de  tuf  bitumi- 
neux, analogue  à  celui  du  pyy  de  la  Poix. 

GuERGUs  (puy  du),  près  ifu  chemin  du  Mont-' 
Dore  à  Latour  ,    au  nord  du  puj  de  la 
Grange ,  et  au  sud  du  plateau  de  Bozat* 
Trachy te.  —  La^e  compacte ,  à  peu  jw^ 
semblable  à  celle  des  volcans  modernes  de  la 
chaîne  des  Monts-Dômes  j  même  couleur  > 
même  Jacies.  Le  rocher  saillant  que  I^on  re- 
marque sur  le  flanc  de  cette  montagne  est 
copnu  sous  le  nom  de  Na  de  Berlan. 

CiiiERZOU  (puy  de)  »  au  nord  et  près  dupuj  de- 
Dôme. 

Domite  çompaetp ,  contenant  beaucoup  de 
petits  cristaux  de  felspath  très-réguliers ,  de 
Tamphybple ,  du  mica  hexagone  >  et  quel-» 
quefois  du  pyrQxène««^Dans  les  grottes  pra- 
tiquées  anciennement  pour  l'extraction  de 
sarcophages  ,  on  trouve  communément  des 
fragmens  de  laves  et  du  granité  empâté  dans 
le  domite»-^  Au  sud^ud-oues^  à  la  suite  des 
grottes,  et  presque  au  sommet  du  puy,  il 
existe  des  ponces  très-légères  et  très-iraicbea> 
dans  une  espèce  de  couche  alluviale. 
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Clvmde  (puy  de) ,  voisin  et  à  Vauest  du  pujr 

de  Chabano  (Monts-Dores). 

Trachyte  porphyrique^  compacte  et  hui- 
leux. 

GoMBEGRASSE  (puy  de)  ,  au  nord-ouest  et  près 

du  puy  de  la  Rodde. 

Lave  poreuse,  rougeâtre  et  noirâtre,  arec 
pyroxène  et  péridot.  —  Sc%ries ,  avec  cristaux 
de  pyroxène ,  bien  caractérises. 

CoMBRôNDB ,  chef-lieu  de  canton  de  Varrondis-- 
sèment  de  Riom,  et  les  empirons.  (A  étudier.) 
Plusieurs  variétés  de  granité  et  de  por- 
phyre.   Stéatite  jaune  ,   mêlée  à  la   roche 
felspathique  porphyrîque  de  la  chaîne  gra- 
nitique. 
Pinite ,  dans  une  roche  felspathique. 
Quarz  hyalin  blanc ,  rose ,  jaunâtre ,  mar« 
bré;  etc.^  entre  Gombrohde  et  Menât. 
Grès  bitumineux  »  près  d«  Davayat.  . 

GoMfi  (puy  de)  »  à  Vouest  du  puy  de  Parhu. 

Lave  poreuse,  à  laquelle  M.  Brongniart  a 
donné  le  nom  de  hasanite  lavique  felspathique ^ 
—  Scories  très-fraîches  dans  les  deux  cratères. 

Voyez  l'Essai  sur  la  théorie  des  volcans 
d* Auvergne  ,  par  M.  le  comte  de  Montlosier^ 
pour  rétendue  de  son  immense  coulée. 
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CcM}uiLLB  (puy  de  la) ,  touchant ,  à  V ouest ,   fe 
^    pujr  de  Junte  {Monts- Dônies). 

Lave  grise  compacte ,  avec  pérîdot  et  py- 
roxène.  —  Scories  légères. 

CoRENT  (puy  de), ^nè^  de  Veyre-Monton ^  et 
'les  environs. 

Le  basalte  qui  occupe  la  partie  supérieure 
de  cette  montagne^  contient  de  lamphybole» 
du  pyroxène,  dupéridot  et  du  fer  oxidulé(i). 


(i)  Voici  ce  qa''on  lit ,  coDcernant  ce  basalte ,  daos  ie 
Mêm.  sur  les  Substances  minérales ,  âUf*s  en  masse,  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  roches  i»olcaniques  de  tous  les 
âges,  par  M.  Cordîer ,  membre  de  rinstitut,  page  a3  ^ 
(  année  i8i5.  ) 

(f  Pendant  le  cours  de  mes  voyages,  j^al  eu  lieu  d'exa- 
M  miner  un  bien  grand  nombre  de  coucbes  basaltiques 
»  de  tons  les  âges  ;  deux  seulement  m'ont  présenté  de 
»  Tamphibole  en  cristaux  disséminés,  apparens  à  la  vue 
»  simple  ;  je  vais  en  donner  l'indication.  L^une  de  ces 
M  couches,  située  au  sommet  du  puy  de  Corent,  est 
n  composée  de  croûtes  basaltiques  boursoufflées  ou 
A>  scoriBées ,  servant  de  chapeau  à  une  nappe  de  lave 
M  compacte ,  en  partie  colonnaire.  Ces  croûtes  rcnfer- 
»  ment  un  assez  grand  nombre  de  fragmens  d'amphibole 
M  cristallisée,  informes,  d'un  volume  communément 
>»  médiocre ,  et  quelquefois  gros  comme  le  pomg,  offrant 
*>  des  surfaces  inégales ,  irrégulières ,  tantôt  lisses  et 
»  comme  polies,  tantôt  ternes  et  scorifiées;  ils.  sont 


U59) 
On  y  trouve  aussi  le  basanite  compacte  py- 

roxéniqueet  le  basanite  scoriacé  pyroxénique 
de  M.  Brongniart.  —  Sur  le  versant  méri- 
dional ,  on  trouve  en  grande  abondance  des 
scories  très-iraiches  et  souvent  avec  des  reflets 
irisés. — Dupyroxène  détaché  de  la  gangue, 
en  gros  noeuds.  Celui  que  l'on  tire  des  masses 
de  pouzzolane  est  irisé.  — Pouzzolanes  rouges 
agglutinées.  —  Chaux  carbonatée  mamelon- 
née, dans  la  lave  et  dans  les  scories.  —  Tou- 
jours, au  même  aspect  et  au  nord ,  on  ren- 
contre la  fîorite  (hyaliie)-  —  Le  feroxidulé, 
principalement  au-dessus  du  hameau  de  Sou- 
lasse.  —  Et,  à  tous  les  aspects,  mais  rarement, 
le  felspath  adulaire,  dans  les  déjections  vol- 
caniques. —  A  la  ^se,  à  l'ouest,  dans  le  cal- 
caire, chaux  carbonatée  cubique.  —  Sur  le 
petit  sentier,  h  gauche  de  la  grande  route,  en 
allant  de  Veyre  à  Pontary ,  vis-à-vis  le  che- 
min de  Plauzat ,  on  ti*ouve  aussi  dans  le  cal- 
caire de  la  chaux  sulfatée ,    lenticulaire  et 


»  accompagnés  de  cristaux  de  pyroxèoe  et  de  fer  titane, 
»  rares ,  petits ,  d  un  volume  assez  égal ,  et  en  tout 
u  semblables  «i  ceux  de  même  nature  qu^on  distingue  dans 
»  la  lave  compacte  inférieure  ;  il  est  à  remarquer  que 
»  de  son  coté  cette  lave  ne  renferme  pas  d'ampbiholcw 
»  Le  sommet  du  Cantal ,  etc.  » 
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sélënite.  —  Dans  les  couches  de  calcaire  que 
Ton  exploite  à  la  Sauveut  ^  il  (existe  des  filons 
de  silex  noir.  ^  En  descendant  à  Vesk  de  Go- 
rent,  on  exploite  la  chaux  sulfatée  (gypse) 
qui  se  trouve  dans  le  calcaire  marneux  et 
argileux. — On  trouve  aussi  quelquefois  des 
dentrites  sur  le  calcaire  schisteux,  en  se  diri- 
geant à  Test.  —  Non  loin  de  là  ^  au  même 
aspect ,  sont  les  eaux  minérales  duTamhour  : 
il  existe  là  de  1  arkose ,  de  la  baryte  sulfatée  eo 
cristaux  primitifs ,  de  Tarragonite  fibreuse  ^ 
dans  les  fissures  d*un  calcaire  siliceux  très^ 
compacte ,  du  bitume  compacte  »  etc.  -^  Au 
nord ,  au**dessus  d*Orcet ,  sont  des  monticules 
de  tuf  volcanique  ponceux. 

Cornet  (  roche  )i  â  deux  lieues  au  nord  de 

Pontgibaud. 

Cette  roche  est  u^  énorme  filon  de  quar^ 
qui  s'étend  fort  au  loin.  On  y  trouve  lequarx 
cristallisé  blanc  j  violet ,  laiteux ,  rose ,  jau- 
nâtre et  marbré  ;  de  même  que  le  pegmatite 
graphique,  de  M.  Brongniart.  —Sur  le  monti- 
cule le  plus  au  nord,  il  existe  de  grosses  masses 
de  chaux  fluatée,  granulaire ,  blanche  et  vio- 
lette.^  -  A  Test  de  cette  roche,  au  chuquet  de 
Peyrouba,  dans  les  champs  de  Pi  erre  Pour  tier^ 
est  un  beau  filon  dechaaxfluatée,  de  diveiie^ 
couleurs ,  qtii  s'étend  aussi  très-loin. 
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CoBiroupT  (  puy  dfi) ,  près  Coumon.  F^ojrez  ce 
dernier  Bom. 

GoRHonsT  (p«y  de) ,  dans  tes  jardins  du  château 
de  Parentignat^  arvvndissemeni  d^lssoire. 
Voyez  Boulade  (Tour  de)4 

CouDES-MoiïTPEYROux,  sur  la  route  de  Clermont 

à  Tssoire. 

Arkose  miKaîre  et  pisaire ,  de  diverses  cou- 
leurs ,  sur  la  route  et  dans  les  environs.  On 
Texploite  pour  meules  de  moulin  et  pour 
pierre  de  construction.  Travertin  ,  au  sud  et 
au  nord  de  Coudes.  —  Arragonite  fibreuse 
dans  le  travertin ,  entre  Coudes  et  Montpey- 
roux.  --  Au-dessous  de  ce  gisement ,  il  existe 
une  couche  très-puissante  de  cailloux  roulés, 
cimentés  par  l'arragoniie  cristallisée.  —  On 
rencontre  quelquefois  de  la  baryte  cristallisée 
dans  les  fissures  dé  l'arkose. 

CouRLABTDE  ( roc  de)  ,  à  la  suite  du  puj  de 
Pouge  y  a  V ouest  {Monts-Dores). 
Basalte  compacte,  au  sommet,  et  bulleux^ 
sur  la  face  méridionale.  —  Pétrosilex  (pho- 
nolite)  sous  le  basalte.  — Trachyie  blanchâ- 
tre y  avec  de  beaux  <E*istaux  de  felspalh.  — 
Scories  ti^légères. 
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Cdurnon  (  puy  de  ) ,  entre  la  commune  de  ce 

nom  et  celle  de  Lempdes  ,   et  les  environs^ 

Le  puy  de  Q)umoii  est  formé  de  tuf  cal- 
caire. La  chaux  sulfatée  y  est  très-abondante  : 
on  l'exploite  pour  l'agriculture. 

A  Touest  et  au  sud ,  on  extrait  le  calcaire 
pour  chaux  à  bâtir  :  plusieurs  fours  sont  en 
activité.  —  Sur  le  bord  de  l'Alher,  près  de  la 
commune  de  Coumon  ,  on  trouve  plusieurs 
variétés  de  calcaire  ;  quelques-uns  sont  très- 
coquilliers;  d'autres  sont  bitumineux. — En 
descendant  au  Pont-du-Ghâteau  ^  on  rencontre 
à  plusieurs  endroits  ^  sur  la  rive  gauche  de 
l'Allier,  entre  Gournon  etDallet,  de  la  vake 
à  ciment  de  mésotipe. 

A  l'est  et  près  de  Coumon ,  au  petit  puy  de 
Cornolet,  on  trouve  le  tuf- vake  qui  se  dé- 
compose en  boules.  Le  bitume  suinte  de  ses 
fissures.  —  Dans  les  environs ,  on  rencontre 
parfois  la  baryte  en  crête  de  coq. 

Croix  (puy  de  la).  Voyez  Sancy  (puy  de). 
Croix-Moraîîd  (puy  de  la).  Voyez  puy  Poulet. 

Ç,YSi\iz\.{^\x:^àL€)yausud'estelprèsde  Chrmont. 
Tuf,  vakite  bitumineuse  (i)  ,  mélangée  de 

(i)  Voyez  n^'  a4  ^c  la  Collection  des  Roches  da  dé- 


im  ) 

sables  granitique  et  volcanique^  et  de  frag* 
mena  de  calcaire  marneux*  —  Calcaire  mar- 
neux^ bitumineux,  en  couches.  —  Bitume, 
au  sud.  —Calcédoine,  principalement  à  Test. 
— Chaux  carbonatée  fibreuse,  en  fragmens 
roulés,  à  la  base  du  puy.  —  On  rencontre 
quelquefois  dans  le  tuf  du  bois  fossile  silicifié. 

Croze  (puy  àe)yprès  Cejrrat.  V.  Berzet  (puy  de) . 

CuzAU  (roc  de)  ou  Cugéou,  près  de  Cacadogne^ 
a  gauche  en  montant  au  puy  de  Sancjr* 
Basaltes  porphyriques  de  diverses  espèces , 

compactes  ou  scorifîées. 

Dallêt*  (puy  de;.  P^ojrez  Miu*  (puy  de). 

Detït  du  Marais,  rocher  au-dessus  du  lac  de 

Chambon. 

Ce  rocher  est  formé  d'un  tuf  contenant  des 
fragmens  de  trachyte ,  de  basalte ,  de  scorie, 
du  granité ,  des  cristaux  de  pyroxène,  entiers 
ou  brisés,  etc. 

DÔME  (puy  de) ,  à  (ouest  de  Clerniont ,  dond-* 
nant  tous  les  pujs  de  la  cliaîne. 
Ce  puy  est  compose  en  totalité  de  domite 

■ 

partemenl  duPvy-^erDôme,  publiée  par  M.  Lecoq, 
profesftear  de  iniDéralogie ,  et  par  M.  J.  B.  Bouiilet. 


compacte  et  pulvérulent  (i).  On  en  trouve  de 


^ 


^i)  Analyse  du  Jfomîte ,  par  M,  Berthier  ,  ingénieur  des 
mines  y  membre  de  t institut. 

9%liem • o^tf  ton 

AlamîiM •..«...••.•.. 0|t9ao 

PoUue 0,1  i5o 

Magoësîe OyOi6o 

Ozîde  de  fer 0,04^0 

Eau .    « o,o»oo 

0,9960 

o  Le  domîte  da  paj  de  Dôme  (trachjrte) ,  chauffe  daos 
uu  creuzet  brasqué  an  four  à  porcelaîne  de  Sèvres,  s*est 
fondu  en  uo  verre  transparent ^  grisâtre,  bullenx,  et  re- 
couvert d*une  multitude  de  petites  grenailles  de  fonte.  U  m 
perdu  Oyoa  de  son  poids. 

»  Cette  substance  a  long-temps  été  désignée  sous  le  nom 
de  lave  /eispathi^ue.  Elle  a  effectivement  de  Tanalogie 
avec  le  felspath  i  mais  on  voit  qu'elle  ne  peut  être  unique- 
ment composée  de  ce  minéral ,  et  que  si  elle  en  contient 
réellement  »  il  J  est  très-mélangé.  o 

(^Annales  des  mines,  tome  rii^  »*  /iV.  i6ai|  p.  ^39.) 

Analyse  de  la  même  roche,  par  M.  J.  Girardin ,  pharma» 
cien  interne,  à  la  pharmacie  centrale  deshàpitaux  ci  fils 
de  Paris* 

Silice « Siyoo 

Alumine 94>o<> 

Magnésie 7,8» 

Chaux 9,06 

Péroxide  de  €er 8,34 

Oxide  de  manganèse 0,64 

Potasse 4»^^     * 

Matière  organique  •  •  •  •  des  traces.... 
Perte if4^ 

100,00 
(^Annales  scientijiques  de  V Auvergne f  année  1828,  f^.  4^7*) 
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diverses  couleurs ,  au  midi  et  à  Touest.  L^ 
fer  oligiste ,  spéculaire ,  octaèdre  et  irisé  y 
est  commun  :  il  existe  dans  les  fissures;  il  s'y 
présente  quelquefois  en  dendri  tes,  et  d'autre- 
fois mamelonné.  11  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer, au  sud,  de  la  fiorite,  également  dans 
les  fissures. 

Au  sommet  et  à  la  base  du  puy  de  Dôme  , 
on  trouve  des  fragmens  de  roches  qui  lui  sont 
étrangères  ;  ils  proviennent  de  la  démolition 
d'une  ancienne  chapelle  qui  existait  sur  le 
plateau,  au  sud. 

DÔMB  (petit  puy  de)  ,  adossé,  au  nord ^  au 

grand  pu/  de  Dôme. 

On  trouve  sur  le  versant  septentrional  et 
dans  le  cratère  du  Nid  de  la  Poule ,  des  scories 
très-légères  et  très-fraîches.  —  Près  du  som- 
met, du  fer  oligisteendendrites,  et  quelque- 
fois octaèdre.  —  Noyaux  volcaniques  dans  les 
scories.  ^  Pouzzolane  noire  et  rouge. 

DuLiN  (p^y)  »  ^^  ^^  ^^  P^^  ^"  Petit'Pérignat 

{route,  de  Clermont  à  Issoire). 

Calcaire  marneux,  luf calcaire,  contenant 
de  grosses  masses  de  basalte.  —  Au  sommet  ^ 
basalte  bitumineux ,  en  décomposition. 
Octobre  i8a8.  3o 
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DuvtfT  (puy  de),  ou  puy  de  Dwel.  P^ofeB 
Pasredon  (puy  de). 

Écoutât  (puy  d*),  ou  puy  de  Parent,  au  nord 
et  près  de  la  commune  de  ce  nom^  x^t  au  sud 
de  P^ic4e'-Comte.  (A  étudier,) 
Granité  à  la  base ,  visible  au  sud  -  ouest  » 
«ur  le  bord  de  TAlHer.  —  Argile  rougeâtre  et 
verdatre.  —  Calcaire  marneux.  —  Tuf  cal- 
caire I  au-dessus  de  Parent.  —  Au  sommet  > 
basalte  compacte ,  et  basalte  en  decomposî* 
tion» 

Enfer  (puy  de  V) ,  à  l^ouest-sud^uest  du  pujr 

de  la  Rodde.  (A  étudier.) 

Au  sommet  et  le  long  de  Tescarpement,  on 
trouve  des  scories  rouges ,  contenant  du  py* 
roxène  et  des  fragmens  de  lave  rougeâtre 
compacte,  avec  du  pyroxène  et  du  péridot 
granuli  forme. 

A  mi-côte  de  Pescarpement  du  sud,  il 
existe  des  couches  de  basalte  maculé ,  conte- 
nant du  pyroxène  et  du  péridot.  —  Scories 
agglutinées,  etc. 

Étang  (T),  village  à  F  est  et  au  ^  dessous  de 
Charmât* 
Granité  blanc ,  avec  beaux  cristaux  de  fel- 
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Spath»  —  Felspathen  beaux  cristaux ,  souvent 
mâclés  f  détachés  du  granité ,  principalement 
à  l'est  du  village.  Au  sud^  sur  le  chemin  de 
Durtol  à  Ghannat ,  à  mi-côte  du  puy  de  Va*^ 
ran ,  on  trouve  du  schiste  argileux  verdâtre  > 
en  beaux  filons» 

FfiRRAim  (ptiy) ,  a  test  et  près  du  puy  de  Safibf. 
On  trouve  sur  le  plateau  plusieurs  variétés 
de  trachy tés  ,  avec  de  beaUx  cristaux  de  fels- 
path  frites.  —  Sur  la  pente  septentrionale  ^ 
variétés  de  brèches  volcaniques.  —  Sur  le 
chemin  de  Valcivières  ,  trachy  te  tabulait-e , 
avec  des  cristaux  de  felspath  ^  d'une  grandeur 
etd*une  régularité  remarquables. 

FiLHOUX  (puy),  à  V ouest  du  Grand^ttchet , 

près  le  puy  de  Dôme. 

Scories  légères.  —  Pouzzolane.  Ce  puy  est 
entièrement  couvert  de  gazon  et  de  bruyère  ; 
il  est ,  par  cette  raison ,  difficile  de  bien  con« 
naître  sa  constitution. 

Foucoux  ou  Faucon  (puy  de).  F^ojrez  Gan- 
daillat. 

FouRLABROUQiTB ,  "Vûste  itwtitagne ,  au  sud^st 
du  pic  de  Buron ,  sur  la  rhe  droite  de  V  Allier. 
A  Touest ,  près  du  hameau  de  Fontcrépon, 

3o. 


9U  rencontre  de  la  baryte  sulfatée  blanche, 
^  de  l'arkosè  milîaire.  —  A  l'extrémité  ,  au 
ii^prd,  il  existe  un  pic  basaltique* —  Au  som- 
met ,  un  peu  au  sud-est ,  psammites  ,  avec 
^çipretntes  de  végétaux  :  felspath  en  magni- 
fiques cristaux ,  jaunes  et  roses ,  quelquefois 
chatoyans,  dans  un  porphyre  verdâtre.  — 
Dans  le  psammite  du  sommet  de  la  montagne, 
on  observe  des  couches  d'une  espèce  de 
schiste  argileux ,  qui  se  délite  facilement  en 
grandes  tables. 

Sur  les  versans  sud  et  nord ,  on  trouve 
des  filons  de  quarz  violet ,  et  des  filons  de 
baryte  sulfatée  cristallisée.  On  rencontre  les 
plus  beaux  filons  de  cette  dernière  substance 
en  se  dirigeant  sur  Vic-le-Comte. 

A  la  base  sud ,  on  trouve  du  quarz  amor- 
phe, en  gros  blocs,  de  couleur  rosâtre. 

FnàissE  (puy  de) ,  au  noixi  et  près  du  pu/  de 

Parhu. 

Lave  compacte  et  sonore,  avec  péridot* — 
Scories  légères ,  rouges  et  noires* 


1 
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SUR  LES  ENGHUIS  ; 

Par  m.  le  comte  DË  MONTLOSIER  (i). 


JVJ  ESSIEÙRS  , 

Le  sujet  dont  j'ai  à  vous  occuper  se  diyise  eih 
trois  parties  :  dans  la  première ,  je  traiterai  du 
besoip  des  engrais  dans  toute  la  France ,  et  par- 
ticulièrement  dans  nos  montagnes.  J'établirai 
Tinsuffisance  de  nos  moyenis  actuels ,  en  même 
temps  que  la  nécessité  d  avoir  recoiu's  à  des 
moyens  artificiels  déterminés  "par  la  science. 
Dans  une  seconde  partie  ,  je  traiterai  de 
l'insufllsance.de  la  science  elle-même,  et  de 
la  nécessité  de  nouvelles  études.  Dans  une 
troisième  partie ,  j'exposerai  le  projet  d'une 
fabrique  expérimentale  d'engrais. 

PREHiiRE   PARTIR. 

Olivier  de  Serre  a  dit  :  Le  bien  labourer  et 


(i)  M.  le  comte  de  MoDtlosier  a  bien  voulu  dous 
communiquer  ce  Mémoire,  qui  fut  lu  à  Tune  des  séances^ 
publiques  de  la  Société  académique  de  Clermont-Fer- 
rand ,  et  nous  permettre  de  le  faire  imprimer  daos  nâft 
Aoaaies. 
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k  bien  fumer  sont  les  deux  premiers  élémens 
de  ragriculture.  Je  n*ai  point  à  traiter  ici  du 
bien  labourer,  l^puis  quelque  temps  une  im- 
pulsion heureuse  est  donnée  à  cet  égard  ;  de 
plus  en  plus  les  procédés  deviennent  meil- 
leurs j  et  les  machines  se  multiplient.  La  char- 
rue perfectionnée  de  Brie,  celle  de  M.  Guil- 
laume »  la  nouyelle  charrue  sans  ayant-train 
de  M.  de  Dombasle ,  et  quelques  autres  dont 
je  n'ai  pas  à  m'occuper  pour  le  moment,  fi- 
gurent avec  avantage  dans  le  progrès  de  no» 
perfectionnemens. 

Je  n'en  puis  dire  autant  du  bienjïuner.  Uu 
fait  que  j'ai  recherché  long-temps  avec  soin, 
dont,  à  la  fin  y  je  suis  parvenu  à  m'assurer,  et 
que  personne  ne  me  contestera,  j'espère,  c'est 
qu'à  l'exception  du  voisinage  des  grandes 
Tilles,  toute  la  France  est  en  déficit  d'engrais. 
On  peut  évaluer  ce  déficit ,  ici  à  moitié ,  là  à 
un  tieis ,  nulle  part  à  moins  d'un  quart  ou 
d'un  cinquième. 

Un  autre  fait  que  j'ai  pu  également  cons- 
tater, c'est  que  ce  déficit  est  la  véritable  cause 
des  jachères,  et  le  principe  impérieux  qui  > 
en  beaucoup  d'endroits ,  commande  leur  con- 
servaiion.  C'est  bien  d'écrire  ou  défaire  écrire 
des  ouvrages  contre  les  jachères  :  tant  que  vous 
ne  j)ar viendrez  pas  à  augmenter  la  masse  des 
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fonuers,  tous  pouvez  compier  que  les  lee<MW 
resteroat  sans  effet. 

Un  corps  aussi  recommandable  que  la  So- 
citeté  royale  centrale  de  Paris  ne  pouvait  në-^ 
glîger  un  si  grand  intérêt  social.  L*appel 
qu'elle  fît,  en  1 801 ,  aux  lumières. des  sayans> 
nous  valut  d  abord  Touvrage  de  M.  Théo- 
dore de  Saussure ,  ainsi  qjae  de  très-bons  mé^ 
moires  étrangei^..  Depuis  cette  époque ,  la 
chimie  agricole  de  M..  Davy,  Touvrage  de 
M.  Ghaptal  y  quelques  notices  sur  l'urate,  sur 
la  marne ,  sur  le  plâtre ,  quelques  mémoirea 
sur  les  fosses  de  Lyon  „  sur  la  matière  sterco^ 
raie ,  et  les  fosses  inodores»  n'ont  pas.  été  sana 
intérêt }  mais ,  en  ce  genre  >  ce  qui  est  bon 
pour  la  science ,  n'est  pas  toujours  suffisant 
pour  la  pratique.  C'est  vers  cet  objet  qu'il  me 
parait  nécessaire  de  tourner  principalement 
les  vues  »  afin  de  satisfaire  non-seulement  les 
principes  théoriques  qui  ne  sont  pas  à  négli- 
ger; mais,  avant  tout,  les  besoins  de  l'agri- 
culture-pratique  qui  réclame  de  toutes  parts 
des  formules  positives  et  des  procédés  fixes. 

J'ai  admiré  quelquefois  les  admonitions  que 
veut  bien  nous  faire  M.  Arthur  Youngdans 
ses  ouvrages ,  ainsi  que  les  exemples  de  son 
pays  qu'il  veut  bien  nous  proposer  ;  mais  je 
n  ai  pu  que  les  admirer  «  Faut-il  défricher  une 
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tare  en  Angleterre ,  on  a  partout  pour  la  fVi- 
mer,  un  fond  de  pierre  à  chaux  facile  a  ex- 
ploiter; on  a  de  plus  la  ressource  de  divers 
résidus  de  fabrique  ou  de  manufacture  dont 
le  pays  est  couvert.  Sur  ce  dernier  objet,  je 
Be  dirai  pas  que  la  France  est  dépourvue  ;  ^ 
mais,  en  vérité,  il  y  a  une  telle  disproportion 
entre  les  deux  pays ,  qu'on  ne  peut  faire  à  cet 
^ard  une  application  juste. 

En  ce  point ,  nos  montagnes  sont  remar- 
quables par  leur  pénurie.  Quel  moyen  y  a-t* 
il  dans  ces  contrées  d'employer  des  résidas  de 
manufactures?  Elles  n'ont  pas  plus  de  res- 
source dans  la  cbaux  ou  dans  le  plâtre  :  ces 
substances,  fort  rares,  fort  chères,  sont  en 
outre  placées  à  des  distances  qui  en  doublent 
le  prix. De  plus,  ainsi  que  j'en  ai  fait  Texpé^ 
r ience ,  leur  emploi ,  dans  certains  cas ,  peut 
n'avoir  aucun  effet. 

J'ai  entendu  dire  à  ce  sujet  :  il  faut  avoir 
beaucoup  d'animaux ,  vous  aurez  ainsi  beau- 
coup de  fumier.  C'est  un  cei'cle  vicieux.  Q>m- 
ment  pois-je  nourrir  beaucoup  d'animaux ,  si 
auparavant  je  ne  tire  pas  de  ma  terre  des  pro- 
ductions suffisantes;  et  comment  ôbtiendrai- 
je  ces  productions ,  si  préalablement  je  n  ai 
pas  une  quantité  suffisante  d'engrais  ? 

Pour  surmonter  ces  difficultés ,  plusieurs 
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contrées  ont  eu  recours  à  Técobuage.  fin  ce 

qui  concerne  certains  pays ,  jcf  n'ai  rien  à  dire 
de  cette  pratique.  J'ai  entendu  la  défendre 
avec  t^faaleur  au  Conseil  d'agriculture.  Dans 
certaines  parties  du  Mont-Dore  ou  du  Cantal, 
où  la  première  couche  de  terre  végétale  re- 
pose sur  ce  que  les  Anglais  appellent  un  bon 
loam ,  c'est-à-^lire  y  sur  un  fond  de  terre  humide 
et  grasse  y  qui  lui  sert  de  support ,  il  est  pos- 
sible que  Técobuage  ait  peu  d'inconyéniens. 
La  terre ,  anéantie  par  le  feu  à  sa  superficfe , 
a  au-dessous  d'elle  des  sucs  qui  la  revivifient  ; 
mais ,  dans  nos  mAitagnes  du  Puy-de-Dôme, 
PefFet  est  désastreux  ;  car,  comme  le  sol  qu'on 
livre  à  cette  pratique  repose  généralement  sur 
un  fond  de  rapillo- volcanique  stérile ,  une 
fois  détruit  par  le  feu ,  il  reste  à  jamais  dé-* 
truit.  J'ai  à  côté  de  mon  territoire  des  plaines 
considérables  qui  ont  été  traitées  ainsi ,  etqut 
ne  peuvent  pas  mêmeserecouvrirdebruyère. 
Mon  territoire  de  Randanne  était  dans  cette 
situation  quand  je  m'y  suis  établi. 

On  a  inventé  d'abord  l'écobuage,  pour  se 
préserver  de  la  disette  de  fumier  :  il  a  fallu 
bientôt  chercher  à  se  préserver  contre  Jes  effets 
de  l'écobuage.  C'est  a  quoi  quelques  villages^ 
mes  voisins,  ont  parfaitement  réussi.  Après 
avoir,  soit  par  l'écobuage^  éoit  de  toute  autre 
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manière,  usé  et  épuisé  leur  terre  autant  qu*il 
est  en  eux  «  ils  se  mettent  à  y  semer  du  genêt, 
qui  a  la  bonté  d'y  croître  tellement  que  si  le 
jeune  plant  est  conyenablement  préservé  de 
la  dent  des  animaux  «  on  obtient  au  bout  de 
quatre  ans  une  récolte  qui  non-seulement 
surpasse  le  prix  de  la  terre ,  mais  qui ,  de 
plus  9  la  laisse  remplie  de  sucs  revivifians. 
Entre  autres  villages  adonnésà  cette  pratique,, 
le  hameau  de  Lasehamp ,  autrefois  si  pauvre^ 
lui  doit  aujourd'hui  un  peu  d  aisance^ 

Lors  de  mon  établissement  a  Randanne  » 
j'aurais  pu  être  tenté  d'adojfter cette  méthode  ; 
mais ,  par  sa  nature ,  ma  terre  est  si  pauvre  ; 
de  plus>  pendant  mon  absence ,  elle  avait  été 
tellement  ravagée ,  que  j'ai  cru  devoir  em* 
ployer  un  autre  procédé  :  il  consiste  à  enfouir 
avec  de  bonnes  charrues  ma  bk*uyère  telle 
qu'elle  est.  L'abandonnant  un  an  ou  deux  à 
elle-même ,  l'effet  de  la  fermenution  inté- 
rieure, occasionnée  par  l'enfouissement,  com- 
mence à  développer  un  peu  de  vitalité.  Peu 
à  peu  ime  nouvelle  végétation  remplace  Tan- 
cienne.  Au  lieu  de  plantes  dures  et  sanssuc^ 
rebutées  des  animaux ,  je  vois  s'élever  une 
race  nouvelle  de  plantes  douces^  De  cette  ma^ 
nière»  je  me  procure  pour  m«es  imputons  un 
pâturage  dont  je  puis,  par  rapporta  l'ancien^ 


(475) 
arbitrer  la  difiërence,  en  meilleure  qualité  » 
au  triple.  Après  cela ,  si ,  au  bout  de  quelque 
temps  f  il  me  convient  de  reprendre  avec  mes 
cbarrues  cet  enfouissement ,  et  que  j'y  ré- 
pande des  graines  de  trèfle ,  fléole  et  autres 
plantes  fourragères  y  l'amélioration  s'aug- 
mente. Malgré  plus  de  cent  septerées  otées 
par  mes  assolemens  à  la  dépaissance ,  je  suis 
parvenu  progressivement  à  nourrir  largement 
huits  cents  bétes  à  laine  de  grande  espèce, 
sur  un  isol  qui ,  à  mon  début ,  pouvait  à  peine 
en  nourrir  deux  cents. 

Toutefois  )  si  par  ces  manoeuvres ,  mes  voi-^ 
sins  et  moi  nous  avons  pu  conserver  au  aug-» 
menter  la  quantité  de  nos  animaux ,  et  par  là 
même  la  quantité  de  nos  engrais,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que ,  chez  eux  et  chez  moi  y 
nous  ayons  obtenu  ce  qui  est  nécessaire  à  nos 
besoins. 

Avec  huit  cents  bêtes  à  laine  ,  et  quatre* 
vingts  bêtes  à  cornes  «  je  calcule  que  je  vais 
me  trouver,  àRandanne,en  déficit  de  prèsde 
mille  tombereaux  de  fumier.il  en  est  de  même 
dans  toutes  nos  montagnes. 

Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  envoyer 
visiter  nos  terres,  nos  prairies ,  nos  pâturages  : 
partout  des  terres  mal  fumées  et  mal  cuiti* 
vées,  des  prairies  tellement  négligées,  que  Iqt 
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faux  peut  k  peine  y  saisir  des  herbes  courtes 
et  amères;  des  pâturages  tellement  maigres 
et  desséchés  I  que  la  dent  des  moutons  et  celle 
des  bêtes  bovines  n*y  peut  trouver  de  nour- 
riture. Après  avoir  visité  le  sol ,  si  on  va  visi- 
ter les  étables ,  on  se  convaincra  de  plus  en 
plus  de  nou'e  misère. 

Legouvemementa  eula  bonté  d'accorder  des 
récompenses  aux  belles  races  des  chevaux  ;  le 
respectable  magistrat  qui  gouverne  avec  tant 
de  succès  ce  département ,  a  bien  voulu  éten- 
dre sa  sollicitude  aux  races  de  bètes  bovines. 
Les  propriétaires  entendent  chaque  jour  van- 
ter dans  les  journaux  les  nouvelles  races  de 
moutons  à  laine  longue ,  que  Sa  Majesté  a 
ftti tacheter  récemment  eii  Angleterre  ;  d'un 
autre  coté ,  partout  pullulent  les  conseils  ou 
les  leçons.  Pourquoi  ne  semez-vous  pas  du 
lin?  Pourquoi  ne  plantez-vous  pas  des  choux» 
des  carottes ,  des  betteraves?  tout  cela  mérite 
nos  remercimens  et  peut  exciter  aussi  notre 
zèle.  Mais  ce  n*est  pas  tout  de  nous  faire  envie 
avec  de  beaux  étalons  et  de  belles  cavales  ; 
ce  n'est  pas  tout  d'importer  de  la  Suisse  de 
belles  races  de  vaches ,  d'Angleterre  ou  d'A- 
byssinie  de  belles  races  de  bétes  à  laine ,  il 
faut  nous  montrer  les  moyensde  les  nourrir  ; 
pour  cela  il  faut  nous  montrer  les  moyens 


(477) 
dVugmeDier  les  productions ,  en  augmentant 

la  masse  partout  insuffisante  des  engrais. 

SECONDE  PARTIE. 

Messieurs ,  si  le  ubleau  que  je  viens  de 
tracer  tous  a  fait  quelque  impression  ;  si  vous 
êtes  convaincus,  comme  nK)i ,  de  l'existence 
du  fléau ,  principale  cause  de  notre  détresse, 
vous  ne  serez  pas  étonnés  que ,  réuni  à  un 
grand  nombre  de  mes  amis  agriculteurs ,  nous 
ayons  sollicité  ensemble  de  toutes  nos  forces 
les  moyens  de  la  faire  cesser.  Avant  tout ,  il 
était  naturel  que  nous  nous  adressassions  aux 
dépôts  constitués  de  la  science.  Dans  les  diffi- 
cultés contëntieuses ,  qui  sont  du  ressort  des 
cours  judiciaires,  on  s'adresse  naturellement 
aux  dépots  de  lumière  et  d'équité  établissons 
le  nom  de  tribunaux ,  et  ces  tribunaux  vous 
donnent  une  solution.  Dans  les  difficultés 
contëntieuses ,  qui  sont  du  ressort  de  l'admi- 
nistration ,  on  s'adresse  de  même  aqx  dépôts 
de  lumière  et  d'équité,  établis  sous  le  nom 
de  préfectures  et  de  mairies.  Ennousadressant, 
pour  des  difficultés  agricoles ,  à  des  dépôts 
constitués  de  lumière  et  de  science ,  connus 
sous  le  nom  de  société  ou  de  directions  d'a- 
griculture,  nous  avions  le  droit  d'attendre 
une  décision.  Voici  les  réponses  qui  nous  ont 
été  faites  : 


(  47»  ) 

La  première ,  que  c'est  aux  propriétaires 
&  s'occuper  y  comme  ils  l'entendent ,  de  la 
tomposition  de  leurs  fumiers. 

La  seconde  ^  que  les  ouvrages  de  M.  Gliap-- 
tal ,  de  M.  Davy  et  des  autres  professeurs  agri-^ 
coles ,  contiennent  en  ce  genre  tout  ce  qui 


est  nécessaire  à  connaître. 


Mais  d'abord  ^  pour  ce  qui  est  de  fabriquer 
nous  -  mêmes  nos  fumiers ,  il  faudra  bien 
prendre  ce  parti ,  s'il  n'y  en  a  pas  d'auu  e.  Si 
nous  étions  à  ce  point  de  civilisation ,  qu'il 
n'y  eût  pas  encore  de  voiture  inventée ,  il 
faudrait  bien  que  nous  fabricassions  nous-- 
mêmes nos  voitures^  pour  aller  plus  commo-* 
dément  d'un  lieu  à  un  autre;  mais  lorsque^ 
sur  tous  les  points  du  mouvement  social  ^  il 
y  a  un  progrès  de  civilisation,  tel  qu'il  y  a 
non-seulement  des  voitures  inventées»  mais 
tout  un  train  bien  composé  de  postes  et  de 
diligences;  que,  pour  de  grands  calculs»  on  a 
des  barèmes  et  des  tables  de  logarithmes  toutes 
dressées  ;  que  pour  des  opérations  de  chimie 
et  de  pharmacie,  on  trouve  des  formules  et 
des  méthodes  établies;  que  pour  mesurer  ba- 
rométriquement  la  hautetu*  des  montagnes , 
on  a  une  ancienne  formule  de  M.  Deluc» 
perfectionnée  depuis  par  M.  Delaplace ,  per* 
fectionnée  encore  par  M.  Ramond  ;*  enfin , 
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du  côté  de  L'&gricalture  même  »  lorsque  lé 
progrès  de  l'art  est  tel  que  je  trouve  partout 
des  semoirs ,  de  nouyelles  charrues  y  des  ma-^ 
chines  à  battre  le  blé ,  comment  se  fait-il  ^ 
pour  les  engrais,  que  je  né  trouve  rien  ? 

On  nous  recommande  de  lire  avec  attention 
les  ouvrages  de  doctrine  nouvellement  pu^ 
bliés.  Il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait  suivi 
avec  toute  l'attention  de  l'intérêt  et  du  zèle  ^ 
les  livres  savans  d'Arthur  Young  et  de  M.  de 
Saussure,  de  M.  Chaptal  et  de  M.  Davy,  de 
M,  Yvart  et  de  M.  Bosc.  On  y  trouve ,  pour 
la  science  théorique,  des  documens  ingénieux» 
«t  même ,  pour  la  science  pratique ,  quelques 
vues  qui ,  avec  du  temps  et  des  essais ,  poiu*- 
raient  mènera  de  bonnes  pratiques.  Mais,  en 
rendant  hommage  aux  auteurs  de  ces  ouvrages 
et  aux  compagnies  illustres  auxquelles  ils 
appartiennent ,  nous  sommes  obligés  de  dire 
en  général ,  et  particulièrement  pour  les  en^ 
grais ,  que  leurs  leçons  sont  insuffisantes. 

Et  d'abord  la  première  chose  qu'on  devait 
s'attendre  à  trouver  dans  de  tels  ouvrages ,  ce 
serait  un  exposé  complet  desdi  verses  méthodes 
de  compost  adoptées  dans  différentes  contrées, 
et  leur  application  aux  diverses  espèces  de 
terre.  L'Angleterre ,  l'Allemagne ,  la  Suisse, 
la  Hollande ,  la  Flandre ,  la  Belgique ,  sont 
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renommées  pdr  leur  compositiciQ  de  fumien 
artificiels.  A  tet  égard ,  nos  libres  énoncent 
bien  quelque  chose  dans  des  articles  épars } 
nulle  part  »  comme  il  le  faudrait^  un  exposé 
complet. 

Si  les  faits ,  même  les  plus  importans ,  ne 
se  trouvent  point  convenablement  .dans  ces 
livres  ^  serons-nous  plus  heureux  du  côté  des 
préceptes?  pas  davantage.  Nous  avons  vu  que 
partout  il  7  a  disette  de  fumier  :  partout  ce- 
pendant il  y  a  de  la  chaux  ou  de  la  marne, 
des  bancs  de  craie ,  d*ar^le  «  de  glaise  ou  de 
tourbe.  Y  a«t-il  quelque  part  des  documens 
positifs  sur  la  nature  de  ces  substances ,  et  sur 
leur  application  aux  diverses  espèces  de  terre. 
Si  des  matières  éminemment  riches ,  que  le 
propriétaire  ne  sait  comment  exploiter  pour 
les  convertir  en  engrais ,  restent  le  plus  sou* 
vent  inutiles,  à  qui  la  faute  ?  On  trouve  dans 
M.  Chaptal ,  je  crois  que  c'est  à  la  pag.  i^6  du 
tome  premier,  quelques  détails  très-instruc* 
ti£s  de  la  pratique  qu'il  a  observée  dans  un  cas 
particulier.  Mais  quelle  lumière  générale 
peuvent  laisser  les  détails  d'un  cas  particulier? 

Je  n'ai  mentionné  que  les  points  importans 
qui  sont  omis  dans  ces  ouvrages.  J'aurais ,  si 
je  voulais ,  à  noter  des  erreurs  ainsi  que  des 
propositions  hasardées.  Si  on  veut  voir  ce  qui 


i 
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|>èui  échapper  en  ce  genre  aux  hommes  les 
plus  recommandables ,  c'est  d'abord  relative^ 
meni  aux  eaux.  Ni  M.  Davy  t  ni  M^  Ghapul 
me  paraissent  avoir  connu  le  véritable  carac- 
tère des  eaux  sous  le  rapport  agricole.  Gertai-^ 
nement ,  on  ne  peut  pas  dire  comme  ce  der- 
nier^  que ,  pour  porter  la  fécondité ,  les  eaux 
vives  aient  besoin  d'être  aérées  par  un  long 
trajet.  C'est  précisément  alors  qu'elles  perdent 
leur  force.  Cest  à  leur  source  que  cette  force 
est  entière.  Cet  auteur  n'est  pas  plus  exact  sur 
l'action  du  plâtre.  Il  croit  que  les  contrées  où 
le  plâtre  est  sans  effet ,  en  contiennent  natu- 
rellement. Je  suis  précisément  dans  ce  cas  à 
Randanne  ;  et  l'analyse  qui  a  été  faite  de  ma 
terre ,  à  Paris ,  prouve  qu'elle  n'en  contient 
pas  un  atome. 

Après  Cela ,  dans  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre,  les  principes  à  prk>ri  qu'on  veut  éta- 
blir sui*  la  vitalité  des  plantes  «  sur  la  manière 
dont  elles  tirent  leur  nourriture ,  selon  les 
uns  t  par  les  racines  \  selon  les  autres,  par  les 
feuilles  ;  selon  d*autres ,  par  la  terre  nourrie 
de  fumier;  d'un  autre  c6ti,  les  principes 
qu'on  veut  encore  établir  sur  la  nature  des 
engrais ,  sur  la  convenance  de  les  employer 
récens  ou  fermentes ,  me  paraissent ,  malgré 
leur  enluminure  scientifique  ,  des  axiomes 
Octobre  i8a8.  Si 
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dangereux ,  lorsqu'on  yeut  les  ameiier  k  àeê 
conséquences  pratiques.  Ma»  pensée  est  cer-* 
tainement  que  les  plantes  tirent  leur  nourri-* 
4ure  tout  a  la  fois  de  leurs  racines  et  de  leurs 
leuilles.  C'est  ce  que  prouve  Texistence  dans 
toutes  d'une  sève  descendante  et  ascendante. 
Ma  pensée  est  aussi  que  la  terre  dont  Tappé- 
•tence  continue  à  Fégard  des  substances  atmos* 
phériques  est  constatée ,  acquiert  par  les  en- 
trais dont  on  la  nourrit  ,  une  plus  grande 
forced^appétence.  C'est  ce  que  prouve  lasur- 
«bondsfflce  de  rosée  particulière  à  toutes  les 
terres  bien  fumées  et  bien  cultivées.  Encore 
que  ces  observations ,  qui  ont  été  très-bien 
exposées  récemment  par  M|.  Bosc  ,  me  parais- 
Mut  sûres ,  je  craindi*ais  de  les  appliquer  ri-» 
goureusement  en  agriculture  à  des  préceptes 
pratiques.  Sur  tout  cela,  la  science  chimique^ 
toute  en  observation  de  cabinet,  peut  être 
très-avancée.  La  science  agricole ,  toute  en 
observation  derésultats,  nerestpasdeméme« 
C'est  de  celle-là ,  c'est-à-dire ,  de  la  nature  des 
fumiers  dans  leur  application ,  dont  il  fau- 
drait principalement  s'occuper.  On  va  voir 
comment  je  me  propose  d'y  procéder. 

TEOISIÈMB  PARTIE. 

Parmi  les  savans  de  la  capiule  k  qui  mes 
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^miâ  et  itioi  nous  ayons  dû  faire  part  de  noA 
inquiétudes ,  relativement  à  la  disette  géné- 
rale des  engrais,  M.  Darcet  est  un  homme 
trop  éminent  pour  ne  pas  nous  empresser  de 
solliciter  ses  lumières  et  ses  conseils  :  il  a  eu 
la  bonté  d*examiner  avec  nous  cette  ques- 
tion; et  après  s'en  être  occupé  long-temps  » 
voici ,  en  résultat ,  ses  décisions,  dans  une 
lettre  qu'il  m'a  particulièrement  adressée  le 
mois  d'avril  dernier. 

M .  Darcet  reconnaît  avec  nous  le  fléau  de 
la  disette  de  fumier ,  ainsi  que  la  nécessité  de 
le  combattre  par  tous  les  moyens  possibles. 
Il  reconnaît  en  même  temps  Pétat  stationnaire 
de  la  science  sur  cette  question ,  et  son  in^ 
suffisance  dans  son  état  actuel.  Pour  lui  faire 
£ûre  des  progrès  utiles ,  et  multiplier  partout 
la  composition  des  fumieï^s  actuels ,  M.  Darcet 
propose  de  confier ,  dans  toute  la  France , 
sous  la  surveillance  des  sociétés  d^agricul- 
tiu*e ,  à  difierens  chimistes  des  départemens  , 
t"".  l'analyse  des  différens  sols  dans  chaque 
département  ;  a"",  l'analyse  du  mode  d'action 
des  divers  engrais  sur  ces  divers  sols  :  il  pro- 
pose en  même  temps  la  formation  à  Paris 
d'une  commission  qui  réunirait  ces  mémoires 
imprimés ,  en  ferait  un  examen  exact  ,  y 
puiserait  ce  qu  elle  y  trouverait  de  neuf,  re- 

3i. 
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verrait  ce  qui  a  déjà  été  écrit  à  ce  sujet.  C^te 
commission  rédigerait  alors  un  mémoire  sur 
l'analyse  des  differens  sols,  sur  la  composition 
chimique  des  diTers  engrais  >  sur  la  manière 
d'agir  de  chacun  d'eux ,  et  indiquerait  les 
iDOjens  présumés  7es  meilleurs  pour  'orga- 
niser la  febricatton  artificielle  de  ces  engraîa^ 
ou  d'engrais  au  moins  égaux  en  énergie ,  et 
inférieurs,  s'il  sepeut ,  relativement  aux  prix» 
IjCS  febricans  de  produits  chimiques  se  char- 
geraient de  ce  qui  resterait  a  faire.  M.  Darcet 
pense  que  le  Gouvernement  atteindrait  ainsi 
prompiement ,  sans  peine  et  sans  grande  dé** 
pense  y  un  but  auquel  il  aurait  dû  nous  faire 
«rriver  depuis  lodg-temps. 

Forts  de  l'adhésion  d'un  savant  aussi  res- 
pectable  y  mes  amis  et  moi  nous  n'avons  pu 
que  nous  unir  à  ses  vœux ,  et  continuer  à 
réclamer  ses  bont&  et  ses  lumières.  Pour  ce 
qui  est  du  Gouvernement ,  nous  devons  sans 
•doute  f  avec  cette  modestie  qui  convient  h  des 
supplians ,  et  aussi  avec  cette  insistance  qui 
part  d'une  grande  conviction  d'utilité  publi- 
que ,  réclamer  sa  protection  et  celle  de  toutes 
les  autorités.  Mais  quoique  notre  cause  soit 
bonne ,  les  demandes  sont  aujourd'hui  telle- 
ment multipliées ,  et ,  par  certaines  causes , 
tellement  décréditées ,  que ,  tout  en  implo- 
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rant  de  ce  côté  protection  e(  fayeur,  notre 
deyoir^  dans  tous  les  cas,  en  bon» citoyens  ei 
en  bons  Auvergnats  «  est  de  nous  occuper  à 
faire  toui  ce  qui  sera  possible  par  nous- 
mêmes» 

J'ai  déjà  reçu  à  cet  égard  les  offres  d^ua 
jeime  chimiste  de  Glermont  y  M.  Bergbou-* 
nioux  Bis  »  déjà  recommandahle  pour  1» 
science  et  pour  son  pays ,  par  la  découverte 
d'un  nouveau  charbon  animal  «  pris  dans  le 
sehiste  bitumineux  de  Menât.  Nous  commen-- 
cerons  ensemble  par  nous  occuper  des  moyens 
de  donner  à  un  dépôt  d'argile  limoneuse^ 
d^alluvion  qui  se  trouve  chez.moi  ^.des  élément 
d^activité  ^  qui^  augmentant  le  principe  de 
fécondité  dont  cette  substance  est  déjà  pour* 
vue ,  l'élève  à  l'état  d^engrais  y  noua  nous  pro- 
posons d^en  faire  autant  successivement  sur 
la  chaux  ^  sur  le  plâtre  «  sur  la  tourbe  y  ainsî 
que  sur  l'argile  en  bans  primitifs.  Notre  objet 
est  de  reconnaître  ,  d'un  côté,  les  vices  qui 
empêchent  certaines  subsiances^  fortes  d'opé- 
rer la.féconditét  et  de  corriger,  s'il  se  peut  ^ 
ces  vices  ;  d*un  autre  eôté  »  de  faire  entrer 
dans  des  substances  faibles  >  qui  se  trouvent 
partout,  les  élémens  actifs  nécessaires  pour 
les  faire  arriver  à  l'état  d'engrais. 

Nos  compositions  faites ,  avaxu  de  les  pré^ 
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senter  au  public  ,  nous  procéderons  à  lem^ 
application.  Cette  application  se  fera,  non 
sur  une  terre  particulière ,  mais  d'abord  siu* 
\es  diverses  sortes  de  terre  que  présentent  nos 
montagnes.  On  y  compte  trois  espèces  parti- 
culières ;  1"*.  une  terre  jaune ,  argilo-siliceuse, 
reposant  sur  le  granit ,  appelée  communé- 
ment terre  de  yarenne  ;  o?.  une  terre  forte , 
noire,  reposant  sur  le  basalte  où  sur  delà laye 
lithoïde  en  décomposition ,  appelée  commu- 
nément terre  (romentale  ;  5*.  une  terre  de 
bruyère  moUe  et  légère ,  reposant  quelque*  • 
fois  sur  le  granit  yif,  mais  plus  ordinairement 
sur  un  détritus  Tolcanique  stérile*  Nous  étant 
procuré ,  dans  les  localités  respectiyes ,  une 
portion  de  ces  trois  espèces  de  terre>  nous  la 
diviserons  en  deux  compartimens  ;  l'un  pour 
être  traité  avec  les  fumiers  locaux  et  les  pro* 
cédés  locaux  ;  Fautre  pour  être  gouverné  par 
les  fumiers  de  notr^  composition 

Telle  est  la  fabrique  expérimentale  de  fu^ 
mier  que  nous  nous  proposons  d'élever.  Oq 
parle  souventide  ferme  expérimaitale.  Il  en 
est  une  certainement ,  celle  de  Roville ,  qui 
donne  de  l'espérance  et  qui  inspire  de  l'in- 
térêt; et  cependant,  comme  sa  manière  de 
procéder  est  d'arriver,  dès  le  début ,  au  béné- 
fice ,  ce  qui  serait  assurément  un  bon  moyeu 
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de  se  légitimer  ^  par  cela  seul ,  je  doute  un 
peu  du  succès.  J^en  doute  encore  davantage^ 
en  ce  que  je  ne  la  vois  point  accompagnée 
d'une  fabrique  particulière  de  fumier.  II  ne- 
faudra  pas  moins  que  le  génie  dé  M.  de  Dom*^ 
basle ,  pour  se  passer  de  cet  appui .  Enseignes 
à  toute  la  France  Tart  de  doubler  et  de  tri- 
pler les  fumiers  >  et  alors  tous  yerrez ,  sana 
ferme  expérimentale ,  par  le  seul  mouvement 
des  industries  particulières ,  tomber  les  ja-« 
cbères;  vous  verrez  doubler,  tripler  partout 
en  qualité  et  en  quantité  les  produits. 


UTILITE  DES  COUVERTURES 

SUR  LES  TIGES  DES  ARBRES  FRUITIERS, 
PAR  WILLIAM   STOWE« 


JLe  savant  et  infatigable  président  de:  \%  So--> 
ciété  d'horticulture  de  Londres  (M.  Thomas 
Andrew  Knïgkt)a  dit,  dans  le  sixième  volume 
des  Transactions  de  cette  Société^  que  plu-- 
sieurs  conservations  le  portaient  à  croire  que 
l'avortement  des  fleiu^s  des  arbres  frui  tiers  > 
lorsque  ces  fleurs  sont  d'ailleurs  bien  orga-^ 
aisées ,  doit  être  attribué  à  l'interruption  du 
cours  de  la  sève  dans  la  tige  des  arbres  par 
les  gelées  du  printemps.  Il  cite ,  k  l'appui  de 
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cette  opintion ,  la  Tégéiation  vigoureuse  d'utt 
rosier  de  Chine,  autour  de  la  uge  duquel 
du  lierre  s'était  entortillé!  Réfléchissant  sur 
cette  idée,  et  voulant  vérifier  jusqu'à  quel 
point  elle  était  fondée ,  au  mois  d'avril  der- 
nier (i8a6)  j'enveloppai  de  grosses  cordes  de 
loin  la  tige  et  les  principales  branches  d'un 
pommier-reinette  de  mon  jardin  ,  en  en  lais- 
sant à  côté  deux  autres  courir  la  chance  de  la 
température  naturelle.  Le  froid  fut  très -vif 
k  la  fin  d'avril  et  dans  les  dix  premiers  jours 
de  mai  ,au  point  que ,  dans  la  nuit  du  3o  avrils 
le  thermomètre  descendit  à  quinze  degrés  F 
(six  degrés  Réaumur)  au-dessous  du  terme  de 
la  congélation.  Toutes  les  fleurs  furent  dé- 
truites sur  l'un  des  arbres  restés  sans  couver- 
ture ,  et  elles  le  furent  à  peu  près  sur  le  se- 
cond,  qui  ne  produisit  qu'une  douzaine  de 
pomQies  ;  au  contraire  ^  la  récolte  fut  si  abon-^ 
dante  sur  celui  qui  avait  évé  couvert,  qu^ello 
frappa  d'admiration  tous  ceux  qui  en  furent 
témoins. 

Je  sais  qu'il  est  rigoureusement  possible 
que  le  succès  de  mon  expérience  soit  le  pro- 
duit d'une  cause  différente  de  celle  que  je  lui 
attribue  ;  mais  toutes  les  probabilités  sont 
pour  moi ,  et  le  succès  est  si  remarquable  ^ 
que  j'ai  dû  le  faire  connaître  pour  inviter  à 
de  nouveaux  essais. 
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M.  le  rédacteur  da  Gardener's  Magazme 
iait  observer  que  le  pi*océdé  de  M.  Stowe  a 
été  employé  avec  succès  dans  diverses  parties 
de  r Angleterre  et  de  la  France^  sur  des  plantes 
très -délicates,  et  il  recqpamande  ^irtout  de 
bien  couvrir  le  collet  de  la  racine ,  qu'il 
considère  comme  le  point  central  de  la  vie 
végétale. 

(Extrait  du  Gardencr's  Magazine ,  traduit 
par  M*  Cavoleau. 


MÉLANGES. 

Conservation  des  pommes ,  par  M.  David  Gibb. 

JuE  fruit  doit  être  cueilli  un  p^u  avant  sa  ma- 
turité complète  :  pour  le  transporter  à  la  frui- 
terie ,  il  faut  se  servir  de  corbeilles  creuses , 
dans  lesquelles  on  place  les  pommes  une  à 
une ,  en  les  maniant  aussi  légèrement  que  des 
œufs.  Rendues  à  la  fruiterie ,  on  les  tire  des 
corbeilles  avec  le  même  soin  ,  et  on  les  place 
sur  des  tablettes ,  en  les  isolant  un  peu.  Oti  a 
dû  d'abord  bi^n  aérer  la  fruiterie  »  et  en  bien 
sécher  les  tablettes.  En  hiver,  lorsque  le 
temps  est  clair  et  froid ,  il  faut  ouvrir  les  fe- 
nêtres ou  les  ventilateurs  pendant  quelques 
heures  de  la  journée  ;  il  faut ,  au  contraire  y 
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les  taur  exactement  fermÀ  lorsque  Tair  ese 
humide  ;  il  ne  faut  jamais  introduire  de  iea 
dans  la  fruiterie ,  parce  qu'il  produit  une  va* 
peur  humide  très -nuisible  au  fruit.  L*expé* 
rience  m'a  prouyë  que  la  gelée  ne  gàce  point 
les  pommes  ;  j*en  ai  eu  de  complètement  ge« 
lées  qui  se  sont  aussi-bien  conservées  que  les 
autres  ;  mais ,  dans  ce  cas  «  il  ne  faut  employer 
aucun   moyen  artificiel  pour  les   d^eler. 
Après  le  premier  mars,  la  fruiterie  doit  res- 
ter exactement  close ,  parce  que  j'ai  éprouvé 
qu'alors  l'introduction  d'une  grande  quantité 
d'air  fiiit  rider  le  fruit ,  et  lui  fait  perdre  sa 
couleur.  Il  fau^  le  manier  le  moins  possiblct 
après  le  mois  de  mai  ;  il  ne  faut  non  plus  l'es- 
suyer que  pour  le  servir  sur  la  table ,  parce 
que  cette  double  opération  le  rendrait  mol- 
lasse. Par  ce  procédé  bien  simple ,  les  pommes 
se  conservent  mieux  et  beaucoup  plus  long^ 
temps  que  par  la  méthode  usuelle  de  les  cou* 
vrir  de  foin  ,  de  paille ,  de  mousse ,  etc.  Le 
fruit  ainsi  couvert  s'échaufie  promptement  et 
perd  son  luisant ,  sa  couleur  et  sa  saveur.  Par 
les  moyens  que  je  viens  d'indiquer ,  je  con^ 
serve  les  pommes  à  cuire  les  plus  tendres  jus- 
qu'à la  fin  de  juin ,  et  les  reinettes  et  autres 
pommes  de  dessert  jusqu'à  la  fin  d'octobre  > 
aussi  fraîches  et  aussi  savoureuses  qu'au  mo^ 
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ment  où  elles  ont  été  cueillies.  J'ai  constaté, 

par  des  expériences  nombreuses,   que  les 

pommes  contractent  la  saveur  des  substances 

dont  elles  ont  été  couvertes  pendant  quelque 

temps  :  elles  prendront ,  par  exemple,  le  goût 

de  goudron  sous  une  couverture  de  papier 

brun  ;  enveloppées  dans  du  papier  blanc , 

elles  se  conservent  presque  aussi  long-temps 

que  par  ma*méthode,  mais  elles  se  rident 

beaucoup  ;  ce  qui  les  rend  désagréables  à  la 

vue.  Conservées  dans  des  fosses,  comme  les 

pommes  de  terre,  elles  conservent  long-temps 

leur  couleur;  mais  leur  saveur  se  détériore^ 

et  elles  sont  tout-à-feiit  insipides  ap^  avoir 

séjourné  quelques  mois  sous  terre.  «Tai  aussi 

éprouvé  que  le  fruit  d*un  arbre  qui  a  pris 

tout  son  accroissement  se  conserve  mieux  et 

plus  long-temps  que  celui  d'un  jeune  arbre. 

(Extrait  du  Gardener's  Magazine ,  traduit 

par  ilf.  Cavoleau. 

Préparation  du  chanvre  au  moyen  de  la  rosée, 

par  M.  Nicolas. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  du  rouissage^ 
M.  Nicolas ,  après  avoir  donné  l'analyse 
exacte  du  chanvre,  a  proposé  d'en  obtenir 
I9  filasse ,  comme  celle  du  lin ,  en  exposant 
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simplemeni  U  plante  à  racUon  de  la 
Il  remarque  que  le  rosage  a  TaTamage  d'êtx-o 
parumi  praticable  ,  de  ne  point  donner  d'o-- 
dcur  TÎcieiue ,  et  de  ne  pas  altérer  la  qualité 
du  chancre.  Ce  procédé  facile^  employé  dans 
les  Vosges ,  est  sans  doute  le  premier  qu'on 
ait  mis  en  usage  ;  et  M.  I^icolas  »  en  Tindi* 
quant  denouyeau,  prouve  que  souvent,  dans 
le  perfectionnement  des  arts ,  on  finit  >  après 
bien  des  rechercbes  «  par  en   rerenir  aux 
moyens  que  la  nature  avait  d'abord  indiqués» 
M.  Nicolas  a  employé  un  dissolvant  acuf  e^ 
peu  dispendieux ,  propre  k  débarrasser  le- 
cbanvre'des  parties  gommo-résineusesécbap-^ 
pées  à  l'action  de  Teau.  Il  met  dans  une  cuve 
loo  livres  de  filasse  divisée  et  liée  par  poi« 
gnées ,  pour  empêcher  les  fibres  de  se  mêler» 
il  verse  par- dessus  5o  pintes  d'eau  de  fontainei 
il  met  deux  livre&de  potasse;  lorsque  la  so- 
lution est  faite,  il  ajoute  quatre  livres  d'huile 
commune  >  et  fait  chauffer  cette  espèce  de  li- 
queur savonneuse  k  20  degrés  environ  ;  il  la 
retire  de  la  cuve  deux  jours  après,  la  fait 
chauffer  jusqu'à  85  degrés ,  et  la  verse  de  nou^ 
veau  sur  la  filasse  pour  la  laver,  et  ensuite  il 
la  laisse  sécher.  De  cette  manière ,  elle  perd 
son  odeur  vireuse ,  elle  acquiert  le  moelleux 
du  lin,  produit  moins  d'étoupes,  et  setra^ 
vaille  plus  aisément. 
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Mojen  de  conserver  des  choux  -'fleurs  pendant 

thiver. 

* 

Ce  moyen  est  dû  à  M.  Gock  Burn  ,  qui  ^ 
dans  le  mois  de  février,  a  envoyé  à  la  Société 
horticulturale  de  Londres  une  tête  de  choux- 
fleurs  qui  avait  près  de  trente  pouces  de  dia- 
mètre. 

On  sème  la  graine  au  commencement  de 
juillet ,  sur  cçuche ,  au  midi  ;  quand  les  plants 
sont  un  peu  forts,  onleséclaircit,  de  manière 
à  laisser  entre  eux  un  espace  de  douze  à  qua- 
torze pouces.  Gomme  ils  ne  peuvent  suppor- 
ter que  trois  ou  quatre  degrés  de  gelée ,  on 
les  rentre  vers  la  mi-novembre ,  et  on  les  met 
dans  du  terreau  ^  en  laissant  à  leurs  racines 
le plusde  terre  possible. On  enlève  les  feuilles 
à  mesure  qu'elles  se  forment,  et  on  coupe 
successivement  ceux  des  choux-fleurs  qui  pa- 
raissent ne  pas  pouvoir  se  soutenir. 

Procédé  pour  obtenir  des  pommes  de  terre ,  six 
semaines  avant  le  temps  indiqué  ordinairement 
pour  la  récolte. 

Uavaiîtage  qu'il  y  a  de  récolter  des  pom* 
mes  de  terre  six  semaines  plus  tôt  qu'on  ne  le 
fait  ordinairement^  doit  être  regardé  comme 
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l^objet  de  grandes  considératiins  ^  suitoui  si 
l'on  fait  attention  que  Ton  peut  obtenir  dé 
produit  alimentaire  dans  une  des  saisons  de 
Tannée  où  le  cultivateur  n'a  pas  de  légumes 
frais  ^  où  les  provisions  de  ce  précieux  tul>ei> 
cule  sont  presque  épuisées ,  devenues  chères» 
et  où  le  peu  qui  reste  de  ces  tubercules  a 
subi  une  certaine  altération  ],  et  est  devenu 
aigre  et  malsain.  Le  procédé  dont  il  est 
question  consiste  à  récolter  les  pommes  de 
terre  que  l'on  veut  planter  l'année  suivante  , 
avant  qu'elles  ne  soient  entièrement  mûres 
(au  moment  où  la  tige  commence  a  se  flétrir). 
On  les  arrache ,  et  on  les  expose  au  soleil 
sur  un  lit  de  sable ,  pendant  lui  mois  ou 
six  semaines.  Lorsqu'elles  sont  devenues  ver- 
tes, molles  et  ridées,  comme  si  elles  étaient 
rôties ,  on  les  ramasse  et  on  les  conserve 
comme  on  le  fait  pour  les  autres  pommes  de 
terre.  Au  mois  de  février,  elles  sont  pleines 
de  germes  ;  on  les  coupe  et  on  les  plante , 
ayant  soin  de  laisser  les  germes  hors  de  terre. 
On  les  cultive  ensuite  comme  on  le  fait  or- 
dinairement. En  suivant  cette  indication ,  on 
obtient ,  vers  le  milieu  du  mois  de  mai ,  des 
pommes  de  terre  bonnes  à  manger.  Cette  opé- 
ration, répétée  à  plusieurs  reprises  dans  le 
comté  de  Derbigshire ,  qui  n'est  ni  le  plus 
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tliaud ,  ni  le  meilleur  de  TAngleterre  ^  â  ^ 
selon  rauteui%  toujours  réussi. 

(London  and  Paris  observera) 

Nouveau  moyen  d^ épargner  une  grande  partie 
des  plants  de  pommes  de  terre. 

Ce  moyen  consiste  à  employer,  pour  la 
plantation ,  les  rejetons  de  pommes  de  terre 
produits  par  ces  tubercules  mis  en  tas  et  con- 
Bervës  dans  des  cuves  ou  des  fosses.  Les  essais 
ont  été  faits  sur  la  variété  que  Tauteiu*  appelle 
Grosse  Anglaise  ou  de  Gibraltar^  et  qu'il  re* 
garde  comme  la  meilleure  pour  le  bétail.  Il 
planta  dans  le  même  champ  9  corbeilles  de 
rejetons  en  i3  lignes ,  et  54  corbeilles  de  frag- 
mens  en  1 4o  lignes.  Tout  le  champ  fut  cultivé 
de  la  même  manière.  Durant  la  végétation  , 
les  premières  lignes  furent  plus  abondantes 
en  feuilles  et  en  tiges ,  dont  la  couleur  était 
plus  foncée  que  celle  des  autres  plantes.  Lors 
de  la  récolte,  ces  i3  rangées ,  qui  occupaient 
un  espace  de  5o  perches  carrées^  produisirent 
87  corbeilles  de  pommes  de  terre  d*une  gros- 
seur extraordinaire  (puisque  quelques-unes 
avaient  10  pouces  de  long  sur  4  de  large)  ;  ce 
qni  donne  un  rapport  de  29  pour  1 .  Les  autres 
i4o  lignes  ou  5oo  perches  carrées  ne  donnè- 
rent que  706  corbeilles  de  pomm^  de  terre 
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de  moyenne  grosseur^  c^est-à-dire ,  un  rappoti 
de  1 3  pour  i  •  L'auteur  conclut  que  Traiaem^ 
blablement  les  pommes  de  terre  mères  concen- 
trent leur  force  de  reproduction  à  produire 
ces  rejetons ,  et  qu'ainsi  la  plantation  de  ceux-^ 
ci  semble  le  moyen  le  plus  sur  de  ramener  à 
leur  grosseur  première  c^  pommes  de  terre 
'  anglaises,  qui  ont  dégénéré. 

(J.  C*  JfiBEHSy  landHmd  ffamwîrth , 
février  1828^) 

Moyen  de  conserver  le  levain  de  bière. 

BctiiM  le  leyain  avec  de»  vergeti^ ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  réduit  à  l'état  de  mousse  légère 
et  unie  ;  déversez*le  ensuite  sur  des  assieues, 
par  petites  qvantités  ;  quand  il  sera  séché , 
mettez*en  une  nouyelle  couche  sur  la  pre- 
mière ,  et  continuez  jusqu'à  un  demi-pouce 
environ  d'épaisseur.  )[letirez  alors  ce  levain 
sec  de  dessus  les  assiettes ,  et  cassez4e  en  pe- 
tits morceaux  que  vous  metti*ez  dans  des  bou* 
teilles  bien  bouchées. 

Il  y  a  encore  .un  moyen  plus  simple  et  plus 
facile  )  c'est  de  remplir  de  levain  des  sacs  en 
canevas»  qu'on  met  sous  la  presse  pour  en 
exprimer  toute  rhumidité ,  et  d^envelopper 
le  résidu ,  par  paquets ,  dans  du  papier  qu'on 
tient  à  l'abri  de  l'air  et  au  sec. 
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SVtTE  DE  LA  TOPOGRAPHIE  MiNÉRALOGIQUE  DtJ 
DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME. 

Gagère  (cote  de  là)  ^  au-dessus  de  Cepnt. 
Voyez  Berzet  (puy  de). 

Gandaiixat  ,  Foucoux  et  Puy-Long  ,  monti- 
cules calcaires ,  entre  le  pujr  de  Crouëlet  celui 
d^AnzeL 

Calcaire  marneux,  de  diverses  couleurs.  — 
Calcaire  à  friganes.  —  Calcaire  concrétionné 
en  forme  de  choux -fleurs. — Calcaire  se  dé- 
composant enpetitesboules(i) ,  très-commun 
ausuddeCandaillat.  —  Calcaire  bitumineux. 
On  trouve  assez  frëquemment,  dans  le 
calcaire  marneux  de  ces  monticules,  des 
œufs  fossiles.  M.  Debert ,  de  Montferrand  , 
et  M.  Lecoq ,  professeur  de  minéralogie  à 
Clermont ,  en  possèdent  de  très-beaux.  J'en 
ai  aussi  plusieurs  qui  en  proviennent. 

Genès  -  Champahelle  (St-).  Voyez  Berzet 
(puy  de), 

Gewbstoux  (chuquet)  ,  entre  le  petit  puy  de 
Dônie  et  le  château  de  Montrodeioc. 

Ce  chuquet ,  qui  n'est  probablement  qu'une 

"       '        ■    ■  ■  — 

(i)  Voyez  n*  ai  de  la  Collection  des  Roches  da  dé- 
partement da  Puy-de-Dôme ,  publiée  par  MH.  Lecoq, 
profess.  de  onn. ,  et  Bouillet. 

Novembre  1828.  32 
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cheminée  du  cratère  du  nid  de  la  Poule  >  esi 
très-intéressant.  On  y  rencontre  de  la  lave 
poreuse ,  des  scories  très-fraîches  et  très- 
légères  ,  du  granité  frite ,  dans  la  laye  et  dans 
les  scories ,  de  gros  nœuds  dç  pyroxène ,  et 
souvent  du  felspath  adulaire. 

GfiAGOvu. ,  au  sud  et  près  de  Clermonl. 

La  montagnç  dbç  G^goyia  est  e^xtrêmemeiit 
curieuse  par  le  nombre  et  la  yarieté  des  subs- 
tances minérales  qui  la  cPAStituentt  La  ,bas^ 
est  fc^rmée  de  çoucliesde  çalcairp  marxxeux ,  si* 
liceux  et  argileux  de  diverses  couleurs  ;  de  cal- 
caire coquillier^  bitumineux^  rubané,  etc.  -r 
Lemilieti  Test  de.  tuf*yal(e  ,  également  très- 
'vai'ié.  Dans  l'épaisseur  de  ce  tuf,  on  voit  ^  sur 
le  TersaAt  méridional,  des. couches  et. même 
des  fîloni$  d,Q  basalte  biçn  caractérisés  ;  ecleaopa- 
met  de  la  montagne  est  recouvert  de  basai  te  ta- 
bulaire qui  se  décompose  en  boules ,  près  du 
village  de  Merdogne.  —  Près  de  ce  même  vil- 
lage ,  on  U'ouve  du  basalte  bitumineiut ,  et  de 
la  stéatite  ^  dans  le  basalte  compacte.  —  Au-* 
4e^sus  jàn  village  de  Merdogne ,  le  quarz  ré* 
sinite  est  très-commun  et  très-varié  en  cour 
leurs;  il  y  existe  en  couches  dans  le  calcaire. 
—  Sur  le  versant  septentrional ,  on  rencontre 
des  prismes  basaltiques  très-petits,  a  trois  ou 
quatre  pans.  —  Dans  le  basalte  en  décompod- 
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tion,  au  sad  et  au  sud-est ,  ob  observe  de  la 

chaux  carbonatëe ,  de  plusieurs  Tariétéè  de 

formes  cristallines;  de  l'arragonite  blanche, 

rose  et  mamelonnée  ;  de  la  mésotype ,  de  la 

séolite,  de  la  stilbite  ,  delà  chabasie,  etb. 

Au-dessus  du  domaine  de  GergOTÎa,  au  sud^ 
dans  les  ravins ,  on  rencontre  des  couches  de 
calcaire  à  frîgaAes ,  mais  moins  abondamment 
^e  près  de  Jussat  et  au-déssùsde  la  commune 
deRomagnat ,  joignant  cette  même  montagne. 

Au-dessus  des  ravins  du  sud ,  il  existe,  dans 
le  calcaire ,  du  jaspe  vert ,  et  vert  taché  de 
blanc.  On  rencontre  aussi  quelquefois  dans  le 
tuf  des  masses  de  dolomie.  —  A  la  base  de 
G^rgovia ,  au  nord  et  au  sud-ouest ,  on  trouve 
du  calcaire  ménilite  et  de  la  chaux  carbonatée 
fibreuse,  en  masses  roulées  :  cette  dernière 
se  trouve  plus  fréquemment  aux  environs  de 
Romagnat.  —  Dans  le  calcaire  que  Ion  ex^ 
ploite  près  de  cetie  cominune,  pour  la  chaux 
à  bâtir,  on  trouve  très  -  souvent  des  ossemens 
fossiles  d'oiseaux ,  de  reptiles  et  de  quadru- 
pèdes ,  ainsi  que  beaucoup  de  coquilles  ter* 
restres  et  fluviatiles. 

Giron  (puy),  au  sud-sud^uest  de  Clermont , 
derrière  Monirognon. 
A  cette  montage,  le  granité  est  recouvert 

32. 
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par  le  calcaire  >  celui-ci  Test  à  son  tour  par 
le  basalte  prismatique  et  tabulaire  qui  en 
forme  le  chapeau.  L'arragonite  se  rencontre 
quelquefois  dans  le  basalte. 

On  trouve  à  Test ,  dans  les  terres  les  plus 
rapprochées  de  la  base  du  puy ,  des  roches  de 
quarz  agate  piromaque ,  de  même  que  sur 
le  versant  méridional.  —  A  Fouest,  à  la  base, 
on  trouve  aussi  la  tourmaline  dans  le  quarz. 

A  la  côte  de  Pompes ,  à  Touest ,  entre  le 
puy  Girou  et  le  village  de  Varennes ,  il  existe 
un  beau  filon  de  quarz  hyalin  cristallisé , 
avec  de  belles  zones  d'agate  calcédoine ,  de 
diyai'scs  couleurs. 

Goules  (puy  des)  «  joignant^  au  sud-ouest^ 

le  GrandSarcouj. 

Au  sommet ,  lave  compacte ,  avec  péridot 
et  pyroxène.  —  A  la  base,  à  Touest»  scories 
légèi*es,  rouges  y  et  quelquefois  d*un  noir 
foncé.  —  Pouzzolane  noirâtre. 

GotJTTBS  (puy  des) ,  très-près  et  entourant  à 

moàœ  le  pujr  de  Chopùie. 

Lave  compacte  et  lave  plus  ou  moins  po- 
reuse ,  avec  péridot  et  pyroxène.  —  Scories 
très-rraiches,  très-légères  et  très-variées ,  au 
nord ,  au-desstis  du  petit  lac.  —  En  se  diri- 
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géant  a  l'est-sud-est  »  on  voit  des  masses  de 
pouzzolane  agglutinée. 

Grangb  (pan  de  la) ,  au  nord  et  près  du  pujr 
Ferrand  (Monts^Dores). 
Trachyte  bulleux.  —  Scories  jaunâtres. 

Grangb  (puy  de  la),  à  la  tête  de  la  vallée 
d'Enfer  et  du  vallon  de  la  Cour ,  au  nord 
du  puy  de  VAiguiUier  {Monts^Dores)  • 
Tracliyte  bleuâtre  et  jaunâtre»  contenant 

de  beaux  cristaux  vitreux  de  felspath. 

Cravenoibe  (puy  de)  ou  Graveneire ,  au  sud 

et  près  de  Clerniont. 

Lave  compacte ,  avec  péridot  irisé ,  à  la 
grotte  de  Royat ,  et  principalement  près  du 
village  de  Boissejoux  (i). 

Laves  cordées  et  scorifiées ,  au  sommet  de 
la  montagne ,  et  en  suivant  la  coulée  qui  se 
dirige  sur  Beaumont ,  et  surtout  près  de  ce 
dernier  lieu ,  où  se  trouvent  les  plus  belles. 
Dans  les  excavations  que  l'on  pratique  pour 
extraire  les  scories  destinées  à  des  construc- 
tions »  on  rencontre  communément  desscoriea 
très-légères ,  rouges ,  noires ,  ei  noires  irisées» 

(i)  Voyez  n^  4-  ^^  ^^  Collection  des  Roches  da  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme ,  pabUée  par  MM.  Lecoq 
et  Boulllet. 


(503  ) 

d'une  fr«!<^eiirtrès-reiiiarqiialile(i).^Soa- 
ries  couTertes  de  fér  oxidë ,  d'unroageires-^rif, 
aussi  près  de  Beaumont  (2).  —  Fer  nauf.  Il 
n'a  été  irouTe  que  par  M.  Mossier  père,  dans 
un  ravin,  au  nord-nord-ouest. — Pouzzolane 
rouge  et  noire ,  en  grande  abondance ,  au 
nord  (3). — Fiorite(hyaliie),et  chaux  carbo* 
natée,  niyi forme,  sur  la  la^e  et  les  scories  » 
en  suivant  la  coulée  jusqu'à  Beaumonu  — 
Fer  oligiste ,  aux  Roches-Galoubj,  dans  les 
laves  de  la  coulée.  —  Gendres  Toicaniques, 
rouges  et  grises ,  sous  la  coulée ,  entre  Saint- 
Marc  et  Royat.  —  Noyaux  ou  larmes  volca- 
niques I  de  toutes  grosseurs ,  très-abondans , 
sur  le  versant  méridional   (4).   On   trouve 
quelquefois ,  au  sommet  de  la  montagne ,  le 
felspatb  adulaire,  dans  les  déjections. 

Gravouse  (puyde  la).  /^oT^ezLassolaCpuyde). 

Gromanaux  (puy  des)  ou  pujr  de  Manson,  au 
sud  et  près  du  Puy-de-Dôme.  (A  étudier.) 
Une  partie  de  cette  montagne  est  formée 

de  domite  ;  l'autre  de  lave  scorifiée. 


(i;  Voyez  n®'  6  et  7  de  la  Collectioo  citée. 
(2)  Voyez  0®  10  idem* 
(3j  Voyez  d*  1 1  i^nu 
(4)  Voyez  n*  8  idem. 
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Gros  (puy)  «  on  nord  des  Bains-du-Mont-Dore^ 

(A  étudier.) 

Au  sommet,  basalte  compacte. — Dans  la 
Tallée  au  -  dessous ,  on  trouve  une  espèce 
d'obsidian-porphyre ,  et  des  laves  poreuses,, 
avec/ amphibole.  —  A  la  base»  trachytes  va- 
riés en  grosses  masses  roulées. 

Gros  (puy) ,  au  sud  du  pujr  de  Sancjr. 
Trachyte  en  décomposition. 

HAUTBCHAtrx  (puy  de)  ,  prolcmgemeni  sepienr- 
•   trional  du  pujr  de  Langle  (  Monts-Dores.  ) 

[A  étudier.] 

Basalte  et  tuf  ponceuz. 


IssoiRE  f  chej-lieu  d'arrondissement ,  et  les  en* 

i^irons. 

Les  naturalistes  qui  parcourront  cette 
partie  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
trouveront  quelques  renseignemens  utiles 
dans  TEssai  géologique  et  minéralogique  sur 
lesenvironsd'Issoire,  que  j'ai  publié»  en  1827, 
de  concert  avec  M.  Devèze  de  Chabriol. 

Dans  les  houillères  qui  s'exploitent  dans 
le  bassin  d'Issoire ,  on  trouve  à  peu  près 
toutes  les  variétés  de  houilles  ;  on  y  trouve 
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aussi  le  schiste  argileux ,  avec  des  empreintes 
de  fougères ,  de  roseaux ,  etc.  y  de  même  que 
le  fer  oxidulé  j  le  fer  sulfaté ,  le  fer  sulfuré 
hépathique ,  eic . — Au  Vemet  et  à  la  Montgie, 
les  filons  de  quarz  violet  sont  communs.  -«— 
A  la  Montgie ,  le  manganèse  accompagne  le 
quarz  violet.  —  A u  Broc  ^  on  trouve  du  quarz 
agate  >  du  basalte,  passé  à  Tétat  d'argile,  et  du 
basalte  compacte ,  qui  recèle  quelquefois  de 
la  mésotype. 

La  chaux  carbonatée  cristallisée  est  assez 
commune  dans  les  environs  d'Issoire ,  surtout 
à  Orbeil ,  à  Beauregard ,  à  Ybois  et  au  ChauFour  • 

A  la  porte  d'Issoire ,  au  nord-ouest ,  aux 
carrières  des  côtes ,  on  trouve  le  protogyne 
rougeâtre  de  M.  Brongniart. 

Sur  les  bords  de  la  Couse  et  de  l'Allier , 
l'argile  sableuse ,  rougeâtre  et  verdâtre  est 
commune. 

IssoN  (puy  d').  Voyez  Solignat  (puy  de). 

JuHB  f puy  de) ,  le  sommet  le  plus  élevé  du 
gmupe  des  montagnes ,  au  nord-nord-est  du 
puy  de  Chopine.  (A  étudier.) 
Lave  poreuse  et  scorifîée.  —  Scories  très- 
légères  et  très-fraîches. 
^  Ce  puy  a  un  très-beau  cratère. 
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JussAT  (puy  de) ,  au-dessus  du  village  de  ce 
nom  y  touchant  Gergovia^  à  VoueH. 
La  base  est  de  calcaire  marneux.  Sur  le 
calcaire  repose  une  formation  d'arkose  mil- 
liaire  blanche  très-belle.  Cette  formation  est 
recouverte  parle  calcaire  a  friganes.  En  allant 
a  Gergovia,  du  côté  du  nord,  et  pas  très- 
loin  du  puy  de  Jussat ,  on  rencontre  du  ba- 
salte en  petites  boules ,  et  on  voit  très-dis- 
tinctement des  couches  de  basalte  stratifié 
avec  le  tuf  calcaire. 

JuzKT  (mont),  ^cy^ez  Montjuzet. 

Lametb  (puy  de).  Voyez  Meye  (puy  dç  la). 

Lamohéno  (puy  de)  ,  tenant  au  puj  de  Las^ 

champ  ,   au  nord  -  ouest    (  Monts  -  Dômes  ) . 

[A  étudier.] 

Scories  légères. 

Ce  puy  est  entièrement  couvert  d*une  pe- 
louse épaisse ,  ce  qui  empêche  qu'on  puisse 
le  bien  connaître. 

Lauglb  (puy  de) y  au-dessus  et  a  la  suite  du 

puy  de  Mareilh  (Monts-Dores). 

Tuf  ponceux.  —  Trachyte  porphyrique.  — 
Trachy te  en  décomposition ,  ayant  de  la  res- 
semblance avec  le  domite  du  puy  de  Dôme. 
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Lantegy  Cpuy  àe) ,  au  sud-ouest  et  pi^  dupu^ 
des  Gouttes. 
Laye  poreuse.  — Scories  légères. 

Laschamp  (  puy  de  ) ,  au-dessus  du  vûlagè  de 
ce  nom ,  au  sud  du  pujde  Dôme.  (A  étudier.^ 
Lave  très-poreuse ,  au  sud  du  village.  — 
Pouzzolane  I  au  nord.  —  Scories  légères. 

Il  est  difficile  de  bien  connaître  cette  mon- 
tagne :  elle  est  presque  entièrement  couverte 
de  bois  ou  de  gazon. 

Lassolas  (puy  de) ,  ou  pujr  de  la  Grai^use  , 
entre  lepujr  de  Mercœur  et  celui  de  la  V^acJie. 
Lave  poreuse.  —  Scories  de  plusieurs  va- 
riétés. —  Pouzzolane  d'un  beau  rouge.  —  Fer 
oligiste ,  dans  une  lave  décomposée.  Au  som- 
met du  cratère ,  on  trouve  des  laves  d'un  beau 
jaune ,  contenant  des  cristaux  de  felspath  de 
la  même  couleur.  Ce  puy  a  beaucoup  d*ana- 
logie,  pour  sa  foime  et  pour  tousses  produits, 
avec  le  puy  de  la  Vache. 

Laudiive  (plateau  de).  Vojez  Ponigibaud. 

Lavelle  (puy  de).  Voyez  Velle  (pliy  de  k). 

Leironne  (puy  de) ,  entre  h  puy  des  Gouttes 
et  celui  de  la  Coquille. 
On  ne  xenconire  guère  à  ce  petit  puy , 
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miuèrement  coiurert  de  broussailles  et  de 
pelouse  y  que  des  scories  légères  et  quelques 
fragmens  de  lave. 

Long  (puy).  F'ojrez  Gahdaîllat. 

LouCHADiÈRB  (puy  de) ,  au  nord  du  groupe  de 

Jwne. 

Dans  le  cratère ,  on  trouve  des  fragmens  de 
lave  compacte  ^  très-sonore ,  d^un  gris  clair , 
et  d'autres  d'un  gris  blanchâtre,  contenant 
parfois  du  fer  oligiste  en  petites  lames.  On  y 
rencontreaussi  des  scorieslégères  très-fraîches. 

La  lave  provenant  de  la  coulée  est  d'un  gris 
d'ardoise  et  très-poreuse  ;  elle  se  mêle ,  a  Pont- 
gibaud ,  avec  la  lave  de  la  coulée  du  puy  de 
Gôme. 

M.  Baltet,  agent  comptable  des  mines  de 
Pontgibaud,  a  trouvé  cette  année ,  près  des 
mines  de  Barbecot  »  un  gros  bloc  de  kve  cofi« 
tenant  de  la  mésotype  dans  presque  tous  ses 
porcs ,  et  provenant ,  selon  toute  appipence , 
de  la  coulée  de  Louchadière. 

LiOUBias  (puy  de) ,  au  nord  et  à  la  suite  dupujr 
de  VAiguilUerf  près  le  lac  de  Guérj. 
Cette  montagne  est  presque  totalement  cou- 
verte de  pelouse*  Les  parties  qui  en  sont  dé- 
poui*vues,  et  qui  sont  de  pétrosile^^  (phono- 
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lîte)  font  présumer  qu'elle  est  entièrement 
formée  de  cette  roche. 

Louve  (puy  de  la) ,  au  nord-est  du  pujr  de  la 

Nugère. 

Lave  poreuse,  lave  scorifiée,  scories  lé- 
gères, rouges  et  noires, 

Manson  (puy  de).  Vojez  Gromanaux  (puy 
des). 

Mareïlh  (puy  de) 9  au-dessus  du  vdlage  des 

Bains-durMont'Dore . 

Trachyte  porphyrique  :  on  en  trouve  en 
décomposition,  ayant  Taspect  du  domite. 

Marman  (puy  de) ,  au  nord  et  près  de  Veyre. 

Cette  montagne  est  composée  de  tuf  cal- 
caire ,  de  tuf  volcanique  et  de  basalte.  Dans 
les  deux  dernières  de  ces  substances ,  on 
trouve  fréquemment  de  la  mésotypeen  belles 
géodes  et  en  beaux  cristaux.  —  De  Tanalcime. 
—  De  la  chaux  carbonatée,  cubique  et  lenti- 
culaire. —  De  la  stilbite. 

M.  de  Leonhard  ,  avec  lequel  j*aî  été  assez 
heureux  de  faire  quelques  courses  dans  nos 
montagnes,  en  septembre  1S28,  a  rencontré 
à  ce  puy ,  de  la  dolomie ,  en  petites  masses , 
dans  le  tuf  calcaire. 


(  5o9  ) 

Menât,  chef*Ueu  de  canton ^  arrondissement 
de  Riom ,  et  les  environs. 

A  Menât  et  aux  environs ,  on  trouve  le 
micaschiste ,  le  porphyre,  le  granité  porphy- 
rique  rouge,  le  protogyne,  du  quarz  de  di« 
verses  couleurs^  et  quelquefois  on  y  a  ren- 
contré Tasbeste. 

Dans  le  bassin  de  Menât ,  schiste  bitumi- 
neux avec  empreintes  de  végétaux  et  de  pois- 
sons. —  Fer  sulfuré,  dans  le  schiste.  —  Fruits 
fossiles,  dans  les  couches  inférieures. — Tripoli 
rouge  et  jaune,  contenant  aussi  des  empreintes 
de  végétaux  et  de  poissons.  —  Fer  oxidé  rouge 
dans  le  tripoli. 

Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  la  com- 
bustion qui  a  réduit  le  schiste  bitumineux  en 
tripoli ,  a  de  même  réduit  le  fer  sulfuré  en 
fer  oxidé  rouge  (  i  ) . 


(i)  M.  Cordier  croit  que  «  le  tripoli  de  Ueoat  n^est 
M  rien  autre  chose  qae  le  squelette  siliceux  d'ane  argile 
a»  schisteuse  (schiefer  thon)  ▼itriolisée  par  la  décompo- 
»  tition  spontanée  des  pyrites  accompagnantes.  »  Il 
ajoute  :  «  La  localité  de  Menât  m'étant  connue ,  je  puis 
»  assurer  quHl  n'y  existe  aucune  matière  volcanique  an- 
I»  cîenne  ou  moderne ,  et  que  c'est  k  tort  que  plusieurs 
»  minéralogistes  on  t  supposé  le  contraire*  L*argile  schît^ 
M  teuse  intacte  s'y  présente  en  couches  r^;ulières  ;  sa 
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Mèrcobuii  (puy  de),  entre  le pujr de Lasehamp 

et  celui  de  Lassolas» 

LaTe  poreuse  et  laTe  scorifiée ,  avec  quel- 
que» petits  cristaux  rares  de^  pyroxèue  et  de 
përidot.  Ce  puy  étant  entièrement  couvert  de 
pelouse ,  il  est  difficile  de  bien  connaître  sa 
constitution. 

Meye  (puy  de  la)  ou  puy  noir^  adossé,  à 

l'est,  au  pujr  de  Lassùlas. 

Il  part  de  ce  puy  une  coulée  qui  descend 
jusqu'à  Julliot.  La  lave  poreuse  dont  elle  est 
formée  »  de  même  que  les  scories  que  Von  y 
trouve,  sont  d'un  noir  trèf-foncé.  —  A  la  base 
du  puy,  et  en  suivant  la  coulée,  on  trouve 
une  quantité  considérable  de  pouzzolane  d'un 
noir  bleuâtre.  —  Au  sommet,  et  principale- 
ment vers  le  sud  et  le  sud-est ,  on  rencontre 
dans  la  pouzzolane  des  scories  irisées  ,  du  py- 
roxène  fortement  grillé,  et  des  noyaux  vol- 
caniques très-petits  et  très^régiiliers. 

Môîas  (puy  de),  rojez  Trigou  (puy). 


ij^ 


»  couleur  est  d'ungris  verdâtrc ,  et  son  grain  très-fin  ; 
»  ellfi  renferme  4e  nombreux  tubercules  de  pyrites  ra- 
M  diésetdes empreintesdepoissonsextrénieinenirares.i» 
Menu  swr^SubêL  min.  diUs  en  masse,  qui  entrent  dans 
la  composition  des  roches  voie. ,  page  66.  (  i8i5.) 
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Mqhtaigut,  chefMeu  de  canton,  nrrondisser 
ment  de  Riom  ,  et  les  environs*  (A  étudier.) 
Aux  environs  de  Mon taigut,  on  rencontre 
le  tei^in  houiller  ;  il  y  occupe  assez  d^ëten- 
due.  Le  micaschiste  et  le  porphyre  y  sont 
très-variés  :  plusieurs  de  ces  derniers  coi^- 
tiennent  des  pinites.  —  A  la  butte  de  Mon^* 
taigut,  le  felspath  rose  donne  au  porphyre 
une  teinte  agréable. 

Aux  baraques  de  Gournay  et  aux  environs, 
on  trouve  de  la  serpentine ,  d  un  vert  noirâtre 
et  grisâtre;  de  la  pierre  oUaire  (talc'en  masse) 
et  de  la  diallage.  —  Au  hameau  de  Bony, 
commune  d'Youx ,  on  rencontre  des  filons  de 
chaux  fluatée  et  de  la  baryte  sulfatée  y  dans 
les  anciennes  mines  de  plomb  sulfuré. 

MoNTAUDOU ,  petit  pujr,  au  sud-ouest  et  près  de 

Clermontn 

Au  sommet,  basalte  compacte  ,  en.mass^ 
irrégulière.  —  Au  sud,  tuf  verdâtre  [pépériie 
ferrugineuse) ,  dans  lequel  sont  empâtées  plu- 
sieurs variétés  de  roche  (i).  —  On  trouve 
quelquefois  dans  le  basalte  et  dans  le  tuf,  de 


(0  Voyez  D^  13  et  i3  de  la  CollecttbD  dei  Roches 
da  départemeot  da  Pny-de-nânie  f  défà  citée. 
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Tamphibole ,  de  la  calcédoine  ^  de  la  c 
carbonatée  cubique ,  et  de  la  cbabasie. 

MotrrcHAGNY,  Voyez  Gbagny  (mont). 

MONTCHAL  ou  MoiTTCHAUD  (pUJ  de)  ,    COC  Slid^ 

ouest   et  près  de  Randanne  (habàathn  d^ 

M.  le  comte  de  Montlosier) . 

Lave  poreuse  et  lave  scorifiée.  —  Scories 
légères.  Une  partie  de  ce  puy  est  cultivée ,  et 
Tautre  est  couverte  de  bois  ou  de  bruyère. 

MoNTGHALiCE  (puy  de) ,  à  la  tête  du  lac  Pai^n. 
(A  étudier.) 

Lave  poreuse.  —  Scories  très-légères. 

MoNTCHAR  (puy  de)  »  au  sud  de  Lamoréno ,  et 

joignant  le  pujr  de  Laschamp. 

La  base  dece  puy  est  granitiqufe  ;  on  trouve 
dans  les  déchirures  de  son  sommet  des  scories 
légères.  Il  est  presqu'entièrement  couvert  de 
gazon. 

MoNTcmÉ  ou  MoNTCJiÉ  (puy  de) ,  au  sud  du 
pujr  de  Dôme ,  joignant  les  Gromanaux ,  au 
même  aspect.- 
Ce  puy  a  trois  cratères  bien  conservés; 

celui  au  nord  -  est ,  presqu'entièrement  dé- 
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jpéurvu  de  végétation ,  mérite  toute  Tatien- 
tion  du  naturaliste.  On  y  rencontre  des 
masses  informes  de  lave  à  petits  pores,  con- 
tenant des  aiguilles  d'amphibole;  on  y  trouve 
également  des  scories  rouges  très-légères,  sem- 
blables au  domite  scorifié,  qui  contiennent  de 
même  des  aiguilles  d'amphibole  et  beaucoup 
de  petits  cristaux  de  felspath.  La  partie  sud 
de  ce  puy  est  presque  entièrement  composée 
de  domite  fragn^ienté.  A  la  base ,  sur  le  bord 
de  la  grande  route ,  on  trouve  des  arbres 
charbonnés,  dans  une  couche  de  domite 
pulvérulent. 

MoifT*DOAE  (i  )  [village  des  Bains  du] ,  et  les 

environs. 

Cette  partie  de  F  Auvergne  est  sans  contre- 
dit un  des  points  les  plus  dignes  de  l'intérêt 
et  des  observations  du  minéralogiste.  Ce  que 
les  pays  déchirés  par  les  feux  souterrains 
offrent  de  plus  caractérisé  ,  se  trouve  au 
Mont  -  Dore  :  escarpemens  trachytiques  et 
basaltiques,  grands  ravins ,  déchirures ,  ébou- 
lemens,  etc. ,  des  eaux  minérales  en  grande 


(i)  Mons  Duranus  de  Sidoioe  Appollioaîre ,  et  non 
Mont  d^Or ,  Jdons  Aureus ,  comme  beaucoup  de  per- 
sonnes s^obstînent  de  récrire.  RAMOi^n. 

Novembre  1828.  33 


abondance  (i)  ,  dont  Tefficacité ,  dans  os 
grand  nombre  de  maladies  ^  est  attestée  par 
des  succès  souvent  inespérés,  et  qui  méritent 
ajuste  titre  la  célébrité  dont  elles  jouissent. 

Voici  les  principales  substances  minérales 
que  Ton  trouve  dans  les  environs  du  village 
du  Mont-Dore  (2). 

Le  tuf  ponceux  ,  de  diverses  couleurs ,  y 
est  communément  répandu,  r-  Les  basalteset 


^^— — —       ■  w 


(i)  Les  qaalre  principales  sources,  le  Bain  de  César, 
le  Grand  Bain ,  la  Fontaine  Caroline  et  celle  de  la 
Magdelaine»  font  monter  le  thermomètre  cenligrade  4  iS\ 
a6  litres  d'ean  de  cette  dernière  sonrce^  analysés 
en  1810  par  M.  le  docteur  Bertrand,  inspecteor  de 
rétablissement  thermal,  onidonné  les  produits  soivans: 

Gaz  acide  carboDÎqQe  libre 6,905 

Carbonate  de  soude ic,o4o 

Sulfate  de  .soude 3,oaS 

Hydrocblorale  da  soude 7f6oa 

Carbonate  de  cbaui 6,16a 

Carbonate  de  magnésie a,oi8 

Alumine ^     9,993 

Oxide  de  fer 0,684 

La  même  quantité  d'eau,  puisée  au  Bain  de  César, 
contient  les  mêmes  substances ,  mais  la  silice  s^y  trouve 
en  place  de  Talumine. 
{Recherches  sur  les  eaux  du  Moni-Dore^  par  M.  Bertrand.) 

(2)  Voyez,  pour  chacune  des  montagnes  formant  la 
chaîne  des  Monts-Dores ,  Tartide  qui  lui  est  spéciale- 
ment consacré. 
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les  trachytes  y  sont  aussi  très-abondans  et 
très-variés. 

Près  dePreniigarde  ,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  Pailhoux ,  on  trouve  du  basalte 
en  boules ,  du  basalte  avec  de  beaux  cristaux 
depyroxène,  et  du  basalte  articulé.  On  trouve 
aussi  ce  dernier  basalte ,  ainsi  que  du  basalte 
celluleux  y  avec  amphibole ,  à  la  Chaud  de 
Ohànaux ,  au-desSus  de  Pailhoux. 

Dans  les  basaltes  des  environs  du  Mont- 
Dore  »  on  trouve  quelquefois  de  la  tourma*- 
line  et  de  la  stilbite.  On  y  trouve  également . 
de  Tanalcimé  ;  mais  plus  particulièrement 
dans  le  basalte  en  décomposition.  —  Quel- 
ques laves  porphyriques  contiennent  du  gre- 
nat^ mais  très-i^rement. 

Le  pumite  porphyrique  avec  felspath  vi- 
treux, de  M.  Brongniart,  et  le  pumite  gra- 
nitoïde  du  même ,  sont  très-abondans  au  Ri- 
golet-Haut  et  au  Rigolet-Bas. 

A  la  grande  cascade ,  on  trouve  du  fer  oli-^ 
giste  en  grandes  lames;  mais  ce  n'est  pas  sans  de 
grands  dangers  et  sans  de  grands  obstacles  que 
Ton  parvient  aux  fissures  dans  lesquelles  elles 
existent.  —  On  trouve  aussi ,  à  cette  cascade, 
des  felspaths  crisuUisés,  ma  clés  et  frites,  siu*- 
tout  dans  la  couche  de  cendres ,  au-dessous 
de  la  grande  couche  de  porphyre  trachy  tique 

53. 
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bleuâtre.  •-  Sur  le  chemin ,  an  bas  de  la 
cade ,  il  existe  beaucoup  de  laves  conteBant 
de  ramphybole. 

Dans  le  vallon  de  la  Craie ,  le  soufre  natif 
est  abondant)  dans  les  cavités  d'une  roche  alu^ 
niteuse  ^  décrite  avec  beaucoup  de  détails  par 
M.  Gordier,  membre  de  Tlnstitut^  dans  un 
Mémoire    inséré    au   Journal    des    Mines, 
tom.  Xlly  3*  livraison. 

Dans  la  vallée  du  Mont-Dore,  à  la  gorge 
d'Enfer  et  h,  TÉcorchade ,  on  rencontre  da 
boîs  carbonisé ,  du  fer  hydroxidé  globuleux  , 
souvent  irisé ,  sur  les  trachytes  ;  du  péridot 
rouge,  dans  le  basalte  poreux ,  et  de  la  fiorite, 
dans  les  fissures  du  trachyte. 

Le  fer  titaniaté  sableux  est  commua  dans 
tous  les  ruisseaux  ,  etc. 

MoiTTBiLHE  (roc  dc  \à)^  Jotmanî  un  sommet 
détaché  du  puj  Gros  (Monts- Dores^. 
Basalte  tabulaire.  —  Au  sommet,  basalte 
huileux  ,  reposant  sur  un  lit  de  scories  tor- 
dues, aussi  légères  que  celles  des  volcans 
modernes. 

MowTEVNAiiD  (puy  de) ,  au  midi  du  pujr  ^En-^ 
fer.  (Ce  puj  est  tout-a-fait  is(Jé.) 
Lave  poreuse  avec  pyroxène  et  péridot.  — 

Scories  légères  rougeâtres. 
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MoNTGY  (puy  de) ,  à  V ouest  du  puj  de  Las^ 
champ. 
Lave  poreuse.  —  Scories  légères. 

MoNTGRBLT^  coUinc  à  Vest  et  près  de  MezeL 

Calcaire  concrétionné.  —  Calcaire  tabu- 
laire et  à  friganes.  —  Chaux  carbonatée  y  en 
jolis  cristaux ,  sur  le  calcaire  concrétionné 
en  masses. 

Mobullbt  (puy  de) ,  vis^-^is  le  colquisépitre 
les  pHjrs  de  Laschamp  et  de  Mercœur. 
Lave  poreuse  avec  quelques  scories.  Ce 
puy  est  trop  couvert  de  bruyère  et  de  brous- 
sailles pour  qu'on  puisse  bien  connaître  sa 
constitution. 

MoNTJUGH^T  (puy  de) ,  au  sud- ouest  et  près 

du  pujr  de  Lassolas. 

Lave  poreuse.  —  Lave  scorifiée.  —  Scories 
rouges  légères. 

Ce  puy  présente  un  des  plus  beaux  cra- 
tères de  la  chaîne  des  Monts-D6me$. 

MoNTiuzETy  au  nord-ouest  et  près  de  Clermont. 
Calcaire  marneux  ,  contenant  quelquefois 
des  ossemêns  fossiles  et  des  coquilles.  —  Cal- 
caire concrétionné.  —  Calcaire  à  friganes,  «^ 
Fer  oxidé ,  en  petites  boules^  dans  le  terrain 
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d*allavion.  —  Argile  sableuse  ,  verdâtre ,  an 
sud* 

McMfTPBiisiER  (butte  de).  Foj^ez  Aigueperse. 

IMonTREDON  (pic  de) ,  au  midi  de  la  Serre,  au- 
dessous  du  lac  d^Aydat. 
La  base  de  ce  pic  est  un  granité  veiné , 
dans  lequel  on  trouve  de  la  tourmaline  en 
masses  cristallines.  —  Le  sommet  est  de  ba- 
salte, en  prismes  de  petits  diamètres  très- 
réguliers.  —  A  l'aspect  sud  ,  le  basalte  a  To- 
deur  du  bitume.  —  A  Test ,  il  se  délite  en 
couches  concentriques. 

MoNTRODEix ,  au  sud-est  du  pujr  de  Dôme. 

Mont  granitique ,  recouvert  de  basalte  pris- 
matique, très-régulier  et  très-compacte. 

MonTROGNON  (pîc  de),  au  sud-sud-ouest  et  près 

de  Clermont. 

Base  calcaire  et  sommet  basaltique;  basalte 
en  gros  prismes.  On  en  trouve  de  très-petits, 
à  la  base  ;  il  en  est  qui  ont  la  forme  de  lames , 
semblables  aux  couteaux  dont  on  se  sert  pour 
couper  le  papier.  —  M.  Mossier  père  y  a 
trouvé  un  bel  échantillon  de  lazulite  empâté 
dans  le  basalte.  —  Sur  le  versant  méridional, 
en  descendant  à  Romagnat ,  on  rencontre 
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souvent  de  la  chaux  carbonatée  fibreuse ,  et 

du  bois  silicifié. 

MoiiTsnŒiRB  (puy  de),  au  sud  du  pujr  de 
Montchalnie^  près  le  lac  Paven.  (A  étudier.) 
Liare  poreuse^  avec  beaux  cristaux  de  py- 

roxène.  —  Scories  légères.  — Pyroxène  d'une 

cristallisation  bien  nette,  détaché  de  la  lave. 
L'éruption  de  ce  volcan  s'est  Tait  jour  à 

travers  une  ancienne  coulée  de  basalte* 

Morand  (puy  de  la  Croix).  Vojrez  Poulet 

MoREL  (creux) ,  au  nord  et  près  le  puy  des 

Goules. 

Lave  scorifiée ,  avec  péridot  et  pyroxène. 
—  Scories  légères  rotigeatres. 

MoâiiTO  (puy  de  la).  /^cy^^zLamoréno  (puyde). 

MouiLLEBOirT  (puy  de).  Voyez  Ghannat  (puy 
de). 


(  Sao  ) 


CULTURE  ET  PROPRIÉTÉS  DE  UANIS. 


JL*Aias  ipùnpineUa  antswn.  L«)  est  une  plante 
dont  la  culture  est  assez  étendue  en  Europe , 
principalement  en  Espagne,    en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  France.  Sa  semence ,  estimée 
à  cause  de  sa  saTeur  douce  et  agréable ,  qui 
lui  est  propre ,  est  employée  pour  aromatiser 
les  mets ,  le  pain ,  les  liqueurs  et  les  sucreries  ; 
on  en  fait  aussi  un  assez  grand  usage  en  mé- 
decine. Les  semences  d'anis  les  plus  estimées 
sont  celles  que  Ton  tire  des  environs  de  Tours, 
de  Bourgueil  et  de  Chinon  ;  celles  d'Espagne 
sont  cependant  plus  grosses,  et  ont  une  odeur 
plus  aromatique.  On  fait  aussi  beaucoup  de 
cas  de  Tanisqui  vient  de  laPouille  en  Italie. 
On  en  cultive  une  grande  quantité  dans  les 
environs  d*Albi  ;  et  ce  genre  d'industrie  agri- 
cole pourrait  être  très-profitable  dans  toute 
la  France   méridionale  ;    Tanis  des  climats 
chauds  étant  supérieur  à  celui  des  climats 
froids.  Il  s'en  cultive  une  assez  grande  quan- 
tité en  Allemagne  ;  car  le  nord  de  l 'Europe 
en  consomme  beaucoup. 

L'anis  s'emploie  principalement  dans   la 
confection  des  liqueurs,  soit  seul  >  soit  mé- 
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langé  avejC  d'autres  substances  aromatiques. 
Tout  le  monde  connaît  la  liqueur  nommée 
anisette.  Nous  indiquerons  plus  tard  la  ma- 
nière de  la  faire.  On  se  contente  quelquefois 
de  le  faire  macérer  dans  de  Teau-de-yie,  pour 
aromatiser  celle-ci.  On  retire  une  huile  essen* 
tielle  des  semences.  Après  les  avoir  laissé  ma- 
cérer vingt-quatre  heures  dans  l'eau  ,  on  les 
met  dans  un  alambic  et  on  les  distille.  On 
obtient  aussi  cette  huile  en  exposant  les  se- 
mences à  la  vapeur  de  Teau  bouillante  après 
les  avoir  concassées  ;  on  les  soumet  alors  à 
une  forte  pression.  L'huile  qui  en  provient 
n'est  ni  aussi  blanche  ,  ni  aussi  aromatique 
que  celle  obtenue  au  moyen  de  la  distillation. 
On  mélange,  dans  une  très-petite  proportion, 
cette  huile  avec  l'eau-de-vie ,  pour  donner  à 
celle-ci  une  saveur  aromatique ,  qui  est  en 
général  recherchée. 

L'anis  est  une  plante  annuelle ,  à  tige  haute 
d'un  pied,  rameuse,  cannelée,  de  la  famille 
des  ombellifères.  Cette  plante ,  originaire 
d'Egypte ,  est  acre ,  aromatique  dans  toutes 
ses  parties.  Les  semences  surtout ,  qui  sont 
rudes  et  de  plus  d'une  ligne  de  diamètre,  ont 
une  saveur  des  plus  suaves  :  elles  sont  em- 
ployées en  médecine  comme  cordiales ,  sto- 
machiques ,  carminatives  et  digestives.  On  en 
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tire ,  par  expression ,  une  huile  grasse ,  odo- 
rante ,  et ,  par  distillation ,  une  huile  essen* 
lielle  qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  la 
plante ,  et  surtout  de  son  agréable  odeur. 
Aussi  les  confiseurs  et  les  parfumeurs  ea 
font-ils  un  très-grand  usage  ;  ces  derniers , 
pour  leurs  par  fums ,  les  autres,  pour  compo- 
ser des  liqueurs  de  table ,  et  ces  excellentes 
petites  dragées  qu'on  nomme  anis. 

Comme  le  chanvre  ,  cette  plante  craint  la 
gelée ,  et  ne  doit  être  semée  qu'au  printemps. 
Le  sol  qui  doit  la  recevoir  a  dû  être  bien 
préparé  par  des  labours  à  la  bêche.  Il  faut 
que  la  terre  soit  réduite  en  poudre ,  et  qu'on 
y  ait  passé  le  râteau  ou  la  herse,  pour  qu'elle 
soit  bien  unie.  La  graine  doit  être  semée  k  la 
volée ,  et  très-légèrement  recouverte. 

A  peine  la  plante  a-t-elle  paru ,  il  faut  sar- 
cler le  champ ,  et  le  purger  de  toute  espèce 
d'herbe. 

Un  second  sarclage  est  nécessaire  avant  l'é- 
poque de  la  floraison,  et  chaque  fois  il  faut 
arracher  les  brins  d'anis  les  plus  faibles ,  tant  * 
pour  établir  la  plus  grande  uniformité ,  que 
pour  faciliter  la  libre  circulation  de  Tair,  afin 
de  préserver  la  plante  des  atteintes  des  brouil- 
lards auxquels  elle  est  fort  sujette. 

L'anis  réussit  dans  les  gorges  où  l'air  cir- 
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cale  librement  ;  mais  son  succès  est  plus  as- 
sure sur  les  coteaux.  Cette  plante  se  plaît  plus 
particulièrement  sur  des  terrains  sablonneux 
et  calcaires. 

C'est  ordinairement  dans  le  mois  d'août  que 
commence  la  maturité  de  l'anis;  il  n'arrive 
jamais  que  cette  maturité  se  termine  en  même 
temps.  Il  faut  donc  cueillir  les  bouquets  de 
graines  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  brunissent, 
en  choisissant  pour  cela  un  beau  jour;  mais 
sans  attendre  la  chute  de  la  rosée. 

Les  bouquets  doivent  être  étendus  sur  l'aire 
dépicatoire^  et  lorsqu'ils  sont  parfaitement 
desséchés,  on  les  bat  au  fléau,  de  la  même 
manière  que  le  blé. 

Il  faut  ensuite  vanner  la  graine ,  pour  la 
rendre  bien  nette,  et  pour  la  garantir  de 
l'action  de  l'air  ,  et  lui  conserver  le  parfiim 
qui  fait  son  principal  mérite;  on  a  soin  de  la 
renfermer  dans  des  sacs  que  l'on  place  en  lieu 
parfaitement  sec. 

Sur  une  contenance  de 46  ares  (la  septerée 
d'Albi),  il  faut  semer  douze  livres  de  graine  : 
si  l'année  est  favorable ,  il  n'est  pas  rare  d'en 
récolter  huit  quintaux. 

Le  prix  de  l'anis  varie  suivant  son  abon- 
dance ou  sa  rareté.  La  lirre  s'est  vendue  un 
franc  :  elle  est  descendue  au-dessous  de  5o  c.  ; 
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mais  quelle  que  soit  sa  valeur  ,  fût  -  elle  de 
a5  c.  seulement ,  il  est  peu  de  denrée  qui  soit 
d'un  plus  grand  produit.  L'anis  est  d'autant 
meilleur,  qu'il  a  été  fraîchement  récolté  :  il 
perd  toujours  de  ses  qualités  par  une  conser- 
vation prolongée.  Il  faut  l'étendre  dans  un 
lieu  aéré ,  îi  l'épaisseur  d'un  pouce  tout  au 
plus  y  et  le  remuer  de  temps  à  autre  y  afin 
qu'il  ne  soit  pas  endommagé  par  les  insectes. 
(  Journal  des  connaissances  usuelles.  ) 


DU  CHOU  NAVET, 

TAADUIT  DB  L  ANGLAIS  ,  FAR  H.  J.  A.  CAVOLBAU. 


vj'bst  au  mois  de  mai  qu*il  convient  de  semer 
en  pépinièi^e  la  graine  de  cette  planter ,  pour 
la  transplanter  au  mois  de  juin.  Une  circons- 
tance remarquable ,  c'est  que  cette  plante  fut 
cultivée ,  il  y  a  trente  ans ,  avec  une  grande 
émulation ,  et  que  cette  cultui^e  a  été  aban- 
donnée sans  motif  apparent ,  car  son  grand 
mérite  fut  alors  reconnu.  Long-temps  après 
cette  époque ,  le  rutabaga  ou  navet  de  Suède 
fut  introduit ,  mais  les  déprédations  du  pu- 
ceron sur  cette  plante  ont  été  si  grandes  dans 
le  iNoi*folck ,  qu'elle  court  aussi  le  risque 
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d^être  abandonnée.  Gomme  rien  n'est  plu$ 
important  en  agriculture ,  que  de  procurer 
aux  bestiaux  de  la  nourriture  verte  en  hiver 
et  au  printemps,  je  recommande  de  donner 
à  ces.  deux  plantes  l'attention  qu'elles  méri- 
tent. Les  détails  suivans ,  communiqués  par 
M.  Reynolds  à  la  Société  des  arts,  doivent 
fixer  l'attention  du  fermier  sur  le  chou-navet. 
«  Je  soumets ,  dit  M  «Reynolds ,  à  l'examen 
de  la  Société ,  six  racines  prises  au  hasard , 
pesant  ensemble  trente -huit  livres  (  un  peu 
plus  de  trente -cinq  liv.  poids  de  marc),  de 
sorte  qu'au  moment  où  je  vous  écris ,  29  avril, 
mes  choux-navets  n'ont  pas  rendu  moins  de 
trente-cinq  tonneaux  (trente-cinq  mille  cinq 
cent  trente-quatre  et  demi  Lilogr.  )  par  acre. 
Mais  je  dois  faire  observer  qu'ils  n'ont  pas 
acquis  leur  développement  complet ,  parce 
que  le  printemps  a  été  tardiT,  sans  quoi  le 
produit  eût  été  plus  abondant.  J'ai  (ait  établir 
un  parc  plus  long  que  large ,  divisé  en  deux 
compartimens  ,  dans  lequel  j'ai  placé  trois 
cent  quatre-vingt-sept  bêtes  à  laine,  le  pre- 
mier avril.  Le  troupeau  a  été  parfaitement 
nourri  sans  fourrage  sec  et  sans  autre  supplé- 
ment^ que  ce  qu'il  a  pu  brouter  dans  un 
très-mauvais  pâturage ,  oii  je  ne  l'envoie  que 
quelques  heures ,  au  milieu  du  jour ,  pour 
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lui  faire    prendre    Texereice.  J'ai  liea   de 
ciboire  qu'il  se  maintiendra  ainsi   jusqu  au 
douze  mai ,  ce  qui  fera  en  tout  quarante  jours. 
Je  place  en  tête  les  moutons  que  je  veux  en- 
graisser ;  le  reste  vient  après.  Les  racines  sont 
arrachées  avec  une  houe  à  trois  pointes.  Le 
parc  est  déplacé  chaque  jour ,  afin  que  les 
moutons  à  l'engrais  aient  de  la  nourriture 
fraîche^  Leurs  restes  sont  mang^  par  ceux 
qui  les  suivent  ;  de  cette  manière  il  n'y  a 
rien  de  perdu ,  et  la  terre  est  bien  fumée. 
J'ai  éprouvé  y  l'an  passé ,  le  bon  effet  de  cet 
engrais  sur  ma  récolte  d'orge  ;  car  uu  champ, 
ti^aité  de  cette  manière  ,  m'a  produit  cinq 
çuarters  (i)  par  acre ,  et  sur  plus  de  quatre- 
vingts  acres  ,  je  n'en  avais  pas  de  plus  beau. 
Huit  vaches  laitières  ont  été  nourries  avec 
ces  racines  pendant  le  mois  de  mars ,   et  les 
mangeaient  avec  appétit  ;  elles  m'ont  ainsi 
économisé  beaucoup  de  foin.  Le  lait  et  le 
beurre  ont  été  plus  abondans  et  de  meilleur 
qualité. 

Les  porQS  aiment  aussi  beaucoup  ces  ra- 
cines, qui  donnent  beaucoup  de   lait  aux 


(i)  Le  qoarter  se  compose  de  quatre  boisseaux,  pe- 
sant 3o  kilogrammes  de  froment. 
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truies.  En  résulut ,   elles  sont  de  la  plus 
grande  utilité. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  utile  au  fermier, 
comme  foun^ge  de  printemps ,  surtout  à  la 
suite  d*un  hiver  aussi  inide  et  d'une  disette 
aussi  pénible  que  celle  que  nous  Tenons 
d'éprouver.  Cette  considération  devrait  en 
étendre  la  culture.  Ce  n'est  cependant  pas 
la  seule;  car,  outre  l'avantage  de  présenter 
l'abondance  au  moment  du  plus  grand  be- 
soin ,  ces  précieuses  racines  préparent  une 
richesse  future ,  en  amélioi'ant  considérable- 
ment la  terre  lorsqu'elles  sont  consommées 
sur  place. 

Elles  sont  insensibles  aux  plus  grands  froids. 
Tandis  que  les  turneps,  en  partie  détruits  par 
la  gelée,  n'ont  rendu  presque  aucun  service 
ce  printemps  «  les  choux  -  navets  sont  dans 
l'état  le  plus  florissant,  fermes,  pleins  de 
sucs,  savoureux  à  la  racine  comme  à  la  tige; 
en  un  mot ,  ils  résolvent  le  problème  cher- 
ché depuis  long-temps,  celui  d'un  bon  four- 
rage au  printemps. 

Il  est  certain  que  mon  troupeau  de  brebis 
est  maintenant  dans  un  état  de  prospérité  qui 
passe  toutes  mes  espérances ,  tandis  que  les 
autres  troupeaux ,  qui  n'ont  pas  eu  les  mêmes 
ressources ,  sont  d'une  maigreur  afireitse.  » 
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Dans  une  autre  lettré,  M.  Reynolds  parlé 
minsiduchou-naTet  :  «  Il  est  certain  qu'en  di- 
verses contrées  cette  plante  a  produit ,  les 
deux  dernières  années  «  des  récoltes  abon- 
dantes. Le  produit  en  a  été  de  yingt^cinq  à 
trente -cinq  tonneaux  (le  tonneau  de  mille 
seize  kilogr.)  par  acre ,  et  si  ma  mémoire  ne 
me  sert  pas  bien ,  deux  rapports  de  Nottinghaai 
et  d 'Yorck  ,   le  portent  à  quarante  -  quatre 
tonneaux.  Kent  et  Sussex  ont  obtenu  près  de 
cinquante  tonneaux  ;  mais  un  cultivateur  du 
Surrey  a  outrepassé  tout  ce  que  j'ai  ouï  dire 
à  cet  égard.  Sa  plantation,  qui  était  considé- 
i*able ,  a  produit,  en  1770  ,  plusdecinquante- 
six  tonneaux  par  acre.  Ce  fait  est  bien  cons- 
taté,  et  il  Test  aussi  que  plusieurs  racines 
pesaient  jusqu'à  quatorze  livres.  Ceci  peut 
sembler  incroyable  à  plusieurs  personnes , 
mais  ne  l'est  point  pour  moi  ;  car,  le4  mai  1 773, 
mon  berger  m'a  apporté  une  raciùe  qui  pesait 
dix-sept  livres.  La  curiosité  me  porta  à  voir 
la  placequ'elle  avait  occupée ,  et  je  m'aperçus 
que  cette  place  l'avait  été  elle-même  par  un 
tas  de  cendres  qui  lui  avaient  donné  cette 
grosseur  extraordinaire.  »  Cette  dernière  ré- 
flexion de  M.  Reynolds ,  relativement  à  la 
grosseur  extraordinaire  de  celte  racine,  est 
justifiée  par  un  très-grand  nombre  de  faiis 
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quî  prouTeni  que  la  cendre  de  Tëcobuage  ^ 
sans  autre  engrais ,  produit  des  récoltes  abofr 
dantes  de  choux  de  toutes  les  espèces. 

M.  Reynolds  dit  daQS  la  même  lettre  ,  que 
la  culture  du  chou-navet  s'étend  insensible- 
ment dans  son  voisinage ,  dans  divers  comtÀ 
d'Angleterre  ,  dans ,  le  pays  de  Galles  et  en 
Ecosse ,  où  Ton  est  très-satisfait  surtout  de  sa 
résistance  aux  froids  âpres  de  ces  deux  der- 
niers pays.  A  Tappùi  de  son  opinion  sur  le 
grand  mérite  de  cette  plante,  comme  nour- 
riture printanière ,  il  cite  ce  qui  lui  çst  arrivé 
en  1773.' La  plus  grande  partie  des  turneps 
avait  péri  par  le  froid ,  et  ceiix  qui  avaient 
échappé  montèrent  en  tige  beaucoup  plus  tôt 
que  de  coutume.  Les  fermiers  de  son  voisi- 
nage se  trouvaient  dans  le  plus  grand  embar- 
ras,  tandis  que  lui ,  avec  sept  acres  de  choux- 
navets,  n'éprouva  pas  le  moindre  inconvé- 
nient. 
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INSTRUCTION  PRATIQUE 

Pour  essayer  les  pierres  d* appareil,  diaprés  le 
procédé  de  M.  Brard^  rédigée  par  M.  Hërîcart 
de  Thury  (i). 


i"".!^!!  choisit  les  échantilloDS  sur  les  points 
douteux  du  banc  de  pierre  que  Ton  veut 
éprouver ,  par  exemple ,  sur  les  places  qui 
présentent  des  différences  dans  la  couleur,  le 
grain  oif  l'aspect. 

2''.  On  fait  lailler  ou  scier  ces  échantillon^ 
en  cubes  de  deux  pouces  de  côtés  ^  à  vives 
arêtes  ,  les  morceaux  simplement  cassés  pou- 
vant être  tressailles  ou  étonnés  par  le  choc  » 
et  pouvant  offrir  ainsi  des  détériorations 
fausses ,  qui  ne  tiendraient  nullement  à  la 
qualité  de  la  pierre,  mais  simplement  à  la 
force  qui  Ta  brisée. 

(i)  Toutes  les  personnes  qoi  s'occapent  de  coostrac- 
fioo ,  apprécieront  bientôt  Fimporlance  du  service  que 
M,  Brard  vient  de  leur  rendre.  Nous  nous  sommes  con- 
lentésde  reproduire  ici  Tinstruction  rédigée  par  M.  Hé* 
ricart  de  Thury.  Nous  renvoyons  les  personnes  qui 
voudraient  plus  de  détails  aux  Annales  de  chimie  (juin 
1838). 
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5'.  On  numérote  ou  Ton  marque  chaque 
échantillon  avec  de  Tencre  de  la  Chine  ,  tffa 
avec  une  pointe  d'acier,  et  Ton  conserve  des 
notes  exactes  du  lieu  et  de  la  place  d'où  chaque 
cube  a  été  détaché. 

4*>  On  fait  fondre  dans  une  quantité  d'eau 
proportionnée  au  nombre  des  échantillons 
que  Ton  veut  éprouyer ,  tout  le  sel  de  Glauber 
(sulfate  de  soude  j  qu'elle  pourra  di^oudre  à 
froid;  et  pour  être  bien  certain  que  cette 
eau  ne  peut  en  prendre  davantage,  il  faut 
qu'il  reste  un  peu  de  sel  au  fond  du  vase , 
une  ou  deux  heures  après  qu'on  l'y  aura  jeté. 
Ainsi ,  par  exemple ,  une  livre  de  sel  suffit 
pour  saturer  une  bouteille  d'eau  ordinaire , 
à  la  température  des  puits»  de  douze  degrés 
environ  du  thermomètre  de  Réaumur  (quinze 
degrés  centigrades). 

5".  On  fait  chauffer  cette  eau  chargée  de 
sel  dans  un  vase  quelconque  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  bouille  à  gros  bouillons  ,  et  l'on  y 
plonge  alors  tous  les  échantillons  sans  la  re- 
tirer de  dessus  le  feu ,  et  en  déposant  les  cubes 
de  manière  à  ce  qu'ils  plongent  tous  complè- 
tement. 

6*.  On  laisse  bouillir  les  pierres  pendant 
une  demi-heure.  Les  expériences  faites  par 
M.  Yicat  prouvent  qu'il  ne  faut  pas  faire 

34. 
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bouillir  pendant  plus  long-temps  ^  sous  peine 
d*outre-posser  les  effets  de  la  g^lée.  Ainsi  cette 
ébuUition  de  trente  minutes  est  de  rigueur, 

7^.  On  retire  chaque  échantillon  l'un  après 
l'autre ,  et  on  les  suspend  à  des  fils ,  de  ma-* 
nière  à  ce  qu'ils  ne  touchent  à  rien  et  qu'ils 
soient  pax^faitément  isolés.  On  place  au-dessous 
de  chacun  d'eux  un  yase  rempli  de  la  disso* 
lution  dans  laquelle  ils  ont  bouiUi ,  mais  en 
ayant  soin  de  la  laisser  reposer,  et  de  jeter  1^ 
fond  qui  renferme  toujours  de  la  poussière 
et  des  grains  détachés  des  échantillons. 

8".  Si  le  temps  n'est  pas  trop  humide  ou  trop 
froid ,  on  trouvera ,  vingt-quatre  heures  après 
que  ces  pierres  auront  été  suspendues ,  leurs 
stufaces  couvertes  de  peti  tes  aiguilles  blanches 
salines  ,  tout-à-fait  pareilles  au  salpêtre  des 
caves ,  par  la  manière  dont  elles  se  présen- 
tenu  On  plongera  ces  pierres  dans  le  vase  qui 
est  au-dessous  de  chacune  d'elles ,  pour  faire 
tomber  les  premières  efflorescences  salines. 
On  recommence  ainsi  toutes  les  fois  que  les 
aiguilles  sont  bien  formées  :  après  la  nuit 
surtout,  on  les  trouve  plus  longues  et  plus 
abondantes  qne  dans  le  courant  du  jour  ;  ce 
qui  fait  conseiller  de  faire  l'expérience  dans 
un  appartement  fermé,  dans  une  cave,  etc. 

g^  Si  la  pierre  que  Ton  a  éprouvée  n'est 


(  555  ) 
point  gelîve,  le  sel  n'entraîne  rien  avec  Inî  , 
et  Ton  ne  trouvé  au  fond  du  vase  nî  grains, 
ni  feuillets ,  nî  fragmensde  la  pieireëprouvée, 
que  Ton  doit  avoirbiensoinde  ne  point  chah* 
ger  de  place,  dans  le  cours  de  rexpériehce,  non 
plus  que  le  vase  qui  est  au-dessous  d'elle. 

Si  la  pierre  est  gelive,  au  conii*aire,  on 
s'apercevra,  dès  le  premier  jour  cjiie  le  sel 
paraîtra,  qu'il  entraîne  avec  lui  des  frag- 
mens  de  pierre ,  que  le  cube  perd  ses  angles 
et  ses  vives  arêtes  ,  et  enfin  l'on  trouvera  au 
fond  du  vase  tout  ce  qui  s*est  détache  dans  le 
cours  de  l'épreuve ,  qui  doit  êti'e  achevée  au 
bout  du  cinquième  jour,  a  partir  du  moment 
où  le  sel  pousse  pour  la  première  fois;  car 
cet  eifet  retarde  ou  avance ,  suivant  l'état  de 
l'air. 

On  peut  aider  la  pousse  du  sel  en  trem-» 
pant  la  pierre  aussitôt  qu'il  commence  à  pa- 
raître sur  quelque  point ,  et  en  rapétant  celte 
petite  opération  cinq  ou  six  fois  par  jour, 

Nous  insistons  sur  l'observation  précédem- 
ment faite,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  saturer 
l'eau  pendant  qu'elle  est  chajtide;  c'est  à  froid 
seulement  que  cette  saturation  doit  avoir  lieu  ; 
c^Vi  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  comme 
on  l'a  reconnu  dans  les  expériences  faites  à 
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Tinspection  générale  des  carrières,  tellepierre 
qui  résiste  bien  à  Faction  de  la  gelée  et  à  l'ac- 
tion de  la  lessive  saturée  à  froid ,  se  délite 
complètement  quand  on  Texpose  à  l'action  de 
la  lessive  saturée  à  chaud ,  et  il  en  serait  sou- 
vent de  même  si  l'on  prolongeait  les  lotions 
au  delà  du  quatrième  jour,  comme  nous  Ta^ 
vous  prescrit  ci-dessus. 

lO*".  Si  Ton  veut  juger  comparativement  du 
degré  de  gelivité  de  deux  pierres  indiquées 
comme  devant  se  décomposer  par  l'action  de 
la  gelée,  on  pèse,  après  les  avoir  séchées, 
toutes  les  parties  qui  se  sont  détachées  des  six 
faces  du  cube ,  et  l'on  saura  de  suite  celle  qui 
sera  la  plus  gelive  des  deux. 

Enfin  ,  si  un  cube  de  24  pouces  carrés  de 
surface  a  perdu  180  grains,  une  toise  carrée 
de  la  même  pierre  aurait  perdu  trois  livres 
six  onces  dans  le  même  espace  de  temps. 

PPINTCRES  SUR  PIERRE  DE  VOLVIC. 


JLoRSQUE  nous  faisions  l'examen  ,  il  y  a  peu 
de  mois,  des  essais  de  peinture  sur  pierre  de 
y  olvic  ,  exposés  dans  les  salles  de  l'industrie 
au  Louvre  ,  par  M.  Mortelèque,  nous  mani- 
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fBStrbns  le  désir  et  Tespérance  de  voir  bientôt 
des  résultais  importais  de  cette  tentative.  Gai 
artiste  est  siu*  le  point  de  terminer  un  paysage 
de  a  1  pouces  de  haut  sur  i6  de  large ,  d'après 
une  belle  sépia  de  M.  Ballard  ,  appartenant 
à  M.  le  préfet  de  la  Seine. 

Noos  avions  remarqué  dans  le  tableau  de 
M.  Mortelèque  (c'était  une  tête  de  vieillard) 
un  grenu  ,  résultat  de  la  porosité  de  la  pierre^ 
qui  semblait  devoir  être  un  obstacle  au  fini 
de  la  peinture  ;  mais  la  seconde  tentative 
prouve  qu'on  peut  se  procurer  des  plaques 
de  la  même  pierre,  susceptibles  d*un  plus 
grand  poli  que  celles  qui  ont  été  d^abord  em^ 
ployées  ;  elle  prouve  également  qu'au  moyen* 
d'un  nouvel  enduit  ou  couverte,  on  peut 
donner  à  cette  substance  une  surface  en  tout 
point.analogue ,  pour  le  poli ,  à  celle  d'une 
toije  destinée  à  la  peinture  à  l'huile.  Toute- 
fois ,  dans  le  tableau  que  '  M.  Mortelèque 
achève  maintenant  ,  on  remarque  des  ger« 
cures  dans  les  tons  les  plus  clairs;  mais  ces 
gerçures ,  quoique  nombreuses ,  sont  extrê- 
mement petites  et  imperceptibles  du  point 
de  vue. 

On  saitque  la  peinture  sur  pierre  de Volvic 
emploie ,  à  peu  de  chose  près ,  les  mêmes 
couleurs  que  la  peinture  sur  porcelaine.  Ces 
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oonleors  conaerrent  sur  la  pierre  tout  leur 
éclat  t  et  elles  y  perdent ,  en  grande  partie  , 
oe  luisantquelquerois  fort  nuistbleà  rîUusion 
dans  les  peintures  sur  émail  et  sur  porcelaine. 

JNotts  ne  pouTons  donc  plus  douter  dea 
ayantages  de  cette  tetttatiye ,  dont  la  première 
idée  est  due  à  M.  le  comte  GhabrdL  de  YolTic, 
préfet  de  la  Seine.  C'est  à  ce  magistrat  que  la 
ville  de  Paris  doit  Theureux  emploi  de  la 
pierre  de  Volyic  dans  les  arts  archi tectoni- 
ques »  à  partir  des  trottoirs  de  plttsieui^s  rues, 
jusqu'aux  yasques  des  fontaines  de  la  Place 
Royale.  La  peinture  sur  cette  même  pierre 
doit  ayoir  des  résultats  non  moiiis  impor- 
tuis.  Les  essais  de  M.  M ortelèque  prouvent 
qu'il  serait  facile  de  peindre  sur  cette  subs* 
tance  des  tableaux  de  grande  dimension , 
qui  seraient  composés  de  fragmens  plus  ou 
moins  considérables ,  scellés  avec  soin ,  et 
dont  les  découpures  pourraient  suivre  le  des- 
sin des  parties  les  moins  apparentes  dé  la 
composition. 

En  Italie,  les  mosaïques,  dont  le  travail 
est  si  lent ,  donnent  le  moyen  d'orner  de 
peintures  l'extérieur  des  églises  ;  mais  ces 
fruits  d'une  longue  patience  ne  soni  point 
inaltérables  à  l'action  prolongée  des  intem- 
péries de  l'atmosphère  ;  elles  se  détériorent 
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sensiblement  s  on  en  yoit  un  exemple  ilaps 
celles  qui  décorent  la  façade  de  l'église  de 
Saint -Marc  à  Venise.  Il  n'en  serait  point 
ainsi  d^  ubleaux  sur  pierre  de  Yolvic ,  con-- 
sacrés  à  l'ornement  extérieur  de  nos  monu- 
ipens.  Dans  les  peintures  de  grande  dimen- 
sion f  les  fragn^ens  pourraient  être  fixés  au 
moyen  de  crampons  solides ,  et  formeraient 
une  masse  inhérente  à  l'édifice,  et  aussi  du- 
rablequelui.  Les  encadremens  et  les  rinceaux 
dorés  ,  accompagnant  ces  tableaux  ,  pour- 
raient être  formés  de  la  même  pierre;  peut- 
être  même  dans  la  suite  paraitrait-il  facile  de 
revêtir  extérieurement  de  pierre  de  Volvic 
des  dômes  d'une  petite  dimension,  qu^on 
pourrait  miier  d'arabesques  et  de  dorures 
indestruciibles. 

Nous  croyons  donc  que  les  protecteurs  et 
les  amis  des  arts  doivent  donner  une  attention 
spéciale  aux  heureuses  tentatives  de  M.  Mor- 
telèque  ;  elles  nous  promettent  des  tableaux 
presque  inaltérables ,  et  à  peu  de  frais  ,  sous 
le  rapport  de  Inexécution.  Ce  n'est  pas  la  une 
des  conditions  les  moins  importantes  que  doi- 
vent désirer  les  fonctionnaires  auxquels  le 
Gouvernement  confie  la  noble  présidence  des 
beaux -arts» 

(Journal  des  artistes,) 
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Atlas  topographique ,  stalistù/ue  et  géologùj 
du  département  du  Pujr^de-Dônie  ,    paw^ 
F,  C.  Bitôset,  géomètre  en  chef  du  cadastre. 

I'*  iirraisoa.  —  i»*  feuille  de  T Atlas.  —  Canton  de 
Rochefort.  «*-  la  fr.  la  feuille  ou  la  lîvrabon. 


V^BTTE  carte  sera  composée  de  yingt- cinq- 
feuilles;  chacuned' elles  contiendra  un  oudeux 
cantons.  Depuis  long-temp^  on  attendait  la 
publication  de  la  première  feuille  de  cet  atlas* 
Peu  de  contrées  pouvaient  présenter  autant 
d'intérêtquele  département  duPuy-de-Dôme; 
sa  topographie,  extrêmement  variée»  était 
par  cela  même  très-difficile  à  rendre ,  et  offrait 
une  foule  de  détails  minutieux.  Sa  géologie  « 
plus  difficile  encore  ,  avait  été  plusieurs  fois 
ébaucbée;  mais  jusqu'à  présent  aucun  travail 
généi*al  n'avait  paru  sur  ce  sujet.  Plusieui-s 
cartes ,  il  est  vrai ,  avaient  donné  déjà  des  ren- 
seignemens  très-positifs  sur  cet  objet.  On  peut 
citer  la  carte  de  Desmare t,  qui ,  malbeureu* 
sèment ,  ne  présente  qu'une  partie  du  dépar- 
tement, et  qui  a  été  faite  à  une  époque  où 
l'on  ne  voyait  que  la  partie  volcanique  de 
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r  Auvergne  ;  elle  est  assez  exacte  sous  ce  rap-^ 
port  »  et  sera  long- temps  encore  le  guide  des 
géologues  qui  voudront  étudier  le  terrain 
qu'elle  représente.  On  peut  citer  aussi»  mais 
l'on  ne  doit  pas  consulter  une  carte  publiée 
en  Angleterre  par  M.  Poulett  Scrop  ,  et  qui 
dépare  un  ouvrage  qui  mérite  d'ailleurs  beau- 
coup d'éloges.  On  ne  conçoit  pas  comment 
l'auteur  a  pu  joindre  à  des  vues  et  à  des  profils 
extrêmement  exacts,  une  carte  géologique 
aussi  défectueuse. 

L'objet  principal  de  la  carte  de  M.  Busset 
n'est  pas  la  géologie ,  mais  la  topographie. 
Aussi ,  en  cherchant  à  lui  donner  toute  l'uti- 
lité possible,  il  a  senti  qu'il  ne  pouvait  pas 
entrer  dans  les  détails  d'un  travail  spécial.  Il 
s'est  contenté  d'indiquer  les  grandes  iijasses  « 
et  l'ensemble  de  ses  cartes  fournira  certaine- 
ment les  renseignemens  les  plus  complets  qui 
aient  été  publiés  jusqu'ici  sur  la  constitution 
minérale  du  département  du  Puy-de-Dôme. 
Il  n'a  pas  négligé  les  détails  les  plus  impor- 
tans ,  et  il  a  suppléé  à  l'insuffisance  des  indica- 
tions qu'il  donnait  y  par  des  profils  au  trait , 
qui  sont  de  la  plus  grande  exactitude. 

La  topographie  est  exécutée  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  je  ne  répéterai  pas  les  éloges 
qui  déjà  ont  étédonnéssur  ce  sujet  àM.  Busset. 


Je  me  contenterai  de  dire  que  souvent  pai  en 
occasion  de  visiter  le  terrain  ,  et  que  j'ai 
trouvé  partout  Texactitude  de  ses  détails. 

L'indication  des  natures  de  culture  est  la 
seule  chose  sur  laquelle  on  puisse  faire  quel- 
ques objections.  En  voulant  rendre  la  carte 
plus  exacte ,  on  les  a  indiqués  souvent  dans 
des  lieux  où  il  eût  été  assez  facile  de  les  de- 
viner, et  la  netteté  de  la  topographie  s'est  un 
peu  ressentie  de  l'accumulation  des  détails. 
Au  reste ,  ces  inconvéniens  ne  sont  pas  graves. 
M.  Busset,  qni  probablement  s  en  est  aperçu 
mieux  que  nous ,   ne  manquera  pas  de  les 
faire  disparaître  dans  les  livraisons  suivantes , 
et  en  continuant  ce  travail  avec  la  m^me  per- 
fection ,  il  élèvera  en  l'honneur  de  l' Auver- 
gne u^  monument  scientifique  qu^e  beaucoup 
d'autres  contrées  auront  à  lui  envier. 


MÉLANGES. 

Marquage  du  linge  au  mojen  du  caméléon 

minéraL 

U  AHS  tous  les  grands  établissemens ,  et  même 
dans  les  ménages,  on  a  senti  la  nécessité  de 
marquer  le  linge  d'une  manière  expéditiveet 
d'ailleurs  indestructible ,  ou  du  moins  capable 
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de  résister  k  beaucoup  d'agess.  On  a  d'abord 
fait  usage,  à  cet  effet,  du  nitrate  d*argent ., 
qui,  décomposé  pc^r  le  carbonate  de.^ude, 
laisse  sur  le  linge  de  l'oxidq  d'argent,  d'une 
couleur  brun  \erdâtre,  qui  ne  peut  être  en- 
levée y  ni  par  l'eau  «  ni  par  les  lessives  alca- 
lines 9  ni  par  le  savon  ,  ni  même,  par  la 
plupart  des  acides  assez  affaiblis  pour  ne  pas 
produire  sur  le  linge  lui-même  une  altération 
profonde. 

Le  haut  prix  du  nitrate  d'argent  lui  a  fait 
préférer  l'emploi,  des  ^els  de  fer.  Le  moyen 
que  nous  proposons  est  aussi  économique  que 
ce  dernier  ;  son  application  est  facile  ,  et 
fournit  d'ailleurs  des  impressions  d'une  pu- 
reté suffisante. 

On  prépare  le  caméléon  minéral  en  chauf- 
.  faut  jusqu'au  rouge ,  dans  un  creuset ,  une 
partie  de  protoxide  de  manganèse  du  com- 
merce, et  deux  parties  de  nitrate  de  potasse, 
ou  même  de  potasse  ordinaire.  Le  résidu  vert 
qu'on  obtient  se  décomposerait  à  l'eau;  mais 
il  se  conserve  indéfiniment ,  si  on  a  soin  de 
renfermer  dans  un  flacon  sec  ,  que  l'on  bou- 
che bien.  Pour  en  faire  usage,  il  doit  être 
pulvérisé,  puis  mêlé  avec  un  volume  égal  au 
sien  de  terre  de  pipe.  On  ajoute  de  l'eau  en 
quantité  convenable  pour  mettre  le  mélange 
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k  réut  d'une  bouillie  qu'on  applique  sur  le 
linge ,  soit  au  moyen  d'un  cachet  gravé  en 
creusL ,  ou  mieux  encore ,  au  moyen  d'un 
pinceau  et  d'une  planche  en  cuivre  gravée  à 
jour.  Rien  n'empêche  de  s'en  servir  en  écrî— 
vaut  sur  le  linge  à  la  plume  j  pourvu  qu'on 
ait  soin  de  rendre  la  pâte  un  peu  liquide,  et 
de  s'en  servir  promptement  une  fois  qu'elle 
est  sur  la  plume. 

La  pâte  verte  qu'on  applique  ainsi  sur  le 
linge  change  subitement  de  couleur  et  passe 
au  brun.  En  lavant ,  au  bout  d'im  quart- 
d'heure  ,  on  détache  une  portion  de  matière 
qui  n'est  qu'adhérente  ;  on  enlève  la  potasse, 
et  le  tissu  reste  coloré  en  brun  foncé  dans 
toutes  les  parties  imprimées. 

Cette  impression  résiste  parfaitement  à  l'ac- 
tion des  lessives ,  même  très-fortes.  Elle  ré- 
siste également  au  savon  ainsi  qu'aux  acides 
faibles.  Ses  propriétés  et  la  facilité  de  son  ap- 
plication pourraient  rendre  ce  procédé  utile 
aux  imprimeurs  sur  calicot. 

Ce  procédé  est  basé  sur  la  réduction  qu'é- 
prouve l'acide  manganésique  existant  dans  le 
caméléon  minéral  de  la  part  de  toutes  les 
matières  organiques.  Dès  qu'il  se  trouve  en 
contact  avec  el\es,  il  repasse  subitement  à 
l'état   d'oxide   de  manganèse.  On    conçoit 
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d*après  cela  qu'il  faut  éviter  de  mettre  la  ma- 
tière en  contact  avec  d^s  matières  végétales 
ou  animales  quelconques,  ou  du  moins,  de 
l'y  laisser  long-temps.  On  conçoit  en  outre , 
qu'il  convient  de  ne  pas  préparer  la  pâte 
long-temps  d'avance ,  pour  éviter  les  altéra- 
tions que  la  poussière  ne  tarderait  pas  à  lui 
faire  éprouver. 

(Journal  des  connaissances  usuelles*) 

Manière  de  consen^er  le  beurre. 

Le  beurre  se  compose  de  trois  substances 
différentes  ;  savoir  :  le  beurre  proprement 
dit,  le  petit  lait  et  le  fromage.  Ces  deux  der- 
nières sont  absolument  inutiles  à  la  prépa- 
ration des  mets ,  et  elles  forment ,  avec  l'autre, 
une  matière  susceptible  de  fermenter ,  de 
s'altérer,  de  devenir  rance,  etc.  Il  est  donc 
important  de  les  en  séparer;  c'est  le  seul 
moyen  de  conserver  la  partie  huileuse,  saine, 
douce,  savoureuse  et  à  l'abri  de  la  corrup- 
tion. On  y  parvient  à  peu  de  frais  par  le  pro- 
cédé suivant  : 

On  met  dans  un  chaudron  de  cuivre  nou- 
vellement étamé ,  ou  mieux  encore ,  dans 
une  terrine  neuve  ,  la  quantité  de  beurre 
qu'on  veut  préparer,  et  on  l'y  fait  fondre, 
en  faisant  chauffer  presque  jusqu'à  ébullition. 
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On  retire  aussitôt  soa  vase  de . dessus  le  (èa ,  et 
on  laisse  reposer  quelques  heures.  Quand  le 
refroidissement  e$t  complet  ,  le  beurpe  se 
trouve  séparé  en  deux  couches ,  dont  la  pre- 
mière j  au-dessus ,  ne  contient  que  sa  partie 
huileuse  ;  et  dans  celle  du  fond ,  on  retrouve 
le  fromage  et  le  petit  lait ,  ou  la  partie 
aqueuse.  On  enlève  cette  première  couche 
avec  une  spatule  de  hois ,  pour  la  mettre  dans 
un  vase  de  terre  bien  vernisse  et  bien  sec , 
quon  a  soin  de  couvrir  et  de  placer  dans  un 
lieu  frais. 

Celte  opération  réduit  d^un  tiera  la  quan- 
tité de  beiu^re  qu*on  y  soumet  ;  cependant  la 
perte  n*est  qu'apparente ,  puisqu'il  ne  reste 
que  la  partie  dont  on  peut  faiie  usage  pour 
la  cuisine ,  et  que  les  autres  n'y  sont  nuUe^ 
ment  propres.  Le  procédé  que  nous  indiquons 
offre  d'ailleurs  un  avantage  dont  on  se  prive 
en  faisant  fondre  le  beurre  comme  on  a  Tha- 
bitude  dans  les  ménages.  La  cuisson^p'on  lui  « 
donne  (ait  roussir  les  |>arties  caséeusesqoi 
communiquent  une  coiiIeurhruBeaijbbeiirre 
ainsi  qu^aux  alimens  dans  lesquels  on  Rem- 
ploie ;  au  lieu  que  le  beurre  épuré,  comme 
on  Tient  de  le  voir,  conserve  sa  couleur  et  sa 
saveur  naturelles. 
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DE  LA.  PlUéPARAlfON  DESâSRHERS 

PAR  M.  UBÇOQf. 

il.  ^si  hiGH  râc0imil  «ftn  les  Itèdiicgs  Mnt 
iadispen^kf  poor  rèëàida  vàû  )k  houmicpiew 
Une  plante  dcflaécfaéeèstiii^fiBnbfe  ahk  meïU 
kars  deaçÎBâ  :  on  toit  l'c^jet mens  >  et  Ton 
peot  examiner  ses  caractères.  Personae  n'i*^ 
gnore  qu'uBO  ^roMie  pariie  4tt  4èaeri{>tîons 
de  plantes  exotiques  a  été  laîte  Jttr  desédMW* 
tilloAS  becs  ,  4ont  on  ifaiBolIa  les  parties 
au  moyen  de  la  tapeur  d'eau.  Enfin  ,  plu- 
sîeursl)Otanistes  d^un  grand  mérite  ont  publié 
des  outrages  où  les  plameb  «lles-mémes  des- 
sécbées  tenaiçi&t JUeu  de  pjUp^ilkfs.  Les  cryp- 
togames surtout  se  prêtent  facilement  à  oe 
geiire  de  pobliolifUcfiii  '6t  l^&tt  oomiàk  ceux 
doéVosgea.,  pw  ibt;  3^éngi0bt  «t  Ke^tler  ; 
ootx  du  novd  y  par  BC.  Desa^aztères  ;  le» 
jmUMW  4m  Monaaiidiei  p»  If.  de  Brebis- 
•en^  etc.  L'art  de  préparai  les  piantes  pour 
ett  &tre  des  àerbiei^  est  très^mple  ^  cepen- 
dant il  existe  une  foule  de  détails  qu'il  est 
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bon  de  connaître  quand  on  Teoi  deitécher 
des  plantes.  Ces  détails  s'apprennent  bient6c 
par  k  praiîqw  j  «nais  j'ai  'cru  joëcessâiie  dié 
les  réunir  le  plus  succinctement  possible  ^ 
d'oflHr  ainsi  une  espèce  de  manuel 
leurs  de  lK>unicpte« 

J*ai  pmagé  ce  peiii  Traité  en  plusîetiisa 
chapitres; 

Le  prenticr  est  re^tif  aux  lierbortsatioiis , 
eij*e&§age  fovtmnent  les  botanistes  à  les  rendre 
utiles  k  la  gébgrâjplite  botanique. 

Le  eecond  u«ite  de  fat  prëparation  des 
plantes.  ^  ?  *   - 

Le  troisi^ne',  de  Fonbe  et  de  Tarrange- 
ment  des  herbiers  ;    * 

Et  le  cpiatrième  ^  ^ie  leur  conservation. 


CHAPITRE!. 

DBS  HB^BOBISATIOirS. 

xiy^T  de  dessécher  des  plantes:  et  de  les  dis- 
pqseirdansiun  ordre  quelconquejpour  en  faire 
un.  herbier^  il  fanit  Jes  réepltje^,  et  c'est  sans 
contait  ce  qu'ijl  y  i^  de  plus  agréable  «i  bo- 
tanique. Ces  récoltes  et  le  temps  qu'on  em- 
ploie pour  les  fiûrç  constitttebt  ies  herborisa^ 
lions.  . 


(  647  ) 
Ce  sont  des  promenades  très-agrcables ,  en 
ce  que  Ton  a  toujours  un  but ,  celui  de  ren-^ 
contrer  des  fleurs ,  et  Ton  en  trouve  partout. 
Beaucoup  de  pei^onnes  sont  effrayées  de 
lattirail  qu'on  leur  impose  dans  plu^'eursou- 
^  Trages  de  botanique  «  avant  de  pouvoir  com-^ 
mencer  une  herborisation.  Lea  uns  vooskâbil- 
lent  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  de  là 
manière  la  plus  grotesque;  d'autres  vous 
chargent  d'ôuuls  qui  sont  là  plupart  inutiles 
poiu*  une  simple  promenade.  Enfin ,  selon 
d'autres  encore ,  il  faudrait  empcMrter  avec 
soi  ime  bibliothèque  ,afin  d'étudier  les  plantes 
à  mesure  qu'on  les  rëcolte.  Quand  on  doit 
tàixe  un  voyage  pour  recueillir  des  plantes , 

il, est  bon  de  se  munir  d'un  certain  nombre  * 

• 

4'.Qbjets  que  l'on  ne  pourrait  pas  toujours  se 
procurer  ;  mais  quand  on  herborise  dam  le$ 
environs  du  lieu  que  l'on  habite ,  il  faut  se 
charger  le  moins  possible.  Cependant ,  h 
moins  qu'on  ne  soit  décidé  à  ne  rapporter 
aucune  plante,  et  à  herboriser  seulement 
pour  le  plaisir  deles  observer,  il  faut  ernpor* 
x^r,  ou  une  boite  de  fer  blanc  pour  les  dé* 
poser  et  les. abriter  du  soleil,  ou  bien  un 
carton  contenant  des  feuilles  de  papier  gris , 
4ws  lequel  on  arrange  les  échantillons  à 
mesure  qu'on  les  récolte; 

35. 
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Lor«iq[u'aii  IteriMNrÎBe  ^n  peck  »  c*e8i4-d]re, 
quand  oli  ne  reoaetUe  qu'un  petit  nombre 
d'éckantillonsdecfaaqueespèce,  le  carton  est 
préférable  &  tout  ;  il  est  l^er ,  les  plantes 
s'y  conservent  mieux ,  et  elles  sont  étalées 
quand  On  arrive  chez  soi.  Si  au  contraire  on 
veut  récolter  un  grand  nombre  d'écbantillons 
de  k  même  plante,  afin  d*avoir  plus  tard  la 
fitcilité  de  faire  dca  échanges ,  il  vaut  mieux 
•e  munir  d'une  boîte ,  parce  qu'on  n'aurait 
pas  le  temps  de  les  étaler  dans  le  carton. 

n  ne  suffit  pas ,  pour  herboriser  avec  (hiit, 
de  parcourir  les  campagnes  «  comme  on  le 
fait  ordinairement ,  en  cherchant  les  chemins 
les  plus  comtmodes  ^  et  par  conséquent  les 
plus  û*équentés  ;  il  tant  s'écarter  à  droite  et 
àgaudie»  observer  avec  soin  tous  les  végéuux 
qui  croisseùt  spontanément  sous  vos  pas ,  et 
bU&p  chercher  dans  les  lieux  les  plus  reculés 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  encore  répandus  dans 
les  champs  cultivés  par  les  hommes. 

Les  vallées  9  les  montagnes ,  les  forêts  ^  les 
bruyères ,  les  marais  ,  les  bords  des  fleuves 
et  des  fontaines ,  sont  autant  de  sites  qui  nour- 
rissent des  végétaux  diflTérens.  Il  faut  donc 
régler  Ses  courses  de  manière  k  parcourir 
tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre  de  ces  endroits , 
afin  d'en  recueillir  toutes  les  productions* 
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Les  T^tatix.  paraissent  et  dispaiaissent 

comme  les  saisons;  aussi  faat-il  arranger  les 
herborisations  de  manière  à  revenir  plusieurs 
fois  dans  les  mêmes  lieux.  (Test  surtout  dans 
les  r<rteêts  qu'il  faut  répéter  les  promenades  de 
botanique  ;  elles  renferment  un  très-grand 
nombre  de  plantes  qui  s^  succèdent  sans 
interruption.  L'hiver  >  lorsqu'un  Toile  de 
neige  couvre  la  surface  du  sol ,  on  n'aperçoit 
plus  aucune  trace  de  verdure  ;  mais ,  dans  les 
bois ,  le  tronc  des  arbres  en  offre  encore  : 
tandis  que  leurs  cimes  couvertes  de  givres  an- 
noncent la  saison  des  frimas ,  l'ëcorce  des 
vieux  chênes  nous  promet  le  retour  du  prin- 
temps. IjCS  mousses  qui  les  recouvrent  sont 
en  pleine  végétation  ;  quelques  -  unes  déjà 
laissent  sortir  leurs  fleurs  à  c6té  des  lichens 
qui  les  accompagnent  ;  et  les  autres,  enseve- 
lies sous  la  neige  avec  quelques  autres  plantes, 
attend^fit  les  premiers  jours  du  printemps 
pour  paraître  dans  tout  leur  éclat. 

Déjà ,  dans  le  mois  de  février ,  on  com- 
mence à  trouver  quelques  fleurs  :  la  renoncule 
^ficaire  et  les  dormes  essayent  d'entr^ouvrir  leur 
corolle  ;  le  noisetter  laisse  pendre  ses  longs 
chatons ,  et  V aulne ,  penché  vers  le  bord  des 
ruisseaux ,  commence  &  mêler  ses  nouvelles 
fleurs  aux  ctoes  desséchés  de  Tannée  précé- 
dente. 
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Peu  de  tempo  ft{«ès  «  diverBes  eqpèce»  de 
joncs  paraissent  dans  les  lieux  humides  ;  les 
peupliers ,  le  saule  marceau  répandent  au  loin 
leur  pollen ,  tandis  qu'à  leurs  pieds  s'épa- 
nouissent les  premières  fleurs  An  fraisier  sau- 
9ag/s ,  des  violettes  et  de  la  cardamine.  Le 
groseiller  épineux  couvre  de  sa  verdure  nais- 
sante les  groupes  rampans  de  la  pervenche  et 
de  làfiuneterre  hdbeuse ,  dont  les  fleurs  pur* 
purines  sont  les  signes  ccarlains  de  la  présence 
des  beaux  jour$. 

Le  mois  d 'avril  est  à  peine  commencé ,  et  le 
narcisse  des  prés  se  mêle  à  Vanémone  des  bois , 
a  la  moscatelle ,  et  couvre  bienièt  de  fleurs  le 
sol  qui  abritaitleurs  racines;  lecA/^^o^*2^/iiiii?s 
suit  le  cours  d'un  ruisseau ,  pour  y  épanouir 
ses  corolles  dorées  «  et  les  jeunes  feuilles  des 
tussilages  sortent  de  terre  en  même  temps  que 
les  fougères ,  dont  les  toufies  élégantes  lui  dis^ 
puterom  bientôt  le  terrain  qu^elles  semblent 
déjà  avoir  envahi. 

C'est  encore  à  cette  époque  que  les  orckis 
élèveut  leurs  fleurs  singulières^  et  le  primevère 
ses  corymbçs  fleuris.  Les  bourgeons  de  la  plu- 
part des  arbres  n^attendent  pour  s'épanouir 
que  les  premiers  jours  du  mois  suivant.  G*est 
yers  cette  belle  saison  que  les  feuilles  parais- 
çept;  c'est  alors  que  le, cerisier  se  couvre  de 


arbre  qui  anmit  conservé  la  neige  de  liiiver. 
La  végétation  est  dans  tout  son  luxe ,  et  invite 
de  toutes  parts  les  botanistes  aux  herborisa- 
tions. Là  c^est  un  ruisseau  qui  serpente  sur  le 
sol  ;  des  mj'osoeù  d^vm  bleu  céleste,  des  Ijchnis 
dioifueSi  des  campamdes,  des  benaitesse  pressent 
sous  les  aulnes  et  les  viburhum  avec  les  singù- 
\\hves  pariséties  et  les  aruni  tachés;  là  des  as^ 
pendes  odùranies  s'étendent  en  lon^  tapis 
sous  des  ronces  épineuses.  Quelque^  graixû- 
nées  balancent  leur  panieuleau  gré  des  vents. 
Ije*  chèi^refeu^'  cherchant  txn  appui  iur  le 
charme  qui  Tavoisine,  sillone  sa  tige ,  et  Ten 
dédommage  par  Félégance  et  le  parfum  de  ses 
fleurs.  Au  milieu  de  ces  groupes  de  végétaux, 
s'élève  le  sureau  à  grappes ,  dont  les  firuits 
rouges  sont  déjà  mûrs  ;  il  a  terminé  sa  période 
de  végétation  quand  le  cMne  et  le  hêtre  com^ 
mencent  la  leur ,  en  cachant  sous  un  feuil- 
lage élégant  de  petites  fleurs  sans  éclat. 

Tout  suit  Tordre  des  saisons.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  juin ,  le /loi/x  montre  ses  fleurs» 
ornement  moins  durable  que  ses  fruits  écar- 
lates,  qui  doivent  accompagner  ses  feuilles 
jusqu'au  printemps  suivant;  Lemi^zie^répand 
dans  Tair  Vodeur  suave^  do  ses  corolles  ;,  le 
tilleul  fleurit  à  sou  teiu*;  il  abrite  les  aUiaires^ 


uacées  ^ul  se  preiscBxt  soas  son  ontv^afje.  I/o- 

pkrjct  étale  Mi  deu&  ieuilles  ».  ei  laî^ëe  sotiit 

vue  hampe  flewie  imprès  4es  (Ugkaks  eoor^ 

bëeapqi:iiepoid^desgittîiJbiPfi#s4»bawflei>ra 

pourprée^. 

.  Mak  déj^  lei.  ^«4i«  1^ 

roUes  dan&ieg  lieux  «ffides^dea  |orèu>;  Ua^i^-^ 

^jafa,  aux  fleoi»  Ufsucn  ret  porpurnoa  , 

croiiseDii^Tec  prQif«iioii«on$ini»peê^JUja(Bè»* 

the  UeuArlff  imâHe  ÎMIM  6i^t  4ispani}  «a 

qnelemoia  ^eiMi  TJ^tnaUrd  »  TOtiaM  uomrea 
plus  ^e  les  baiçs  ^latanies  ^  om  sueeéda 
fuixmasfoespoyppi^de^ariiw^tdesgcjiSO}^ 
des  gentiaseis  et  des  bercer  élei^«  ^  souk 
Tenues  remplaper  les  planJies  dostt  4s  sekt» 
des  fleurs  esi  passée  depuis  loiig<empftt 

Wkf  sur  des  i:ochera  flr^des^  les  sedmnhvdr* 
Tentiesfeuxdaeoleii,  ei  éiè^ieilt  leurs  léies 
dorées  ;  de^  Wuyères  aux  fleui^  reaes  ei^quet* 
quefoisbfaiHclieaf  «e  mélem  %itt  p^^pomaks , 
aux  fasiOMs-  »  et  s^éte^^idem  au  h'm  atee  des 
mélamfijcpe$  ^  d'el^gails  hûrpet^mim^.  Jjk  »  des 
seneçom  s'éleTeut  à  plusieura  pieds  de  baui  > 
et  servent  d'^dn^i  aux  nombreux  étgupus  »  aux 
ckuaires  y  aux  singuliep^  kelyeltM^  x  aux  jolies 
pe%i9eSf  et  à  oetie  foula  de  ebampigoons  «jui 
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VcmpareiH  du  sol ,  et  nous  annoneeiit  la  fin 
pirocbtjnd  des  bmiix  joors. 

Les  graines  des  grand»  arbres  tombent  arec 
abondance ,  et  disparaissent  sous  les(  touffes 
ëppiisaës  dea  ^è^rges  ifer,  des  eUpatoires ,  des 
mâkpjufs  bleues.  Les  ibrdis  commencent  à 
prendre  nn  fcnillàgeTaaî^^;  tandis  qn'au  prin- 
lempa  dlea  oflfraient  tontes  les  nuances  dtt 
Tert  tendre,  elles  présentent  actnellem^it 
ternies  edlai  da  Tert  ibne^  et  du  jaune.  Le 
Ssoillage  des  cerisiers  est  obangé  en  rouge  vir, 
cdUii  de  la  worme  a  pris  la  couleur  de  ses 
£niits;  htentèt  les  peupiœrs  blancs  n'agite* 
teront  plus  leurs  feuilles  cotoneuses ,  les  yents 
neYiendrom  plus  balancer  les  rameaux ,  mais 
les  dépouiller  de  leurs  feuilles ,  let  TbiTer  ne 
tarder4k  pas  à  mettre  un  terme  au  ubleau 
séduisant  de  la  végétation. 

Tout  change  et  se  rencmTelle  dans  la  na- 
ture c  dcis  Tégéiaux  diflférens  se  montrent 
tour  à  tour  à  la  surface  du  soL  II  semble  que 
Flore  ait  touIu  fixer  cbaque  mois  de  Tannée, 
ei»  renchainant  avec  une  guirlande  de  fleurs  ; 
maisi  à  la  fin  de  leur  cours  ^  la  ebalnese  ln*ise, 
et  chaque  mois  la  guirlande  se  renocrrelle. 

I^^^ous  BOUS  sommes  supposés  immobiles 
pendant  que  les  saisons  passaient  ;jaous  avMis 
étudié  e%  boiaaîsie  sédemmir  h  succession 


dm  yégkÊKOM  ;  mmm&mat  ptit^ottrons  lés 
campagnes,  et  obeemms,  ttiftani  que  ncms  le 
poarrons,  les  harmoniea  qui  résaliem  de  la 
réunion  des  espèces. 

Une  herborisation  ne  consiste  pas  simple- 
ment à  recueillir  des  'végétaux  ;  elle  est  desti- 
née à  les  observer  dans  leurs  sites  naturels  » 
%  Yoir  leur  pport,  leurs  associaûons  ^  et  b 
juger  enfin  de  leur  distribution  à  la  surfece 
du  globe.  Mais  ctenbien.de  botanistes  n*ont 
envisagé  lesrs  courses  que  sous  le  premier 
point  de  vue  !  Combien  d'observations  per- 
dues pour  la  géographie  botanique ,  parce 
qu'ils  ont  négligé  de  les  recueillir  ,  parce 
qu'ils  ont  cru  avoir  rempli  leur  tâche ,  en 
récoltant  ce  qu'iU  ont  trouvé  !  Mais  une  fois 
cueillies  ^  une  fois  placées  dans-l'herbier,  les 
plantes  n'apprennent  plus,  rien  sur  leur  habi- 
tation ,  sur  les  groupes  au  milieu  desquels 
elles  se  trouvaient,  à  moins  qu'une  note, 
prise  pendant  l'herborisation ,  ne  supplée  à 
ce  qu'elles  ne  peuvent  rendre.  Qu'on  se  per* 
suade  donc  bien  que  les  herbcMrisations  sont 
les  exercices  les  plus  utiles  en  botanique , 
qu'ils  sont  en  même  temps  les  plus  agréables, 
et  ceux  par  oà  Ton  doit  commencer  l'étude 
des  plantes. 

Mous  avons  passé  en  revue  tout  à  llieure 
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qUidlques  associations  de  Tégétftux  ;  mais  ces 
groupes  naturels  y  dont  Tétude  constitue  la 
géographie  dotamqite ,  varient  selon  les  sites , 
selon  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  selon  leur  exposition  et  une  foule  de 
circonstances  accessoires.  - 

Si    au  lieu  d'examiner,    comme  nous 
venons  de  le  faire  ,    les    changemens   qui 
survieiinent  dans  la  végétation  d'une  forêt 
de  hêtres  et_de  chênes^  nous  quittons  la 
plaine ,  et  que  nous  nous  élevions  dans  une 
r^ion  montagneuse ,  nous  verrons  les'  végé- 
taux changei*  ;  d'autres  groupes  s*ofiriront  à 
nos  yeux  et  nous  présenteront  des  harmonies 
différentes.  Nous  abandonnerons  successive- 
ment les  plantes  de  la  plaine  ;  quelques-unes 
seulement ,  capables  de  se  plier  à  toutes  les 
températures ,  s^éleveront  avec  nous  »  et  nous 
les  rencontrerons  partout.  Nous  quitterons 
bientôt  les  forêts  de  ehâuigniers ,  de  chênes , 
de  hêtres ,  et  nous  entrerons  dans  une  forêt 
de  sapins,' Pressés  les  uns  cohtre  les  autres, 
ces  arbres  permettront  à  peine  aux  rayons 
du  soleil  de  pénétrer.  Les  uns  seront  dans 
leur  jeunesse;  d'autres  dans  toute  leur  vi- 
gueur, et  près  d'eux  l^on  trouvera  des  arbres 
caducs  couverts  de  lichens  qui  pendent  en 
longs  filets  de  toutes  leurs  b^toches ,  et  <|ui 
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viennent  se  confolidre  avec  la  moussé  qui  re* 
couvre  leur  pied.  Au  milieu  de  ces  végétaux 
de  tout  âge ,  des  trônes  entiers  gisent  sur  le 
sol ,  abattus  par  le  temps  :  souvent  ils  forment 
un  pont  naturel  sur  un  ravin ,  mais  ils  résis- 
teraient à  peine  au  moindre  effort.  Leur 
tronc  changé  en  terreau  porte  déjà  d'autres 
plantes,  qui  biaat6t  seront  entraînées  dans 
sa  chute.  On  ne  rencontre  plus  sous  la  verdure 
des  sapins  les  espèces  qui  croissaient  sous  Tom- 
bragçdea hêtres  et  des  chênes;  elles  sont  rem* 
placées  par  des  végéuux  plussauvages;  la  eircée 
des  Alpes ,  la  stàUaire  des  bois  croissant  sur  le 
terreau  formé  par  la  chute  annuelle  de  leurs 
feuilles»  Les  doronics  mêlent  leurs  fleurs  do- 
rées aux  fleurs  bleues  et  roses  du  laitran  et 
de  la  cacali'e  des  Afy^es,  et  ces  plantes  réunies 
forment  des  massifs  si  épais >  que  souvent  il  est 
impossible  d^y  pénétrer.  La  renoncule  à JewUes 
de  platane  %  Yùrtpératoire  et  plusieurs  autres 
grands  végétaux  font  partie  de  cette  végéta- 
tion vigoureuse ,  qui  forme  une  seconde  forêt 
sous  la  première ,  qui  s'avance  jusque  sur  le 
bord  des  torrens  ^  et  cache  souvent  sous  ses 
larges  feuilles  Teau  qui  s'écoule  sur  des  tapis 
de  moussesi  ou  qui  tombe  en  grondant  sur  les 
rochers  entassés  sur  sa  route. 
Geagroupesque  Ton  chercherait  vainement 


(  657  ) 
dans  la  plaine  «  ees  sapins  couverts  de  mousses 
qui  jes  accompagnent,  donnent  une  idée  des 
forêts  du  NouTeau<-Monde  »  où  Phomme  n*a 
pas  encore  pénétré ,  et  où  de  nouvelles  asso-* 
ciations  végétales  sont  distribuées  sous  des  ar- 
bres qui  nous  sont  inconnus. 

L'ensemble  de  la  végétation  présente  tou- 
jours au  botaniste  plusd*in  térét  que  les  plantes 
iisoléesquila  composent.  S'il  sort  de  ces  forêts 
de  sapins  qu'il  vient  d'admirer,  et  qu'il  s'élève 
jusqu'au  pied  des  glaciers  qui  couronnent  les 
sommets  des  monts  qu'il  parcourt ,  des  pe- 
louses f  arrosées  par  une  foule  de  filets  d'eau 
provenant  de  la  fonte  des  neiges,  vont  lui  of- 
frir de  nouveaux  "contrastes  et  de  nouvelles 
réunions.  Ici  quelques  arbrisseaux  répandus 
çà  et  la  seront  las  géans  de  ce  monde  végétal  ; 
là ,  des  graminées  qui  composeront  la  pelouse, 
viendront  immédiatement  après  et  formeront 
un  tapis  sur  lequel  seront  dispersés  des  cam- 
panules ,  de  spkjiewna ,  de  \oMes gentianes ,  des 
myosotis  f  et  cette  foule  de  petites  plantes  qui 
semblait  se  mettre  a  l'abri  du  froid  sous  la 
neige  des  montagnes .  Les  nombreux  saxifrages 
«ymeront  les  rocbers  avec  les  androsaces  et 
quelques^/^en^/e/ie^y  et  d  isputeron t  aux  mousses 
et  aux  lichens  les  rochers  où  ils  sont  tous  forcés 
de  vivre  en  société  ^  tandis  que  des  saules  de 
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quelques  lignes  die  haut  viendi^otit  prêadre 
leur  rang  «  et  représenter  les^^pèees.qui  «  sur 
le  bord  des  eaux,  s'élèvent  à  plus  de  cent 
pieds  de  hauteur. 

Cet  ordre ,  cette  symétrie  dans  la  distribu- 
tion des  espèces  végétales»  se  rencontrent  par- 
tout. Nous  venons  de  la  voir  dans  les  mon- 
tagnes ;  nous  la  retrouverons  paiement  dax^ 
les  vallées.  Nous  trouverons  le  irollius^le  ve^ 
ratre  blanc  ,  plusieurs,  espèces  de  trèfle  ,  les 
touffes  de  renoncules  à  feuilles  d'aconit ,  Vanco- 
lie  et  lepopulage  que  nous  rencontrons  aussi 
dans  la  plaine  ;  mais  à  mesure  que  les  ruis- 
seaux descendent ,  nous  voyons  changer  leurs 
végétaux  ;  les  épilobes  croissent  &k  grande 
quantité  sur  leurs  bords;  la  saliéaire  %  platt 
a  l'ombre  des  saules ,  CQtome  l'indique  son 
nom ,  et  mêle  ses  longs  épis  piu^purins  aux 
grappes  élégantes  de  la  Ifsinmquè.  Le  trèfle 
deau  épanouit  ses  jolies  corolles  blanches 
au  milieu  des  sphagnum,  et  de  nombreux 
carex  se  penchent  sur  le  bord  du  ruisseau. 

Bientôt  descendu  toutrà^fai  t  dans  la  plaine, 
le  ruisseau  amène  ces  eaux  dans  un  étang  ;  la 
végétation  change  d'aspect  i  et  de  nouvelles 
plantes  occupent  ces  nouveaux  ^tes.  La  pilu- 
iaire ,  les  diverses  espèces  de  scirpes ,  la  phléple 
gemculée  se  disputent  les  bords  où  la  vase 
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commence  à  se  dessëchér  ;  les  ijrpha ,  les  po-- 
iahtùgeton  avancent  tin  peu  dans  Teau ,  et 
l^abandonnent  quand  elle  devient  trop  pro* 
fonde  ;  lès  iienuphàrs  laissent  flotter  leurs 
larges  feuilles  à  sa  surface;  le  hottomapalustris^ 
caÎEitoDne dans  une  petite  portion,  commence 
à  montrer  ses  belles  grappes  blanches  ;  Yatri- 
tulaire,  qui  |i'a  pas  encore  épanoui  ses  fleurs, 
se  soôtieni  entre  deux  eaux  au  moyen  des 
▼esicuies  de  -ses  feuilles ,  et  les  ceratophjrlUmè 
restent  plongés  avec  les  chàra ,  sous  les  eaux 
qui  doivent  mûrir  leurs  graines ,  et  faciliter 
ensuite  leur  germination . 

Aucun  site  ne  présente  plus  de  variétés  dans 
la  distribution  des  plantes ,  que  le  bord  des 
eaux  y  et  le  terrain  qu'elles  occupent  ;  mais 
nulle  part  la  végétation  ne  présente  la  fraî- 
cheur <]ue  Ton  observe  dans  les  environs  des 
sources,  surtout  quand  celles-ci  sont  abon- 
dantes, et  quimd  Thomme  n^  ^  p^  encore 
touché.  Couvertes  d'arbres  de  différentes  es- 
pèces ,  le  soleil  peut  à  peine  arriver  jusqu'à 
l'eau  deces  fontaines.  Ses  rayons  sont  arrêtés 
par  les  braoches  entrelacées  des  saules  et  des 
peupliers  j  par  les  larges  feuilles  de  l'aii^  et 
les  cimes  touffues  des  cerisiers  sauvages.  Le  sol 
est  encore  abrité  par  les  feuilles  du  tussilage 
pétasite ,  par  le  lierre  qui  s'étend  et  rampe  au- 
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tour  des  rochers*  Partoui  leêm&uises^  )a  sûi^ 
lopendre  €t  les  autres  domdUles  çouvraiH  les 
corps  en vironnans ,  ou  w  diiperseai  irré^r 
lièremeut  à  Iqur  surface  ;  parioui  lesiMKir- 
cauiia  couvreat  les  pierres  4e  ^eikr  terdore 
ëclatiante.  L'eau  s'ecjbapf  e  4?s  rocliers,  $*é^ 
coule j  entre  soi^  ces  massiÇi  de  Terdwe,  et 
arrose  les  eq>èces  nombreuses  qui  eroissi»it 
dans  cette  au;noq>hère  Jàumide»  Les  donnes 
Ibrmeàt  de  larges  toul&s  sur  les  bords  de 
l!eau  ;  la  ialsantwe  ùnpatktUe  y  développe  ses 
ti^es  transpsu^entas  et  ses  fleurs  irvégulières  > 
le  circea  lufetiana  croit  scms  les  arbres  avec 
les  gerannmi  pkœuni  et  robertianuRii  eaèn  «  les 
pierres  mêmes  qui^sont  plopgées  :SO<^  Teau» 
sont  couvertes  de  confetyes  et  (^çhantjr^ies.  A 
mesure  que  l'eau  s'éloigne  de  son  pQÎnt  dé  dé* 
part^  ces  plantes  abandonnent  peu^  peu  son 
cours;  d'autres  espèces,  au  cpn traire^  qui  n'au* 
raient  pu  vivre  plusprèsdela  ^ourcci  commen-r 
cent  à  paraître  à  la  place  des  auu*es  »  et  bien* 
i6t  tout  est  changé,  à  part  quelque^  espfBces 
flexibles,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  vu^ 
semblem  se  plaire  et  prospéi?6r  pap^ut. 

î ,    ,    '       '  -  •       '         .     . 

(  La  suite  à  une  des  proçhmimôs  U^raiswê^) 

ê. 
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TABI^EAU 

Moral ,  industriel  et  statistique  du  dépanement 
duPuj-de-Dônie ,  par  M.  F,  Duché  ,;;ro-f 
fesseur  de  rhétorique  au  collège  d^Issoire. 

(  le»"   Article). 

'autbrone  ,  autrefois  désolée  par  les  feux 
des  Tolcans  ,  dont  ses  laves  attestent  Texis- 
tence  immémoriale,  ensevelie  sous  les  ei^ux  qui 
les  alimentaient,  couverte  encore  des  débri^ 
des  travaux  des  Romains ,  qui ,  en  des  temps 
postérieiu^ ,  en  firent  le  centre  de  leurs  opéraT 
lions  militaires  dans  les  Gaules ,  devenue  au- 
jourd'hui la  terre  classique  de  la  géologie ,  et 
Tune  des  plus  belles  provinces  de  la  France , 
estaussi  celle  qui  «  par  son  heureuse  situation , 
les  accidens  de  son  sol ,  les  mœijLrs  de  ses  habi-^ 
tans  et  ses  héroïquessouvenirs,  est  la  plusdîgi^^ 
de  fixer  les  regards  de  l'observateur  et  di( 
naïui^liste.  C'est  donc  bien  mériter  de  la 
$(Hence,  que  d^entreprendre  de  signaler  c^ 
pays  à  le^r  attention  ;  il  nouss^ra  4oax  ei} 
même  temps  de  faire  connaître  ses  immenses 
ressources ,  et  de  prouver  par  là  combien  est 
peu  fondée  la  défaveur  qui  pà^  4^puis  si 
Ijong-tefnpssur  lui. 
^i  nous  pénétrons  dans  i* Auvergne  ix(érii 
Décembre   1628.  5fi 
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dionale  (Gantai),  nous  u*ouTons,  sur  un 
pace  de  39^  lieues  carrées  ;  une  population 
de  95o,ooo  habitans  qui  ne  doivent  qu'à  leiu- 
traTail  Taisance  dont  ils  jouissent ,  et  qixi , 
toujours  infatigables  à  lutter  contre  un  sol 
ingrat ,  ont  fouillé  dans  le  sein  desmontagnes^ 
pour  en  extraire  le  cuivre  et  lefer^  ont  cou*» 
vert  leurs  flancs  de  patut*ageâ  et  de  iron- 
peaux ,  défriché  d'arides  bruy èlres  y  forcé  les 
métaux  à  servir  à  leurs  besoins ,  et  changé  9 
pour  ainsi  dire^  en  une  source  d'abondance, 
une  source  de  stérilité.  G^est  donc  à  tort  qu'on 
a  long-temps  regardé  la  paniç  montagneuse 
de  cette  contrée  comme  uù  pays  dépourvu 
de  ressources  :  il  en  est  sans  doute  plusieurs 
qui  lui  manquent  ;  mais  il  en  est  qui  lui  sont 
propres.  Si  la  nature  lui  a  refusé  d'abon- 
dantes moissons ,  elle  a  tapissé  les  laves  de  sea 
vallées  de  pâturages  épais,  que  fécondent  sans 
cesse  d'intarissables  eaux ,  et  partout  elle  agit 
de  même  ;  partout ,  par  une  sage  compensa- 
tion 9  elle  substitue  une  production  nouvelle 
à  celle  dont  elle  prive  un  pays.  II  n'est  donc 
point  de  pauvreté  absolue  pour  un  peuple ,  et 
le  secret  de  sa  richesse  est  toujours  dans  Tart 
qu'il  met  h  deviner  celui  de  la  nature. 

Gependanty  nous  devons  l'avouer,  cette  ri- 
chesse territoriale  de  la  Haute- Auvergne  n'est 
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pas  le  partage  de  la  populaiion  entière.  Là  « 
plus  que  partout  ailleurs  »  règne  la  grande 
pl*opriété,  parce  qu'elle  n'est  pas  naturelle- 
ment divisible;  et  là ,  comme  ailleors ,  elle 
fait  aussi  beaucoup  de  pauvrea  au  profit  de 
quelques  ricbes.  C'est  dans  ce  triste  résultat 
qu'il  faut  surtout  chercher  la  cause  de  ces 
migrations,  dont  plusieurs  provinces  de  la 
France  (*) ,  non  moins  favorisées ,  nous  of- 
frent des  exemples.  Des  communes  se  trou*^ 
vant  quelquefois  possédées,  par  quelques  pn^ 
priétaires ,  il  ne  reste  au  plus  grand  nombre 
de  leurs  habitans ,  que  la  triste  ressource  de 
s'expatrier  pendant  une  partie  de  l'année, 
pour  passer  l'autre  dans  une  certaine  aisance^ 
Toutefois  cette  qause  n'est  que  partielle  et  ne 
suffit  pas  pour  motiver  un  mouvement  qui 
pprte,  à  des  temps  njLarqués ,  des  populations 
entièreshorsde  leurs  foyers  :  on  la  trouverait 
peut-être  avec  plus  de  certitude  dans  la  tra- 
dition desusage$  antiques,  dans  l'empire  de 
l'habitude ,  dans  l'appât  du  gain ,  dans  l'in- 
quiétude du  caractère,  et  surtout  dans  l'ins- 
tinct d'une  activité  sans  aliment  dans  un  pays 
privé  du  bienfait  des  grandes  manufactures, 
et  que  domine  pourtant  le  sentiment  de  ses 


^^^mm^.^ 


i**«^i^"ww»»^-"»" 


(<*)  La  Uarcke  >  le  LisHMisîn ,  U  Savoie  «etc. 

36. 


I      . 


forces.  C'est  cet  instinct  puissant,  que  soi- 
Taient  autrefois* les  Gaulois,  et  que,  de  nos 
jours ,  suivent  encore  les  Suisses  dans  leurs 
migrations   militaires.  Pourquoi  ,  dans   les 
mêmes  lieux,  refuserions-nous  d'assignei*  les 
tnémes  causes  aux  mêmes  effets ,  bien  que  ces 
effets  aient,  selon  la  différence  des  temps  et 
des  gouTcrnemens  sous  lesquels  ils  ont  eu  lieu^ 
reçu  des  directions  et  des  caractères  essen- 
tiellement différens?  Je  ne  fais  ,  du  reste, 
qu'indiquer  ce  rapprochement ,  comme  une 
tonjecture  plus  spécieuse  que  fondée,  mais 
qui  mérite  néanmoins  d'être  approfondie,  et 
que  je  me  propose  de  développer  ultérieu- 
rement. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'influence  de  cette  vie 
errante  des  hommes  dans  la  Haute-Auvergne 
se  fait  insensiblement  sentir  dans  le  caractère 
des  habitans ,  qu'elle  a  diversement  modifié. 
Ces  voyages  fréquens ,  dont  l'intérêt  est  le 
seul  but ,  ne  laissent  pas  de  tourner  au  profit 
des  lumières  qu'ils  contribuent  à  répandre 
parmi  les  masses ,  et  viennent  ainsi  au  secours 
de  la  civilisation  dans  un  pays  où  l'ignorance, 
primitive  du  peuple,  favorisée  par  son  isole- 
ment même  au  sein  des  montagnes,  en  ralentit 
singulièrement  les  progrès  y  mais  ce  perfec- 
tionneme^it  intellectuel,  quelque  réeL  qu'il 
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soit^  ne  s'opère  que  lentement,  et  toujours 
aux  dépens  des   mœurs.  Ces  montagnards 
Toyflgenrs ,  s'ils  rapportent  de  leurs  courses 
lointaines  quelques  préjugés  de  moins ,  eu 
rapportent  aussi  quelques  vices  de  plus  ;  de 
telle  sorte  que  cette  partie  de  rAuTergne, 
considérée  sous  un  point  de  vue  moral ,  offre 
à  Tobserrateur  le  contraste  bizarre  d'une  cor- 
ruption anticipée ,  et  d'une  civilisation  d'au« 
tant  plus  imparfaite,  qu'elle  est  moins  le  £ruit 
de  l'instruction,  que  celui  de  l'expérience^ 
Toutefois  sa  population  a  conservé ,  comme 
le  sol  qu'elle  habite ,  cette  physionomie  an* 
tique  et  pittoresque  qui  lui  donne  un  carac- 
tère firappant  d'originalité.  Ses  tribus ,  pres- 
que nomades ,  errent  pendant  l'hiver ,  dans 
les  citésdont  elles  exploitent  tous  les  besoins; 
mais  fidèles  aux  souvenirs  de  la  patrie  ab- 
sente ,  elles  y  transportent ,  conune  l'Arabe 
dans  le  d&ert,  leurs  tentes.,  leurs  usages  ^ 
leurs  costumes  et  cette  probité  sévère  qui  les 
a  toujours  distingués.  C'est  à  cette  fidélité 
constante ,  non  moins  qu'à  l'amour  de  leurs 
montagnes ,  que  le^  Auvergnats  méridionaux 
doivent  ces  vertus  mâles  et  héréditaires  qui 
semblent  réfléchir  l'aspérité  de^leur  climat , 
mais  qui  puisent  dans  la  rudesse  même  des 
caractères ,  un  nouveau  degré  de  franchise 
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et  dVnergîe.  On  dirait ,  en  ePPti ,  qne  U  ^ 
comme  sur  les  rocders  de  l'Ecosse  ,  de  la 
Suisse  et  de  TAlbanie ,  la  nature  a  plus  for- 
tement trempe  les  âmes ,  et  que  Tair  qu'on  y 
respire  leur  communique  plus  d*élan  et  plus 
d'audace. 

C*est  donc  à  tort  qu'on  clierclieraît  dans  le 
caractère  et  les  moeurs  des  habitans  du  Gantai, 
les  causes  de  l'état  presque  stationnaire  où  s'y 
trouTe  la  civilisation.  C'est  surtout  à  l'absence 
des  lumières  qu'il  faut  l'attribuer  ;  car ,  si 
dans  les  villes  de  ce  département ,  Pinstruc* 
tion  secondaire  offre  2t  l'étude  toutes  les  res* 
sources  désirables ,  l'instruction  primaire  , 
négligée  dans  les  campagnes ,  en  laisse  les  po- 
pulations dans  l'ignorance  et  la  superstition. 
Ce  département  n'a ,  en  effet ,  malgré  sa  vaste 
étendue,  que  cent  deux  écoles,  dont  une 
seulement  d'enseignement  mutuel,  et  quatre- 
vingt-quinze  du  2*  degré,  tandisqu'il  présente, 
pour  quatre  arrondissemens ,  trois  collèges 
de  plein  exercice.  Une  telle  disproportion 
étonne  autant  qu'elle  afflige,  et  mérite  d'être 
signalée.  Espérons  qu  elle  n'échappera  pas 
aux  autorités  locales ,  et  qu'elles  s'empresse- 
ront ,  en  y  remédiant ,  de  faire  à  leurs  admi- 
nistrés une  distribution  plus  égale  des  lu- 
mières, et  multiplieront  dans  ce  pays  les 
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sources  de  rinstruction  primaire,  sana  Ibh 
quelle  il  n'est  pas  pour  le  peuple  de  perfec* 
tionnement  moral. 

Si  de  TAuTergne  méridionale  que  nous 
Tenons  de  parcourir  nous  passons  dans  TAu- 
vergne  septentrionale  (Puy-de-*D6me),  nous 
nous  croiipn^,  sans  être,  sortis  de  la  même 
proTince,  transportés  par  enchantement  dans 
l'une  de  ces  .heureuses  contrées  »  célébrées 
par  les  poètes ,  et  qu'embellit  un  printemps 
étem?l«.Le$  débris  Tolcaniques  qui  appau- 
vrissent et  attristent,  souvent  le  département 
du  Cantal ,  ne  font  qu'ajouter  à  la  variété  et 
a  l'ornement  de  celui  du  Puy-*de-D6me  ;  soit 
que  dispersés  par  les  torrens  sur  les  bords 
des  ravins^  ils  se  parent  des  couleurs  riantes 
de  la  verdure  et  des  fleurs  «  ou  qu'aperçus  de 
loin  ^  ils  couronnent  la  crête  des  monts  qui 
les  ont  vomis,  et  mêlent  leurs  teintes  foncées 
àTéclat  éblouissant  de  la  neige  qui  en  blaur 
chit  les  sommets  les  plus  inaci^essibles.  Les 
fréquentes  collines  qu'on  rencontre  dans  ce 
département,  tantôt  isolées  dans  les  plaines , 
tantôtdebout  sur  les  hauteurs  qui  les  bornent 
à  l'horizon ,  opposent  encore  à  ces  grandes 
catastrophes  de  la  nature  les  ruines  de  plu- 
sieurs châteaux  forts ,  ou  les  restes  de  quel- 
ques constructions  romaines ,  et  animent  ainsi 
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de  leurs  souvenirs  les  sites  les  plus  variés  et 
les  plus  pittoresques.  Son  sol»  d'une  rare 
fécondité,  réunit  dans  un  espace  de  SSq  lieues 
carrées,  566 ,000  habitans^  c*est-à-dîre,  une 
population  plusquedouWedecellederAuver- 
gnetnéridîonale,  sur  une  superficie  qui  n*est 
pas  plus  grande  d'un  quart.  Aussi ,  nulle  part  la 
nature  n'arassembléplusd'élémensde richesse 
et  de  prospérité.  La  Li magne ,  qui  forme  en- 
viron la  sixièiiie  partie  de  ce  département, 
autrefois  ensevelie  sous  les  eaux ,  entourée 
de  montagnes  ,  arrosée  par  une  foule  de 
ruisseaux  qui  jaillissent  en  cascades,  ou  se 
précipitent  en  torrens  ;  traversée  dans  tonte 
sa  longueur  par  la  rivière  de  rAlHer,  n'est 
pas  seulement  Tune  des  plaines  les  plus 
fertiles  de  la  France^  elle  est  encore  Tune 
des  plus  riantes  et  des  plus  pittoresques.  L'a- 
griculture y  déploie  tout  son  luxe  et  toutes 
ses  merveilles.  Là  ,  comme  dans  la  Basse- 
Egypte ,  la  terre  n*a  besoin ,  pour  produire, 
ni  d'engrais ,  nî  de  repos  ,  et  la  faculté  qu'elle 
a  d*être  divisible  à  l'infini ,  augmente  encore 
ses  ressources  et  sa  fécondité.  La  variété  de 
ses  productions  n'est  pas  moins  surprenante. 
Du  sein  de  cette  mer  de  moissons  ondoyantes 
qui  couvrent  ce  superbe  bassin ,  s'élèvent ,  à 
des  distances  rapprochées ,  des  coteaux  dont 
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les  Tins,  pour  devenir  cxcellens,  n*ont  besoin 
que  d'être  soumis  a  de  meilleurs  proc^à } 
des  troupeaux  nombreux  paissent  dans  ses 
vastes  prairies,  et  depuis  Tabricot  qui  fournit 
ces  pâtes  si  renommées ,  jusqu'à  la  noix  qui, 
sous  le  pressoir ,  coule  à  flots  d  or  ,  tous  les 
A*uits  épars  sur  le  sol  de  la  France  sont  ras- 
semblés  dans  ses  vignes  ou  dans  ses  vergers. 

Tel  est  rétat  agricole  de  TAuvçrgne  sep- 
tentrionale. L'industrie  en  accroît  encore  les 
richesses  ,  et  acquiert ,  tous  les  ans,  de  nou- 
veaux dëveloppemens.  Dans  les  arrondisse- 
mens  que  leur  position  aux  pieds  des  monts 
rend  moins  favorables  h  Fagriculture ,  Tinfa- 
tigable  activité  des  babitans  a  partout  élevé 
des  fabrique^  et  des  usines.  Deux  de  leurs 
villes  sont  déjà  célèbres  par  les  établissemens 
qu'elles  possèdent  en  ce  genre  :  Thiers ,  que 
depuis  lottg-temps  recommande  la  supériorité 
'de  sa  coutellerie  économique,  et  Ambert , 
celle  de  ses  papiers.  Plusieurs,  dan»  le  sein 
de  Ta  Limagne,  rivalisent  d^eflTorts  avec  les 
premières ,  et  comptent  depuis  quelques  an- 
nées un  assez  grand  nombre  de  fabriques 
nouvelles  ou  de  manufactures  de  différentes 
espèces.  Partout  rè^e  une  louable  émula- 
tion. L'impulsion  donnée  par  ces  heureuses 
tentatives  se  communique  des  villes  aux  ha- 
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meaux  ;  et  juiqoe  dans  le  noble  castel  da 
comte  d^Estaing  (^)  »  le  simple  appareil  d'une 
manu&cture  de  faïence  a  remplacé  le  luxe 
des  armoiries  a^iqaes.  Tant  d^heureux  résul- 
tats nous  présagent  les  brillantes  destinées 
réservées  à  Findustrie  dans  un  pays  si  féccmd 
en  ressources  et  en  produits  naturels.  Parmi 
les  causes  qui  doivent  en  bâter  les  développe- 
mens,  nous  n'bésîtons  pas  à  placer  en  pre- 
mière ligne  le  mouTement  imprimé  depuis 
peu  aux  esprits  par  Téiude  des  sciences  natu- 
relles et  renseignement  public  de  la  géomé- 
trie ,  du  dessin  lipéaire  ,  de  la  mécanique  et 
de  la  géologie ,  appliqués  aux  arts  et  métiers. 
Ces  différens  cours,  réunis  stu*  un  pointaussi 
central  que  Glermont,  font  le  plus  grand 
bonpeur  aux  administrateurs  éclairés  aux- 
quels cetie  ville  en  doit  Touverture  ^  et  me 
paraissent  ti^ès-propres  à  seconder  les  progrès 
des  idées  industrielles  dans  ce  département  et 
même  dans  ceux  qui  Tenvironnent.  Nous  nous 
plaisons  d'autant  plus  à  signaler  ces  impor- 
tantes améliorations ,  qu'elles  nous  offrent 
l'occasion  de  prépondre  par  des  &itS:aux  pré- 
ventions défavorables  qu'on  a  généralement 

(*)  Le  chAreaa  de  Rarel ,  possédé  aujourd'hui  psr 
M*  Bjbtrolics-Bca^ceane. 
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éontre  FÀuTergne ,  et  contre  tesqueties  ne 

â*est  peut-être  pas  assez  mis  en  garde  un  il- 
lustre savant,  qui ,  dans  ses  profondes  re- 
cherches sur  la  statistique  morale  et  indus- 
trielle de  la  France,  a  fait  preuve  de  la  plus 
rare  impartialité,  comme  du  plus  rare  talent. 
Nous  aimons  mieux  le  croire  mal' informe, 
du  moins  en  ce  qui  regai*dé  le  Puy-de«D6me, 
quMnjuste  envers  un  pays  digne  à  tous  égards 
de  son  intérêt  et  de  ses  encouragemens.  Ea 
effet ,  si  son  état  social  et  intellectuel  of&ek 
l'observateur  un  coup-d'œil  moins  satisfaisant 
que  celui  des  départemens  septentrionaux  en 
général ,  on  ne  peut  se  'dissimuler  qu'il  ne 
saurai  t  méri  ter  le  reproche  d'ignoraïice  ad  ressé 
par  M.  le  baron  Ch.  Dupin  aux  départemens 
méridionaux.  Ses  villes  ^  loin  d'être  restées 
étrangères  aux  mouvemens  de  la  civilisation, 
l'ont  suivie  partout  avec  une  louable  émula*- 
tion ,  et  l'ont  quelquefois  secondée  avec  des 
efforts  dignes  d'être  mieux  appréciés.  Des  éta- 
blissemens  d'instruction  publique,  formés 
depuis  peu  dans  les  chefs-lieux  desarrondissc- 
mens  du  Puy*de-Dôme ,  attestent  les  succès 
qui  les  ont  déjà  couronnés.  Ce  département 
seul  compte  un  collège  royal  et  cinq  collèges 
communaux.  Si  tous  ne  sont  pas  également 
fréquentés,  ils  prouvent  aumoins  que  le  goût 
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des  études  libérales  s'y  trouve  généralement 

répandu ,  et  que,  sous  ce  rapport,  il  peut  être 
assimilé  aux  départemens  les  plus  ayaocés  du 
nord.  Il  est  vrai  que  l'instruction  primaire  y 
laisse  encore  beaucoup  à  désir^er,  puisqu'elle 
n  offre  que  220  écoles  de  tout  degré  d'ensei- 
gnemekit.  pour  44o  communes.  Cependant  oa 
ne  peut  nierqiibe  6e  nombre ,  tout  insufiîsant 
qu'il  est^  ne  soit  fort  supérieur  à  celui  quç 
présenteai  la  plupart  des  départemens  du 
Inidi  de  la  France*  Au  reste ,  de  grandea 
améliorations  s'y  préparent  sur  plusieurs 
poims  )  et  font  espérer  de  TOir  prompiement 
se  propager  dans  ce  beau  pays  1  les  sources 
de  l'instruction  populaire ,  ce  premier  mo- 
bile de  toute  civilisation. 

Considérés  sous  un  point  de  vue  moral ,  lejs 
babitans  du  Puy-de-Dome  (et  nous  ne  parlons 
ici  que  de  ceux  des  campagnes) ,  bien  qu  ik 
différent  essentiellement  des  habitans  du  Can- 
tal ,  par  leurs  usages  »  leurs  ressources  et  letu* 
industrie,  s'en  rapprochent  néanmoins  par 
.leur  franchise,  la  granité  de  leur  caractère , 
une  fidélité  inviolable  à  leurs  engagemens  , 
et  un  certain  air  d*originalité  que  leur  don- 
nent leurs  costumes  antiques  et  leurs  idiomes 
gaulois,  qui,  ^^s se  ressembler  entre  eux, 
paraissent  tous  appartenir  à  la  même  langue. 
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Uniquement  occupés  h  exj^iier  les  richesses 
de  leur  sol ,  ils  ne  portent  point  euTie  à  celles 
des  climats  étrangers  ,  émigrent  peu  y  et 
n*aspirent  qu'à  mourir  dans  rhéritage  où  ils 
6ont  nés  :  ils  Taugmentent  rarement;  mais  ils 
le  transmettent  toujours  intact  à  leurs  en- 
fans.  Aussi  voit'On  fréquemment  dans  cepays^ 
des  patrimoines  rester  constamment  leSmêmes 
pendant  plusieurs  générations ,  tant  la  probité 
et  Tamour  de  Tordre  sont  inhérensau  carac- 
tère auvergnat*  Bons  et  confians,  ils  connais- 
sent peu  la  fraude,  et  la  soupçonnent  diffici*^ 
lement  dans  autrui»  Curieux  par  instinct,  ils 
approfondissent  tout  ce  qu*ils  apprennent. 
Le  bon  sens  leur  tient  souvent  lieu  d*esprit, 
et  leur  plaît  davantage.  L'afiecution  dans  les 
paroles  comme  dans  les  manières  ne  leur  ins- 
pire que  de  la  défiance,  ou  n'excite  que  leur 
mépris.  Ospendant ,  malgré  leur  simplicité, 
ils  aiment:  le  merveilleux  dans  les  actions , 
et.  se  connaissent  en  générosité.  La  franchise 
parait  être  leur  qualité  dominante.  Ils  ché-* 
rissent  leur  pays  et  le  préfèrent  à  tout  autre. 
Ainsi  placée  dans  le  centre  de  la  France , 
TAuvergne  réfléchit  à  la  fois  les  difierens 
traitsqui  caractérîsentles provinces  du  nord  et 
cellesdumidi.  Par  le  Puy-de-Dôme,  elle  nous 

semble  appartenir  à  la  France  septentrionale, 
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tandis  que ,  par  le  Cantal ,  elle  a  plus  de  res* 
semblance  et  de  rapports  avec  la  France  mé- 
ridionale. Cest  ce  dont  on  a  pu  s'apercevoir 
d*après  l'exposé  rapide  ^  mais  fidèle ,  quemnu 
TCBonsde faire  des  ressources  si  Tariées  ,  mais 
si  diverses  de  son  sol  et  des  moeurs  non  moins 
tranchées  de  ses  habitant.  Comment  après 
cela  ne  pas  s'étonner  de  Tespèce  de  mépris 
dont  TAuvergne  a  été  si  long-temps  Tobjet  ; 
comme  si  le  pays  où  Ton  trouve  d'une  part 
la  Limagne  et  les  Monts-Dores  ;  dé  l'autre  » 
pour  ne  parler  que  des  temps  les  plus  mo- 
dernes f  L'Hospital ,  les  D'Arnaud  ^  Pascal , 
Domat ,  Delille ,  Thomas  »  Chamfort ,  Du-* 
belloi ,  Girard ,  Pages ,  Marmontel ,  D'Es- 
taing  et  Desaix ,  où  l'on  trouverait  encore  tant 
de  célébrités  vivantes ,  s'il  éuit  permis  de  les 
nommer,  était  en  effet ,  comme  on  l'a  pensé 
pendant  plusieurs  siècles,  un  climat  disgracié 
de  la  noture ,   et  déshérité  de  la  gloire.  On 
commence  enfin  à  lui  rendre  plus  de  justice. 
L* Auvergne  est  maintenant  plus  générale- 
ment appréciée;  elle  mérite  de  l'être  ,  et , 
comme  ses  habitans ,  gagne  beaucoup  a  être 
connue.  Espérons  qu^elle  le  sera  de  jour  en 
jour  davantage  ,  et  que ,  fidèle  à  la  marche 
progressive  de  la  civilisation ,  elle  prendra 
parmi  les  provinces  françaises  une  place  digne 
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cle  son  illasu^iion,  et  que  semblent  devoir 
lui  donner  tôt  ou  tard  les  immenses  ressources 
de  son  sol ,  et  Finfatigable  actiTite  de  ses  ha- 
bilans. 

Nota,  Ce  premier  article  ne  doit  être  regarda  que  comme 
le  froDtispice  d*an  plas  grand  traçai]  sur  le  dtfpartemeot 
4^  Puj*de-D6me,  et  dont  U  tuile  paraître  dans  les  pro- 
chains numéros  des  Anneles. 
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Ahnales  de  la  société  d* agriculture ,  sciences , 
arts  et  comnierve  du  Puj^ ,  pour  iS'jy  ;  i  vol. 
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U  n  an  s^est  a  peine  écoule  depuis  la  publi- 
cation du  premier  Tolume  des  Annales  de 
la  Société  d'agriculture  da  Puy,  et  déjà 
le  Accueil  des  travaux  pour  1837  ,  nous 
montre  les  nouveaux  efforts  que  font  les 
membres  de  cette  Société,  pour  faire  con- 
naître les  productions  de  leur  pays  ^  et  y  in- 
troduire les  nouvelles  pratiques  qui  peuvent 
lui  être  utiles. 

Après  les  discours  prononcés  dans  la  séance 
publique  du  20  août  1827,  on  trouve  divers 
rapports  ou  mémoires  qui  peuvent  intéi^esser 
Tagriculture  de  la  Haute-Loire.  On  distingue 
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parmi  les  Mémoires  scientifiques ,  celui   de 
M.  Richon  des  Brus f  sur  les  combustions  hu- 
niaines  spontanées  ;  V analyse  de  plusieurs  eauac 
minérales  ^^T^l^KmfkXxà  ainéetpar  M.  Joyeux» 
et  surtout  une  nomenclature  très -détaillée 
des  oiseaux  et  des  mammifères  observés  dans  le 
département  de  la  Haute-Loire.  11  faut  espérer 
que  M.  Félix  Robert,  à  qui  elle  est  due ,  fera 
ses  efforts  pour  y  joindre  celle  des  autres 
branches  du  règne  animal.  Ce  travail  serait 
d'autant  plus  nécessaire ,  que  Ton  aurait  aloirs 
la  nomenclature  complète  des  trois  règnes  de 
la  nature ,  dont  les  productions  diverses  sont, 
pour  ainsi  dire  ,  accumulées  dans  ce  dépar- 
tement. 

La  partie  coiisàcrée  aux  sciences  dans  ces 
Annales  est  terminée  par  un  discoui*s  de 
M.  Bergeiy,  sur  la  nécessité  d^ allier  les  scieuces 
et  les  lettres.  On  trouve  ensuite  deux  notices 
relatives  aux  arts  :  une  sur  les  métiers  à  tisser 
les  rubans ,  par  M.  Hedde  ;  Tautre  est  la  des- 
crïption  de  nom^eaux  cadrans  solaires  inrentes 
par  M.  Avit  aîné. 

Deux  pièces  de  vers,  dont  l'une  par  M.  le 
baron  deTalairat ,  et  l'autre  par  M.  de  Sainte- 
Colombe  ,  Précèdent  la  notice  historiçuesuv 
le  baron  Roqueplan  de  Lestradc  ,  nouce  due 
à  M,  Tardy,  et  qui  termioe  ce  Recueil. 
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ElssAi  sur  la  topographie  physique  et  médicale 
de  la  partie  ^  Piy(^:-D6me  ^  connue  spé- 
cialement sous  lejiom  âeUmagne; 

Thèse  prësenlée  el  soatenae  i  ^  façnké  de  médecine 
de  Pans,  le  x arril  1828,  par  H.~TMluurd^  de  Ma^ 


JLi^oirvBAGB  que  nous  anncmçons  ici  est  dëdié 
à  M.  le  docteur  Lavort.  Il  fiiudrak ,  pour  en 
donner  une  juste  idée,  le  transcrire  en  en^ 
tîer,  ce  qui  nous  empêclie  de  Tanalyser.  Nous 
nous  contentons  de  Tindiqper  aux  personnes 
qui  s'occupent  de  topographie  médicale ,  'et 
nouâ  engageons  finrtement  les  jeunes  méde- 
cins qui  habitent  d*autres  parties  de  rAuver- 
gne,  à  compléter  ce  travail ,  en  publiant  leurs 
observations  :  ils  ne  peuvent  manqur.de  réus* 
Sir,  en  prenant  pour  guide  la  thèse  de  M.  Ta- 
chard« 
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MÉLANGES. 

Sertis  verts;  sorte  depnmages  verts 

avec  le  laà  de  chèvre. 

MjBs  laiteries  établies  dans  les  pâturages  des 
Alpes  du  Klonthal  méritent  de  fixer  1  attea- 
tion  des  économistes  ruraux  :  c'est  là  en  efiet 
que  le  beurre  se  prépare  au  moyen  d'un  pro- 
cédé très-simple  et  très^yantageux ,  et quek 
fabrication  des  serets  verts  forme  une  bran- 
che d'industrie  très^importante*  On  duHSÎc , 
pour  établir  une  laiterie  »  \m  lieu  où  una 
source  d'eau  limpide  jaillit  du  sein  de  la 
terre.  On  la  dispose  de  manière  que  l'eau, 
coulant  sur  un  lit  de  graviers  ou  de  rocaiPes» 
puisse  se  répandre  sur  le  plancber  et  enre* 
lopper  jusqu'aux  bords  les  vases  en  bois  qui 
sont  remplis  de  lait ,  ppur  leur  servir  de  réfri- 
gérant. On  laisse  pendant  cinq  jours  epvjron 
le  lait  exposé  à  la  température  de  la  source 
(environ  6""  Réaumur) ,  qui ,  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs,  reste  toujours  fraîche.  La 
crème  vient  à  la  surface  ;  on  l'enlève  et  on 
procède  a  la  séparation  du  caséum  :  c'est  du 
lai  t  aigri  et  non  de  la  présure  que  l'on  emploie 
à  cet  effet.  On  verse  le  tout  dans  des  sacs  que 
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Fonckftrge fortement  de  pierres. Le caseuu 

aiors  se  sèche  complètement.  En  automne  « 

on  le  réduit  en  poudre ,  on  le  sale ,  puis  on 

le  mêle  avec  la  Tariéië  de  mëlilot ,  dite  îr^^ 

lium  meliloius  cœrulea.  L'entière  séparation 

des  parties  butireuses  parait  être  essentielle , 

et  elle  s'opère  très-bien  en  mettant  à  profit , 

comme  nous  venons  de  le  dire  ^  les  sources 

des  Alpes. 

On  pourrait  facilement  utiliser  de  la  même 

manière  les  sources  nombreuses  qui  arrosent 

presque  toutes  les  pelouses  du  Mont-Dore 

et  du  Cantal. 

.  Préparation  des  graines  pour  semis  par  le 
clihre,  par  M.  Rémond. 

Des  essais  multipliés  ont  conyaincu  M.  Ré* 
mondi  que  les  graines  de  toute  espèce  « 
telles  que  celles  de  céréales ,  de  maïs  «  de  cru- 
cifères ,  de  pommes  de  terre  «  etc. ,  ainsi  que 
les  semis,  obtiennent,  par  Temploi  du  chlore, 
un  développement  étonnant ,  qu'ils  acquiè- 
rent une  maturité  plus  prompte ,  et  donnent 
une  récolte  triple  et  quadruple  de  celles 
qu'ils  fournissent  dans  les  circonstances  or« 
dinaires.  Yoicj  le  procédé  qu'il  emploie. 

On  fait  d'abord  tremper  les  graines ,  pen- 
dant environ  douze  heures^  dans  l'eau  de  ri- 

37. 


TÎère  oude  fomaiae  (maïs  jamsig  dans  Teaii 
de  puits)  ;  on  ajoute  ensuite  II  Teau  quatorze 
à  'quinze  gouttes  d!acide  muriaiique  ox^éné 
{chlore)  par  cbaque  litre  d*eau  ;  on  agite  biea 
le  tout  pour  le  mêler  complètement,  et  après 
six  lieures^d*une  nouvelle  macération  làiie  au 
soleil  et ^sous  une  cloché  de  verre ^  ou,  à  dé- 
faut d  une  cloche  de  verre ,  sous  un  châssis 
de  papier  huilé,  on  passe  ces  graines  dans  un 
linge  ;  on  les  divise ,  pour  la  fiicilité  de  les 
Semer ,  en  les  mêlant  avec  une  quantité  suf- 
fisante de  cendres^  de  sable  ou  de  terre  sèche; 
après  quoi  on  les  sème  ,  et  on  répand  Veau 
de  la  macération  sur  la  terre  qui  les  recouvre, 
n  est  à  observei^  qu'il  est  avantageux,  lois* 
qu'on  en  a  la  possibilité,  d'arroser  une  ou 
deux  fois,  à  de  longs  intervalles ,  les  plantes 
avec  de  l^eau  acidulée  d'acide  muriatique 
(  actde  hydrocblorique) ,  dans  les  mêmes  pro  j 
portions  que  celles  qui  ont  été  prescrites  potur 
former  Feau  de  macération  ,*  à  l'efiet  de  sou*- 
tenir  l'activité  de  leur  v^étaûon  ,etde  £sivo* 
riser  leui^  développement.  On 'iaît  obeierver    * 
également  que  l'emploi  de  ce  procédé  ne  dis- 
pense pas  Tagriculteur  dé  cultiver  et  de  fu« 
laer,  coihme  à  Tordinaire,  le  terrain  qui  doit 
recevoir  les  semences* 

(Courrier  de  FJtn,  iSaS.^ 
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Now^Ue  manière  de  boucher  les  bouteiUes  oà  ton 
garde  du  vin  ,  par  M.  de  Saînt-Yincent. 

M.  de  Saint-Vincent,  Tun  des  plus  fins 
gourmets  du  Hâyre ,  annonce  que  des  expé- 
riences  réitérées  lui  ont  fourni  la  preuve 
qu'en  substituant ,  pour  les  vins  en  bouteille^ 
un  lien  de  vessie  ou  de  parchemin  au  bou- 
chon de.  liège  ordinaire,  le  liquide  acquiert 
en  peu  de  semaines  les  qualités  que  Tâgene 
lui  donnait  auparavant  qu*au  bout  de  plu« 
sieurs  années. 

(Nouveau  Journal  de  Paris-.) 

Conservation  des  choux. 

On  peut  conserver  les  choux  en  enterrant 
leurs  racines  sous  le  sable  dans  un  cellier  ; 
mais  il  est  une  autre  méthode  moins  connue, 
que  nous  rapportons  ici. 

Les, choux  doivent  être  coupés  aussitôt  que 
leur  tige  est,  parvenue  à  deux  ou  trois  pouces 
de  hautçur  hors  de  (erre.  On  creuse  la  moelle 
de  cette  tige  à  la  profondeur  d'un  pouce  en- 
viron ,  en  prenant  garde  d*en  couper  ou  broyer 
Técorce ,  et  on  suspend  les  choux ,  à  distances 
égales,  par  la  portion  de  tige  qui  y  reste , 
avec  des  cordes  qu'on  attache  an  plafond 
d'une  chambre.  Par  ce  moyen  ,  la  partie 
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creusée  8e  trouvant  en-dessus ,  on  la  remplie 
d'eau  tous  les  matins  ;  cela  suffit  pour  entre- 
tenir la  fraîcheur  des  choux  pendant  plu- 
sieurs mois. 

Le  même  procédé  s'emploie  à  bord  des 
Taisseaux ,  et  y  procure  TaTantage  de  manger 
des  choux  frais  pendant  les  traversées. 

{Journal  des  connaissances  usuelles.) 

Sur  la  conservation  des  œufs  de  poule ,  par  le 

docteur  HopâT. 

Cadet  annonçait ,  il  y  a  quelque  temps , 
que  les-  œufs  se  conservaient  parfiBiitement 
bien  pendant  dix  mois,  quand  ils  étaient 
placés  dans  de  Veau  de  chaux  avec  excès  de 
chaux.  En  même  temps  il  exprimait  Tidée 
que  peut-être  une  solution  d'hydrochlorate 
de  chaux  aurait  le  même  effet.  Cette  conjec- 
ture conduisit  M.  HopfT  à  des  essais  qui  là 
jusufièrent.  Il  mit  des  œufs  frais  dans  tme 
faible  solution  d'hydrochlorate  de  chaux 
(3o  grains  de  sel  par  livre  d'eau),  maintint  le 
liquide  toujours  au-dessus  des  œufs  dans  un 
lieu  frais ,  et  au  bout  d'une  année  presque 
complète,  ils  étaient  aussi  sains  que  ceux  de 
Cadet.  M.  Hopff  présume ,  h  son  tour,  que  le 
sulfate  de  fer  aurait  la  même  vertu  conser- 
vatrice. 

{Répertoire  du  pharmacien,) 
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